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PRÉFACE 



Voici seize ans écoulés depuis le jour où j*ai réuni dans 
un corps de doctrines les méthodes et les résultats généraux 
de la synthèse chimique, appliquée aux matériaux immédiats 
des êtres organisés. Mon essai de Chimie organique fondée 
sur la synthèse a été accueilli par le public avec une indul- 
gence, dont je ne saurais être trop reconnaissant. Aussi 
n'ai-je cessé depuis lors de faire tous mes efforts pour y ré- 
pondre, en perfectionnant mes premières expériences. 

J'ai trouvé des routes nouvelles et plus directes pour réa- 
liser la formation totale des premières combinaisons de car- 
bone et d'hydrogène, qui servent ensuite à préparer toutes 
les autres. 

Cependant les principes mêmes de la synthèse organique, 
réputés contestables ou sans importance par beaucoup de 
personnes en 1860, ont pris aujourd'hui la place qui leur est 
due; chaque jour ils produisent des découvertes nouvelles 
et il n'est presque personne, parmi les chimistes d'aujour- 
d'hui, qui. n'ait eu occasion de les appliquer et d'en déve- 
lopper, la signification. Non-seulement les faits particuliers 



VI PRÉFACE 

se sont ainsi multipliés, mais aussi les notions et les mé- 
thodes générales. En effet, dans les sciences véritables, les 
idées ne demeurent pas immobiles, fixées à la façon d'un 
dogme et suivant la formule des premiers inventeurs. Mais 
bientôt, elles reçoivent des additions, des développements 
incessants, qui portent tantôt sur les détails, tantôt sur le 
fond même des choses, et qui ne tardent pas à transformer 
profondément les pointa de vue origniels. Ces changements 
sont d'autant plus rapides que les idées sont plus fécondes ; 
qu'elles touchent à des problèmes plus importants, et par 
suite que leur étude éveille la curiosité d'un plus grand 
nombre d'adeptes. Aux premiers sentiers, qui ont ouvert 
Vaccès des régions nouvelles, par des voies souvent difficiles 
et détournées, succèdent les grands chemiBs^ tracés d'en- 
semble du haut des points de. vue dooBkiâM^. aaiK(|<26l& odai 
est pajrveBiu. paB lea premiers a^^tieks. 

L'expo^ méthodique. de la chiEnie synihéiique, telle qu'elle: 
résulte de ces nouveaux pirogrès, accomplis- a^nee le cocb- 
cours de tous^lest savantst centempcnrains,, ménterast d'èlre 
retracé dans un ouvrage comptel. Ma saiilè, affaiblie par 
trente a/nnées de labemr, m'interdit d'entreprendce uil si 
graod travail. Son caractère- techniiiue ne permettraÂtt pas 
d'ailleurs au. grand, piublk. dte lÂiîe um pareil ouvr&ife;. 

Mais queL^uesi peirsimnes bmiveillaBl6& ont. pensé qdià 
pourrait être utile de reproduire l'introduction detmsijpver» 
nBère^pvtMcsatioQ:, avec lies idées générales qo'eile renferme 
sur ka? synthèse ciiisniquei,^ ek svar Fhistorkive éss pFÙidpatea 
décaunrerteB Miles en chiicoie organique.. Elles iB^enâ de^ 
BSâi&dè d!ea fedre Isc matière ^uxl nouvel eavragp dansila 
Bibli^hèqtie: Scientifique internaêimmle^ publiée en; Fitaiice, 
ettf A^ngteVerre, en: Amérique, ea Allemagne,, en Itaëe et en 
Russie, sous la» diarection édâbirée" de (tomtést de. sssFaoto 
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dâQS climciue pays. Je n*ai pas réaik&té au plaisir et à.i'ilia»- 
nuer de figurer, quoique màà^oiB» <à La suite des .auteacs 
£édèbres qui ont coostitué cette lûhliathèque. J'ai dû mUm- 
^oser un travail considérable pour établir la nouveUfiXBuvre. 
£n voici les points las plus essentiels. Dans le l^'' livre, 
e'est-àHlire dans la partie historique, j'ai compLélé te récit 
des découvertes faites avant 1860, par l'indication <dôs nodv- 
breuses et im|)ûrtantes inventions des savants de notice 
tecnçts; sans modifier pourtant les idées primitives qui 
donnent à tout l'ouvrage sa date et son cachet. En faisant 
floe tsavalL, je me suis efforcé d'exposer les résultats gêné- 
vawL de la.BdfÊoee sous la forme la plus précise tet la plus 
dépauiUée d'hypothèse : on y rencontrera à peine quelques 
formules, et ces formules^ conforméni.^t au dévek>ppemeat 
histodqoe de la chimie organique^ seront écrites dans la 
.Qûitation des équivaienlis. 

Dans le second Jivre, j'ai présenté le taMeau déveldippéides 
oiôtbodes relatives à la synthèse totate des carbuces d'hy- 
4kogèi]fô et .des alcools, au moyen des éléiaents simples qui 
les constituent. Saos .adopter en son ensemble le systèime 
fiûojectural que l'on désigne sous le nom de théorie ato- 
mique, il m'a paru cependant convenable, dans ce tableau 
des méthodes synthétiques, de représenter les corps simples 
par leurs poids atomiques; cette représentation m' ayant 
semblé la plus propre à exprimer les relations que je voulais 
manifester. 

Le titre de cet ouvrage m'a quelque temps arrêté. Je me 
suis fixé à celui de c la synthèse chimique i>, bien qu'il 
s'agisse surtout ici comme faits particuliers d'observations 
relatives à la chimie organique. Mais la synthèse minérale 
n'offre plus guères de difficultés, surtout en principe; tandis 
que la synthèse organique soulève aujourd'hui les pro- 
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se sont ainsi multipliés, mais aussi les notions et les mé- 
thodes générales. En effet, dans les sciences véritables, les 
idées ne demeurent pas immobiles, fixées à la façon d'un 
dogme et suivant la formule des premiers inventeurs. Mais 
bientôt, elles reçoivent des additions, des développements 
incessants, qui portent tantôt sur les détails, tantôt sur le 
fond même des choses, et qui ne tardent pas à transformer 
profondément les pointa de vue originels. Ces changements 
sont d'autant plus rapides que les idées sont plus fécondes ; 
qu'elles touchent à des problèmes plus importants, et par 
suite que leur étude éveille la curiosité d'un plus grand 
nombre d'adeptes. Aux premiers sentiers, qui ont ouvert 
l'accès des régions nouvelles, par des voies souvent difficiles 
et détournées, succèdent les grands chemins, tracés d*en- 
semble du haut des points de. vue diommaBis^. auxquals oa 
est parvenu pas lea premiers sentieica. 
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résulte de ces nouveaux progrès, a^scompUs asvec le cour- 
cours de tous. les< savantâ contemporains, mériterait d'être 
retracé dans un ouvrage complet. Ma saiÉté, affaiblie par 
trente années de labeur, m'interdit d'entreprendce ua si 
graod travail. Son caractère, technique ne permettrait pets 
d'ailleurs au. grand, publia dte lÂiîe usl pareil ouvrage^ 
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dans chaque pays. Je n*ai pas lésistë au plaisir et à.iJaaB- 
nuer de figurer, quoique iodigiiej .à la suite des auitaurs 
eédèbres qui ont coBstitué cette Mhliothèque. J'ai dû m'im- 
^oser un travail considérable pour établir la nouvelle ^Buvre. 
En Yoid les .points les plus essentiels. Dans le l^"" ilivre, 
c'est-à-dire dans la partie historique, j'ai coxnpléié le récit 
des décou¥iertes faites avant 1860, par rindicatioaiies nodv- 
breuses et iinportantes inventions des savants de notice 
t^nififi; sans modifier pourtant les idées primitives qui 
donnent à tout l'ouvrage sa date et son cachet. £n faisant 
4oe travail, je me gioiâ efforcé d'exposer les résultats gêné- 
naax de la.soieDiee sous la forme la plus précisent la plus 
dépouillée d'hypothèse : on y rencontrera à peine quelques 
forai ules, et ces £9rmules, conformément au dévek>ppemeat 
histodque de la chimie oi|^ique, .seront écrites dans la 
jiOftation des équivalente. 

Dans le secondiivre, j'ai pnésenté.le tableau développéides 
.méthodes relatives à la synthèse totale des carbui^es d'hy- 
drogèoe «Ldes alcools, au moyen des éléiaents simplea qui 
les coikstituent. Sans .adopter ea son ensemble le systèoiike 
fiODJectural que l'^n désigne sous le nom de .théorie ato- 
mique, il m'a paru cependant convenable, dans ce lahleau 
des méthodes synthétiques, de représenter les corps simples 
par leurs poids atomiques; cette représentation m* ayant 
semblé la plus propre à exprimer les relations que je voulais 
manifester. 

Le titre de cet ouvrage m'a quelque temps arrêté. Je me 
suis fixé à celui de c la synthèse chimique d, bien qu'il 
s'agisse surtout ici comme faits particuliers d'observations 
relatives à la chimie organique. Mais la synthèse minérale 
n'offre plus guères de difficultés, surtout eh principe; tandis 
que la synthèse organique soulève aujourd'hui les pro- 
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blêmes du plus haut intérêt, pour la science pure, aussi 
bien que pour les applications. 

Au point de vue des applications, qui touchent surtout la 
généralité des hommes, il suffira de rappeler les découvertes 
synthétiques déjà faites et celles que nous réserve l'avenir 
sur les objets suivants : hydrocarbures et benzine, gaz de 
r éclairage, acides et alcaloïdes, alcools, corps gras et 
sucres, matières colorantes, parfums, substances théra- 
peutiques, principes alimentaires, matières constitutives des 
tissus végétaux et animaux, etc., etc. 

Au point de vue purement théorique, l'importance des 
problèmes de synthèse ne paraîtra pas moindre aux per- 
sonnes initiées : en e&et, c'est surtout par les études de 
chimie organique que la signification philosophique de la 
synthèse s'est manifestée, c'est-à-dire la fabrication par les 
forces chimiques des substances organiques, dont on avait 
attribué jusque-là la formation à la force vitale, et la 
production d^êtres nouveaux, engendrés en vertu de la 
connaissance des lois générales qui président aux affinités 
chimiques. Ce point de vue, développé dans la conclusion 
du présent ouvrage, en justifiera, je l'espère, le titre aux 
yeux du lecteur réfléchi. 

M. Berthelot. 

1" août 1875, 
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< La chimie, en soumettant à des expériences les diffé- 
€ rents corps de la nature, a pour objet de les décomposer 
a et de se mettre en état d'examiner séparément les diffé- 
a rentes substances qui entrent dans leur combinaison... La 
d chimie marche donc vers son but et vers sa perfection 
a en divisant, subdivisant et resubdivisant encore... (i). » 
En fondant ainsi la chimie sur l'étude des décompositions 
successives que les corps peuvent éprouver, et en prenant 
pour base de la science le terme extrême de ces décompo- 
sitions, c'est-à-dire les corps simples, Lavoisier fut conduit, 
il y a près d'un siècle, à définir la chimie la science de Va- 
nalyse (2). 

Cette définition est incomplète ; elle laisse de côté la 
moitié du problème. En effet, lorsque nous avons pénétré 

(1) LAVOisncR, Traité de Chimie, t. I, p. 193 et 191, 2« édition; 1793. 

(2) Voir Dumas, Ann. de Ch, et de Phys. 3« s., t. LV, p. 203; 1859. 

BERTHELOT. ^ 
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l'essence des corps pondérables par la voie des décompo- 
sitions successives, nous sommes conduits à recomposer ce 
que nous avons séparé, à refaire les corps que nous venons 
de détruire : c'est cette puissance de formation synthétique 
qui assigne à la chimie son caractère véritable ; c'est elle 
qui la distingue des autres sciences naturelles, fondées sur 
une pure anatomie, et qui lui assure un plus haut degré de 
certitude. On voit par là que, s'il est vrai de dire que l'ana- 
lyse donne à la chimie son point de départ, cependant ce 
n'est pas l'analyse qui en marque le but et la destination : 
la chimie est aussi la science de la synthèse. 

Analyse et synthèse , telles sont en définitive les deux 
faces opposées de la conception chimique de la nature. 

C'est ce que nous allons développer par des exemples 
empruntés à l'étude de quelques substances naturelles ; 
nous tâcherons de montrer suivant quels degrés on procède 
à cette étude, sous le double point de vue de l'analyse et de 
la synthèse chimiques, qu'il s'agisse de matières minérales, 
ou, ce qui est plus délicat» de matières organiques. 
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Plaçons-nous d'abord au point de vue analytique, et com- 
mençons par soumettre à nos expériences une matière mi- 
nérale, le granit par exemple. On reconnaît à première vue 
que le granit est formé par l'assemblage de trois substances 
distinctes et juxtaposées, savoir : une matière cristalline, 
blanche et opaque, désignée sous le nom de feldspath; des 
paillettes brillantes et feuilletées, formées par le mica; enfin 
de grosses aiguilles hexagonales, dures et transparentes, 
c'est le quartz ou cristal de roche. Ces trois substances peu- 
vent être séparées les unes des autres à l'aide de procédés 
mécaniques , qui détruisent l'assemblage sans faire subir 
aucune altération chimique aux corps qui le constituent. £n 
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procédant ainsi, on obtient chacun de ces derniers avec des 
propriétés constantes et définies. Le genre de séparation 
mis en oeuvre constitue Fanalyse immédiate : les produits 
auxquels elle donne naissance sont tels, que leur simple 
mélange représente la matière minérale primitive. C'est le 
premier degré dans Tordre des études analytiques. 

Si l'on veut pousser plus avant, aussitôt se présente un 
nouveau problème, d'un genre tout à fait différent du pre- 
mier : il s'agit maintenant de décomposer complètement le 
quartz, le mica,^ le feldspath et de résoudre ces corps dans 
leurs éléments. C'est à quoi Ton parvient en soumettant 
chacun de ces corps à des actions nouvelles, capables de les 
détruire. Le quartz se résout en deux éléments, savoir : un 
gaz contenu dans l'atmosphère, l'oxygèae, et une substance 
solide, fixe, cristalline et noirâtre, le silicium; dé son côté, 
le feldspath se décompose d'abord en siUce, en potasse, en 
alumine; puis la potasse fournit un gaz, l'oxygène, et un 
métal, le potassium ; l'alumine fournit un gaz, l'oxygène, et 
un autre métal, l'aluminium; la silice enfin fournit de l'oxy- 
gène et du silicium. Tel est le terme extrême de l'analyse, 
dans l'état présent de nos connaissances chimiques. Ce se-- 
cond degré est essentiellement distinct du premier. En effet, 
le feldspath, le quartz, le mica étaient les composants pro- 
chains et visibles du granit; au contraire, nous n'aperce- 
vons plus aucun caractère commun, aucune relation ap- 
parente, entre le quartz et l'oxygène ou le silicium, qui 
résultent de sa décomposition, entre le feldspath et l'oxy- 
gène, le potassium ou l'aluminium, etc. ; si ce n'est en envi- 
sageant la suite des opérations par lesquelles l'analyse nous 
a conduits de proche en proche jusqu'à son degré définitif. 

Appliquons les mêmes idées à l'analyse chimique des 
êtres organisés. Examinons un fruit, un citron par exemple. 
Cette matière n'est pas simple; de même que le granit, le 
citron est un agrégat. Ici encore l'analyse procède par 
phases, successives. Exprimons d'abord le citron, nous ob- 
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tiendrons deux matières nouvelles : Tune liquide, douée 
d'un goût acide et sucré, c'est le jus du fruit; l'autre solide 
et odorante, c'est l'enveloppe du fruit. Etudions-les séparé- 
ment. En soumettant la partie liquide à l'analyse, de façon 
à isoler les matières qu'elle renferme, sans cependant leur 
faire éprouver d'altération, nous la résoudrons dans un cer- 
tain nombre de matériaux primitifs ou principes immédiats, 
tels que l'acide citrique, auquel est due la saveur acide; le 
sucre de raisin et le sucre de canne, dans lesquels réside le 
goût sucré ; une substance analogue à l'albumilie , des 
sels, etc.; enfin de l'eau^ qui tient en dissolution les ma- 
tières précédentes. L'acide citrique, le sucre de raisin, le 
sucre de canne, etc., en un mot chacun des corps isolés par 
cette première analyse est doué de propriétés constantes et 
définies : oh ne saurait le séparer en plusieurs substances 
nouvelles, sans en faire disparaître toutes les propriétés. 

L'enveloppe, soumise à une analyse semblable, se résout 
également en plusieurs matières distinctes , «avoir : une 
huilé volatile et essentielle, qui communique au fruit son 
odeur pénétrante; un principe jaune, soluble dans l'éther, 
et qui colore en jaune le citron; une matière ligneuse, dont 
la masse représente la presque totalité de l'enveloppe, etc. 
Chacun de ces principes possède encore des propriétés 
constantes et définies, correspondantes à celle de Tensemble 
dont il résulte. C'est l'assemblage des matériaux que l'ana- 
lyse sépare du jus du citron et de son enveloppe, c'est-à- 
dire l'acide citrique, le sucre de raisin, l'eau, l'essence de 
citron, le ligneux, etc., c'est cet assemblage, dis-je, qui 
constitue le fruit primitif; chacune des actions propres que 
le fruit exerce sur nos sens doit être attribuée, soit à quel- 
qu'un de ces matériaux envisagés isolément, soit à leur 
association. En les isolant, l'analyse atteint son premier 
terme. 

C'est alors qu'elle en vient à attaquer le second problème 
posé tout à l'heure pour le quartz et pour le feldspath, 
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c'est-à-dire qu'elle entreprend de décomposer les principes 
immédiats eux-mêmes et de rechercher quels sont les élé- 
ments qui les constituent. L'analyse résout aisément cette 
seconde question : elle établit que l'essence de citron ren- 
ferme deux éléments, le carbone et l'hydrogène; que les 
sucres et l'acide citrique en contiennent trois, le carbone, 
rhydrogène et l'oxygène; enfin, que la matière albumineuse 
est formée de quatre> éléments , le carbone, Thydrogène, 
l'oxygène et l'azote. Tels sont en définitive les éléments fon- 
damentaux des matières organiques contenues dans le citron 
que nous avons examiné. Dans l'étude de ce fruit, ils mar- 
quent le terme extrême de l'analyse chimique. 

Étendons maintenant à tous les êtres matériels , par la 
pensée et par Texpérience , les résultats particuliers que 
nous avons déduits de l'étude du granit et de celle du citron, 
et nous serons conduits à décomposer ces êtres, en traver- 
sant deux degrés successifs. Nous reconnaîtrons d'abord 
qu'ils sont formés par l'assemblage d'un certain nombre de 
principes immédiats. Chacun de ces principes possède des 
caractères définis, invariables, qu'il ne peut perdre sans 
changer de nature. Tout changement dans l'un de ces prin- 
cipes suffit pour altérer plus ou moins profondément le tout 
dont il fait partie; réciproquement, tout changement dans 
un être matériel répond à un changement dans un ou dans 
plusieurs de ces principes, au point de vue de leur nature 
ou de leur proportion. Bref, c'est l'agrégation de ces princi- 
pes, sous des apparences et dans des proportions diverses, 
qui constitue les minéraux, les végétaux et les animaux. 

Dès que l'analyse est parvenue à ce premier terme, elle 
porte ses efforts ultérieurs sur les principes immédiats eux- 
mêmes, et, pénétrant toujours plus profondément, elle finit 
par les ramener à un certain nombre d'éléments indécom- 
posables. Mais Is^ première analyse respectait la nature 
propre des principes naturels ; elle se bornait à les isoler, 
à les séparer les uns des autres, en modifiant seulement 
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leur arrangement, et en dénouant aussi subtilement que 
possible les liens qui les tenaient assemblés. Au contraire, 
la seconde analyse, celle qui veut atteindre les corps sim- 
ples, appelant à son secours les agents les plus violents, 
attaque et dénature les matériaux primitifs ; elle en poursuit 
systématiquement la destruction complète, jusqu'à ce qu'elle 
ait isolé des éléments, c'est-à-dire des êtres incapables 
d'éprouver une décomposition nouvelle. A ces derniers 
s'appliquent avec vérité les paroles de Lucrèce : 

Namque eadem cœlum, mare, terras, flumina, solem 
Constituant^ eadem fruges, arbusta, animantes ; 
Verum aliis, alioque modo commista moventur.^. . (1). 

Analyse immédiate, analyse élémentaire, voilà la double 
base sur laquelle s'appuie l'étude chimique des décomposi- 
tions que peuvent éprouver les êtres naturels. 



III 



En nous bornant à l'analyse, nous ne saurions parvenir à 
une connaissance parfaite de la nature et notre esprit ne 
serait point entièrement satisfait. En effet, pour connaître 
réellement la nature des êtres, tels que le quartz, le felds- 
path, en un mot, les principes immédiats, il ne suffit pas de 
les détruire, il faut pouvoir les composer. S'il est vrai que 
l'analyse a été complète, si elle nous a révélé tous les élé- 
ments des choses, toutes les lois qui président à leurs trans- 
formations , la synthèse doit se ^déduire de cette analyse 
même. 

« Savoir, c'est pouvoir. » C'est précisément la connais- 
sance des lois en vertu desquelles tous les principes natu- 
rels se résolvent en corps élémentaires, par une suite régu- 
lière de décompositions, qui doit permettre, et qui permet 

(1) T. LucRETH Cari, De rerum Naturâ, I, 820. 
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en effet, de renverser le problème. Arrivé au terme de son 
œuvre analytique, le chimiste se propose de recomposer ce 
qu'il a détruit; il prend pour point de départ le degré ex- 
trême de ses analyses, c'est-à-dire les corps simples, et il 
s'efforce de les unir entre eux et de reformer par leur com- 
binaison ces mêmes principes naturels qui constituent tous 
les êtres matériels. Tel est donc l'objet de la synthèse chi- 
mique. Pour en mieux montrer la nécessité, le caractère et 
la portée, nous allons citer un certain nombre de faits em- 
pruntés à la chimie minérale. 

L'analyse du sel marin conduit à le décomposa en deux 
éléments, le chlore et le sodium : les propriétés de ces deux 
éléments ne présentent aucune analogie avec celles du sel 
marin. En effet, d'une part, le 'chlore est un gaz jaune, doué 
de propriétés décolorantes et d'une extrême activité chimi- 
que; d'autre part, le sodium est un métal, doué d'un aspect 
argentin, plus léger que l'eau, apte à décomposer ce liquide 
dès la température (ordinaire. On voit combien ces éléments 
ressemblent peu au sel marin, matière solide, blanche, cris- 
talline, dissoluble dans l'eau, etc. Au premier abord, il est 
diffifecile de concevoir comment des corps doués de pro- 
priétés aussi peu semblables à celles du sel marin en sont 
cependant les seuls et véritables éléments ; on serait porté 
à croire à Tintervention de quelque autre composant que 
l'analyse aurait été impuissante à nous révéler. Cependant 
le chlore et le sodium sont bien les seuls éléments contenus 
dans le sel marin. La synthèse a levé toute espèce de doute 
à cet égard; car elle a établi que le chlore et le sodium 
peuvent de nouveau entrer en combinaison, perdre leurs 
qualités, et reconstituer le sel marin avec ses caractères 
primitifs. Il est donc démontré que le composé se trouvait 
réellement en puissance, avec toutes ses qualités, dans les 
corps composants mis en évidence par l'analyse. Mais la 
synthèse seule a pu donner cette démonstration. 

EUe n'est pas moins efficace si on l'applique à la repro- 
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duction de quelques-uns des principes du granit, c'est-à- 
dire de la substance minérale dont on' a développé plus haut 
les décompositions. On parvient,, en effet, à reproduire le 
quartz, par la combinaison du silicium et de l'oxygène; on 
Hit obtenir ce composé avec les mêmes propriétés qu'il 
possède dans la nature. On réussit également à former le 
feldspath, en combinant le potassium, l'aluminium j le sili- 
cium et l'oxygène. En un mot, dans ces diverses circons- 
tances, on sait refaire les corps, après les avoir. décom- 
posés. • * 

L'expérience généralise cqs premiers résultats ; elle a été 
poussée assez loin pour que l'application des méthodes syn- 
thétiques aux substances minérales ne laisse plus aujour- 
d'hui aucun doute, du moins quant aux idées fondamen- 
tales. Il suffit, dans la plupart des cas, de connaître la 
nature et la proportion des corps simples qui entrent dans 
la composition d'un principe, pour en déduire les procédés 
réguliers, à Taide desquels on reproduira de toutes pièces le 
composé naturel. Ce qui assure le succès des • expériences, 
c'est le grand nombre des éléments minéraux, opposé ^ au 
peu de variété des proportions suivant lesquelles ils s'uiiis- 
sent et à la stabilité des composés qui résultent - de leur 
combinaison. 

En général, la chimie minérale peut vérifier ainsi par la 
synthèse les résultats de ses analyses, et procéder tour à 
tour suivant les deux méthodes, dont la réunion est indis- 
pensable pour constituer une science définitive. 

Cependant il est essentiel d'observer que la portée de la 
méthode synthétique n'est pas exactement la même que 
celle de la méthode analytique. Tandis que la méthode ana- 
lytique comprend à la fois la séparation des êtres matériels en 
principes immédiats et la décomposition de ces principes im- 
médiats en corps élémentaires; la méthode synthétique s'ap- 
plique exclusivement à renverser le dernier résultat, c^est- 
à-dire à reproduire, au moyen des éléments, les principes 
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immédiats chimiquement définis : mais elle n*a point pour 
objet de reconstituer les roches et les terrains qui résultent 
de leur association naturel. Ces roches et ces terrains ont 
été formés sous l'influence des agents mécaniques et géolo- 
giques, pour la plupart entièrement différents des forces 
moléculaires qui produisent les phénomènes chimiques. 
Expliquer la formation des roches et au besoin Fimiter, 
reproduire le granit par exemple, c'est l'œuvre du géologue 
et du minéralogiste. Mais la chimie ne saurait prétendre à 
autre chose qu*à former le quartz, le feldspath, en un moti 
les matériaux constitutifs des roches et des terrains naturels. 
C'est là une distinction essentielle que nous allons retrouver 
avec plus d'évidence encore dans la chimie organique. 



IV 



Les problèmes généraux, qui viennent d'être posés et dé- 
finis à l'occasion des substances minérales, se retrouvent 
également dans la synthèse des principes constitutifs des 
êtres vivants. Ils ont ici d'autant plus d'intérêt, qu'ils com- 
prennent rintelligence et la reproduction des phénomènes 
chimiques accomplis dans les milieux organisés. Mais, en 
chimie organique, il s'est passé bien des années avant que 
la solution de ces problèmes devint aussi évidente et aussi 
franchement acceptée qu'en chimie minérale. Dans Tétude 
des animaux et des végétaux, nos analyses sont encore bien 
imparfaites et ne fournissent à la synthèse qu'un appui 
chancelant. Aussi les idées relatives à la synthèse organique 
sont-elles demeurées obscures et controversées jusqu'à ces 
vingt dernières années. 

Si cet état de choses a changé depuis, et si la synthèse est 
devenue aujourd'hui l'un des points de vue dominants de la 
chimie organique, peut -être sera-t-il p ermis à l'auteur du 
présent ouvrage de dire que les problèmes et les méthodes 



10 ANALYSE ET SYNTHESE 

générales de la synthèse n'avaient gaères été posés avant ses 
propres recherches. Tous sont entrés maintenant dans la 
voie nouvelle; car le propre des vérités scientifiques, une 
fois qu'elles ont été énoncées et comprises, c'est d'être 
acceptées de tous et de servir de guide aux recherches ulté- 
rieures, en devenant impersonnelles. Mais ce sont là des 
progrès tous récents et il importe à l'histoire de la science 
et de l'esprit humain d'en montrer le développement. 

L'état prolongé d'imperfection de la chimie organique ne 
•doit point nous surprendre. En effet, rien de plus étrange 
en apparence que les idées chimiques, dans leur application 
à un animal ou à un végétal. On a pu en juger par les faits 
relatifs à l'analyse du citron. A la place de ces organes, si 
divers et disposés cependant pour une fin commune et dé- 
terminée, à la place de ces tissus élémentaires, formés de 
fihres et de cellules , à la^ place de ces derniers éléments 
visibles, dans lesquels l'analyse microscopique résout les 
diverses parties d'un être vivant, la chimie conçoit un as- 
semblage indéfini de principes immédiats, tels que l'acide 
citrique , le ligneux , [le sucre de raisin , l'essence de ci- 
tron, etc., sortes d'êtres abstraits dont les caractères et les 
propriétés doivent être envisagés indépendamment des ap- 
parences qu'ils peuvent affecter dans l'être vivant. A la 
vérité, ces apparences^et ces formes ne dépendent point des 
lois chimiques proprement dites ; mais les ensembles déter- 
minés qui résultent de leur assemblage, c'est-à-dire les 
êtres vivants eux-mêmes ne sont plus conçus, au point de 
vue chimique, que comme des sortes de laboratoires, où les 
principes matériels , s'assimilent, s'éliminent, se transfor- 
ment sans cesse, suivant des lois invariables que l'analyse 
s'efforce de pénétrer. 

L'étonnement redouble, si Ton songe que les principes im- 
médiats des êtres vivants, premiers termes isolés par l'ana- 
lyse chimique, peuvent être à leur tour détroits par une 
analyse ultérieure et ramenés à trois ou quatre corps élé- 
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mentaires, pareils à ceux que révèle l'analyse minérale. 
Combien ces éléments ressemblent peu aux matières qui les 
fournissent en se décomposant ! Sur quatre corps simples 
constitutifs des êtres vivants, trois sont gazeux, savoir : l'oxy- 
gène et l'azote, éléments de l'air, Thydrogène, partie consti- 
tutive de l'eau ; tandis que le quatrième est solide et fixe : 
c'est le carbone, le plus caractéristique de tous les éléments 
qui concourent à la formation des substances organiques. 
Ces quatre corps simples fondamentaux, unis à de faibles 
proportions de soufre, de pbosphore et de diverses autres 
matières, sont les seuls éléments que la nature mette en 
œuvre dans la formation de Tinônie variété des substances 
végétales et animales. Leur combinaison donne naissance à 
des millions de substances distinctes et définies. 

Il est maintenant facile de concevoir combien sont délicats 
et difficiles les problèmes de synthèse, en chimie organique; 
car il s'agit, pour le chimiste, de reproduire, par les moyens 
dont il dispose et à l'aide des seuls corps simples, la multi- 
tude immense des principes immédiats qui constituent les 
êtres vivants; il s'agit en même temps d'imiter la suite des 
métamorphoses pondérales subies par ces principes et en 
veitu desquelles les animaux et les végétaux se nourrissent, 
subsistent et se développent. Dans ce nouvel ordre de re- 
cherches, les obstacles sont tels, que l'on avait même refusé 
pendant longtemps d'admettre la possibilité du succès, et 
que l'on avait tracé une démarcation profonde entre la chimie 
minérale et la chimie organique. Cette négation était ex- 
primée avec d'autant plus d'assurance, qu'elle s'appuyait 
sur l'échec des premières tentatives de synthèse. Elle tirait 
d'ailleurs ses principaux arguments de la confusion établie 
entre deux choses essentiellement distinctes : la formation 

• 

des principes immédiats des êtres vivants et la formation des 
cellules, des tissus et des organes, suivant lesquels ces prin- 
cipes sont assemblés dans les êtres vivants eux-mêmes. Le 
dernier problème est étranger à la chimie, aussi bien que la 
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formation des roches ou des terrains; c'est aux études des 
physiologistes et des naturalistes qu'on doit le rattacher. Au 
contraire, la formation des principes immédiats organiques 
est un problème d'ordre purement chimique. Dans l'état 
actuel de la science, tout l'effort de nos expériences doit 
consister à refaire avec les éléments les principes immédiats, 
à reproduire par l'art la série des changements qu'ils éprou- 
vent au sein des êtres organisés. 

Mais il est indispensable d'entrer dans des développe- 
ments plus étendus^ pour montrer la marche suivie dans 
cet ordre d'idées par la chimie organique, et pour définir 
complètement l'objet et la portée des méthodes exposées 
dans le présent ouvrage. 



Pendant longtemps on a cru les êtres organisés affranchis 
des lois qui régissent les corps bruts, et dirigés dans les mé- 
tamorphoses de leur matière constitutive par des lois pro- 
pres, par des forces spéciales et antagonistes avec celles de 
la matière minérale. Buffon concevait môme les êtres vivants 
comme formés par une matière organique propre, essentiel- 
lement distincte de la matière minérale : a II existe, disait- 
a il, une matière organique animée, universellement, répàn- , 
a due dans toutes les substances animales ou végétales, qui 
a sert également à leur nutrition, à leur développement et à 
a leur reproduction (1). » Mais cette distinction n'a pu être 
maintenue vis-à-vis des résultats de l'analyse chimique ; car 
celle-ci n'a pas tardé à réduire les minéraux, les végétaux et 
les animaux aux mêmes corps élémentaires. Cependant la 
plupart des chimistes, se fondant sur l'impuissance de la 
synthèse en chimie organique, ont persisté jusqu'à ces der- 

(1) Histoire des Animaux, chap. xn, œuvres complètes de Buffon, 
t. IV, p. 52 {Paris, 1836. 
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niers temps à admettre la diversité fondamentale des forces 
qui régissent les métamorphoses de la matière dans la na- 
ture minérale et dans la nature vivante, a Dans la nature 
« vivante, les éléments paraissent obéir à des lois tout autres 
a que dans la nature inorganique : les produits qui résul- 
. « tent de l'action réciproque de ces éléments diffèrent donc 
a de ceux que nous présente la nature inorganique. Si Ton 
a parvenait à trouver la cause de cette différence, on aurait 
ff la clef de la théorie de la chimie organique; mais cette 
a théorie est tellement cachée, que nous n'avons aucun es- 
•a;poir de la découvrir, du moins quant à présent. » Ces pa- 
roles de Berzelius, écrites il y a vingt-cinq ans (1), repré- 
sentaient bien alors l'état de la chimie; car elle pouvait 
décomposer les substances organiques formées sous l'in- 
fluence de la vie, mais elle ne savait point les recomposer 
avec les corps élémentaires fournis par l'analyse. Or c'était 
là la seule preuve décisive que l'on pût invoquer : l'identité 
ties forces qui régissent les deux chimies ne saurait être éta- 
blie qu'en démontrant l'identité des effets les plus essentiels 
qui résultent de la mise en œuvre de ces forces. Mais on 
était bien loin à cette époque de pouvoir atteindre un sem- 
blable résultat. 

Il est facile de justifier le langage de Berzelius, si l'on se 
reporte à la marche progressive suivie par la science jusqu'à 
ces dernières années et à la nature des méthodes qu'elle 
savait employer. Cette marche avait été essentiellement ana- 
lytique. Partis de l'étude des principes immédiats qui entrent 
dans la constitution des végétaux et des animaux, l^s chi- 
mistes se sont bornés d'abord à les extraire, à les définir, à 
les étudier en eux-mêmes et à reconnaître la nature des 
produits extrêmes de leur décomposition : carbone, hydro- 
gène,, azote, eau, acide carbonique, ammoniaque, etc. Plus 
tard, ils ont cherché à les transformer les uns dans les au- 

(1) Traité de Chimie, t. V, p. 1, traduction française; 1849. 
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très et à produire de nouvelles matières, analogues aux 
principes organiques naturels, en détruisant ceux-ci par les 
réactifs, à Taide de procédés systématiquement ordonnés. Des 
composés complexes, fixes et souvent incrïstallisables, formés 
sous l'influence de la vie, on passait aux substances volatiles 
et définies, plus simples que les premières ; de celles-ci, à 
des corps plus simples encore ; puis enfin aux éléments. 

La suite régulière de ces métamorphoses et le caractère 
des méthodes sur lesquelles on s'appuie pour les réaliser 
peuvent être montrés très-nettement par l'étude de l'amidon. 
L'amidon est un composé ternaire, formé de carbone, d'hy- 
drogène et d'oxygène. Il n'est pas cristallisé et il offre une 
structure déterminée, qui dépend de la forme des cellules au 
sein desquelles il a pris naissance; enfin c'est une substance 
insoluble, fort altérable par la chaleur et par les agents chi- 
miques. Soumettons l'amidon à l'action d'un acide étendu : 
nous le transformons en un composé nouveau, le sucre de 
raisin, matière cristallisée, soluble dans Teau, déjà plus éloi- 
gnée de l'organisation que ne Test l'amidon, mais encore 
fort altérable. Le sucre à son tour devient l'origine de nou- 
veaux produits, plus simples que lui-même. Sous l'influence 
d'un ferment, par exemple, il fournit de l'alcool et de Tacide 
carbonique. L'acide carbonique est un composé binaire et 
minéral; l'alcool, au contraire, possède à un haut degré les 
propriétés des principes organiques. Gomme le sucre de 
raisin et comme l'amidon, l'alcool est un composé ternaire, 
formé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène; mais il est 
bien moins compliqué que les principes qui l'ont formé par 
leur métamorphose. En effet, chacun sait que l'alcool est un 
liquide volatil, soluble dans l'eau, doué de propriétés physi- 
ques parfaitement définies. Il peut être réduit en vapeur, ce 
qui atteste d'une manière certaine une simplicité et une sta- 
bilité plus grande que celle du sucre et de l'amidon. Enfin 
l'alcool résiste bien mieux à l'action de la chaleur, à celle 
des acides et des alcalis concentrés. Cependant, nous venons 
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de le dire, Tâlcool est encore une substance organique ; il 
n'a point d'analogue en chimie minérale; sa stabilité, quoique 
supérieure à celle du sucre, ne saurait être comparée en 
aucune façon à celle de l'eau ou de l'acide carbonique. Aussi 
l'alcool, traité par les agents chimiques, éprouve-t-il à son 
tour de nouvelles décompositions. Il suffit, par exemple, de 
faire agir l'acide sulfurique sur ce corps pour le résoudre 
en eau et en gaz oléfiant. La nouvelle substance formée 
dans cette troisième décomposition, c'est-à-dire le gaz 
défiant, est encore plus simple que l'alcool; car c'est un 
composé binaire, un carbure d'hydrogène. Il est gazeux 
et il résiste bien mieux aux réactifs. Cependant le gaz olé- 
fiant n'est point de l'ordre des composés minéraux ; il se dé- 
truit plus aisément que l'eau ou l'acide carbonique; une 
chaleur très-intense suffit pour le décomposer d'abord en 
hydrogène et en un carbure d'hydrogène plus simple, Tacé- 
tylène; ce dernier étant à son tour résoluble en ses élé- 
ments, c'est-à-dire en hydrogène et en carbone. A ce mo- 
ment, nous avons évidemment atteint le dernier terme de 
nos analyses. 

Voilà comment, par une suite de transformations définies, 
nous savons passer de l'amidon au sucre, puis à l'alcool, au 
gaz oléfiant, à l'acétylène, enfin au carbone, à l'hydrogène, 
à l'eau et à l'acide carbonique. Cette série de décompositions 
successives pourrait être reproduite, avec des phases pa- 
reilles, à regard de toutes les matières tirées des êtres vivants. 
C'est ainsi que des composés ternaires, formés de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène, on passe, en général, aux carbures 
d'hydrogène ; c'est ainsi que les travaux modernes ont groupé 
autour des alcools et des carbures l'ensemble des composés 
organiques. 

Tous ces changements, dus à l'influence des réactifs, pré- 
sentaient jusqu'alors un caractère commun : les éléments 
des corps qui les éprouvent se trouvaient de plus en plus 
rapprochés de leur séparation finale. En un mot, au lieu de 
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décomposer complètement et du premier coup les combi- 
naisons organiques formées sous riufluence de la vie, on les 
décomposait par degrés successiCs et suivant une échelle 
régulière, en passant du composé primitif à des composés 
moins compliqués, de ceux-ci à d'autres, et ainsi de proche 
en proche, jusqu'à ce que Ton eût atteint les termes simples 
d'une destruction totale. De là cette belle série de travaux 
poursuivis pendant trente années qui ont permis d'obtenir 
tant d'êtres artificiels par la voie des décompositions ména- 
gées, et qui ont jeté les bases analytiques de la classification 
des substances organiques. Mais on ne savait point remonter 
cette échelle, partir des corps élémentaires pour former, 
par le seul jeu des affinités que l'on a coutume de mettre en 
œuvre dans la nature inorganique, des carbures d'hydrogène, 
puis des alcools et des composés de plus en plus compliqués. 

Aussi les lois de la combinaison observées en chimie mi- 
nérale semblaient-elles insuffisantes pour expliquer les faits 
observés dans la nature organique, comme si quelque chose 
de vital demeurait jusqu'au bout dans les principes organiques 
et leur imprimait ce cachet originel, qui donne à ces corps 
un air de famille et les fait reconnaître à l'instant. 

Cette différence fondamentale entre l'état d'avancement 
de la chimie organique et celui de la chimie minérale se 
retrouvait jusque dans le mode d'exposition qui avait été 
suivi dans l'étude de ces deux sciences. Tandis que la chi- 
mie minérale part des corps simples et s'élève graduellement 
aux composés binaires, ternaires, etc., qui résultent de la 
combinaison de ces corps simples, pris deux à deux, trois à 
trois, etc. ; tandis qu'elle va toujours du simple au composé ; 
la chimie organique procédait en général inversement. Jus- 
que vers 1860 tous les auteurs qui l'ont exposée, en marchant 
du connu à l'inconnu - et sans autre point d'appui que les 
considérations expérimentales, ont dû prendre leur point de 
départ dans les produits immédiats de l'organisation. En 
général, ils ont procédé du Ugneux et de l'amidon au sucre, 
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du sucre à l'alcool, de l'alcool enfin aux carbures d'hydro- 
gène; c'est-à-dire qu'ils sont partis des corps les plus com- 
posés parmi ceux que nous rencontrons dans les êtres 
vivants, puis ils sont descendus par une analyse successive, 
en traversant l'étude d'êtres de plus en plus simples, jus- 
qu'aux composés binaires et jusqu'aux éléments. La science 
se trouvait dès lors comme suspendue dans le vide et privée 
d'une base indépendante. Si quelques chimistes de cette 
époque ont suivi un ordre différent dans ces expositions, 
cependant ils ont été forcés de donner aux composés orga- 
niques qu'ils ont voulu décrire en première ligne la même 
origine physiologique que tous les autres auteurs, c'est-à-dire 
forcés de les obtenir au moyen d'autres composés organiques, 
plus complexes, et que les êtres vivants seuls sont aptes à 
produire. Mélange singulier, quoique nécessaire, de chimie 
et d'histoire naturelle, qui ôte à la science une partie de sa 
rigueur abstraite. 

On voit par ces développements quelles différences ont 
séparé jusqu'ici la chirûie organique et la chimie minérale, 
sous le triple rapport de la marche générale des découvertes, 
de la nature des méthodes et de la manière de présenter 
l'ensemble de la science. Ces différences tenaient essentiel- 
lement à l'impuissance de la synthèse en chimie organique, 
opposée à sa puissance en chimie minérale. 

Ce n'est pas que l'on n'ait réussi à produire avant ces der- 
niers temps quelques substances analogues aux principes 
organiques par leurs éléments. L'urée est vl'^xemple le 
plus ancien et le plus frappant de ces premières synthèses. 
Mais la formation de ces substances, au nombre de deux ou 
trois seulement, « placées, d'après Berzelius, sur la limite 
€ extrême entre la composition organique et la coçaposition 
« inorganique (1) », et; situées en dehors des cadres les plus 



(i) Berzelius, Traité de CJiimie, t. V,* p. 12, traducUon française j 
1831. 

BERTHELOT. ^ 
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caractéristiques de la chimie organique, était insuffisante 
pour décider la question d'une manière générale. Aussi Ber- 
z^ius disait-il encore : a Quand même mms parviendrions 
a arec le temps à produire avec des corps inoi^ajûques plu- 
(Coeurs substances d'une composition analogue à celle des 
a produits organiques, cette imitation incomplète est trop 
restreinte pour que nous puissions espérer produire des 
cr corps organiques, comme nous réussissons, dans la plu- 
« part des cas, à confirmer l'analyse des corps inorganiques 
a en faisant leur synthèse (1). » 

Bref, les exemples de synthèse étaient jusqu'alors si rares, 
tellement isolés et si peu féconds, que la plupart des esprits 
étaient portés à regarder comme chimérique toute espérance 
de refaire d*une manière générale les substances organiques 
au moyen des corps simples qui les constituent. Quelles que 
fussent les opinions spéculatives sur ce sujet, aucun alcool 
n'avait été produit expérimentalement au moyen d'un car- 
bure d'hydrogène, aucun carbure n'avait été formé avec les 
éléments. En envisageant l'extrême mobilité des composés 
organiques, leur physionomie particulière, la facilité avec 
laquelle les forces les plus faibles opèrent leur destruction, 
plusieurs chimistes continuaient même à penser que leur 
formation au sein des organismes vivants dépendait « de 
« l'action mystérieuse de la force vitale, action opposée, en 
a lutte continuelle avec celles que nous sommes habitués à 
«regarder comme la cause des phénomènes chimiques ordi- 
« naires (2). » C'est ainsi que Gerhardt avait pu dire, il y a 
trente ans, en parlant de son système de clafisification: a J*y 
a démontre que le chimiste fait tout l'opposé de la nature 
avivante, qu'il brûle, détruit, opère par analyse; que la 
a force vitale seule opère par synthèse, qu'elle reconstruit 
a rédifice abattu par les forces chimiques (3). o 

(1) Berzblius, même ouvrage, p. 13 et 14. 

(2) Voir aussi Gerhardt, Précis de Chimie organique, t. I, p. 2 et 
surtout p. 3; 1841. 

(3) Comptes rendus j t. XV, p. 498. 
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Ces citations attestent Tétat d'imperfection dans lequel la 
chimie organique était demeurée jusqu'à ces dernières 
années, l'impossibilité où elle se trouvait d'établir expéri- 
foentalement ses doctrines sur les mêmes fondements sim- 
ples et absolus que la chimie minérale. En un mot, la chimie 
oi^anique avait procédé jusqu'alors par voie analytique, en 
étudiant successivement les lois des transformations infinies 
que les substances formées par les êtres vivants éprouvent 
de la part des réactifs. Mais cette analyse est-elle complète? 
Ces lois donnent-elles une idée suffisante de toutes les forces 
qui président à la formation même des substances orga- 
niques? C'est ce que la synthèse peut seule démontrer; seule 
elle peut établir d'une manière définitive Tidentité des forces 
qui agissent dans la chimie minérale avec celles qui agissent 
dans la chimie organique, en montrant que les premières 
suffisent pour reproduire tous les effets et tous les composés 
auxquels les secondes donnent naissance. 



VI 



C*e»t cette œuvre que j'ai poursuivie pendant vingt années 
et dont mon ouvrage intitulé Chimie organique fondée sur 
la Synthèse (1860), renferme la première réalisation géné- 
rale. En effet, j'ai entrepris de procéder en chimie orga- 
nique comme on sait le faire depuis un siècle en chimie 
minérale, c'est-à-dire de composer les matières organiques 
en combinant leurs éléments, à l'aide des seules forces 
chimiques. Le succès de ces expériences permet désormais 
de présenter l'ensemble de la science avec toute rigueur, 
en marchant du simple au composé, du connu à l'inconnu, 
et sans s'appuyer sur d'autres idées que sur celles qui 
résultent de l'étude purement physique et chimique des 
substances minérales. Au lieu de prendre son origine dans, 
les phénomènes de la vie, la chimie organique se trouve 
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maintenant posséder une base indépendante; elle peut 
rendre à son tour à la physiologie les secours qu'elle en a 
si longtemps tirés. 

Cette marche nouvelle de la chimie organique s'effectue 
en procédant suivant les mêmes idées qui ont fondé la syn- 
thèse en chimie minérale. Dans les deux cas, il suffit de 
suivre une marche inverse de celle de Tanalyse. On a vu 
comment l'analyse organique conduit à décomposer les 
principes naturels, à former d'abord les corps volatils et 
principalement les alcools; de ceux-ci, l'analyse passe aux 
carbures d'hydrogène, et des carbures aux éléments. 

Renversant les termes du problème, j'ai pris pour point 
de départ les corps simples, le carbone, l'hydrogène, l'oxy- 
gène, l'azote, et j'ai reconstitué par la combinaison de ces 
éléments des composés organiques, d'abord binaires, puis 
ternaires, etc., les uns analogues, les autres identiques avec 
les principes immédiats contenus dans les êtres vivants eux- 
mêmes. 

Quelques développements sont ici nécessaires pour mon- 
trer la suite progressive de ces formations synthétiques. Les 
substances que Ton forme d'abord, par des méthodes pure- 
ment chimiques, sont les principaux carbures d'hydrogène, 
c'est-à-dire les composés binaires fondamentaux de la chi- 
mie organique. Pour les produire de toutes pièces, au moyen 
des composés minéraux et des éléments eux-mêmes, deux 
voies générales peuvent être suivies, toutes deux inverses 
des voies suivies dans l'analyse des composés organiques. 

On peut prendre pour point de départ de la synthèse : soit 
les éléments libres, c'est-à-dire le carbone, l'hydrogène et 
l'oxygène, pour former successivement les carbures d'hydro- 
gène, les alcools, les aldéhydes, les acides, etc.; soit les 
éléments complètement oxydés, c'est-à-dire Teau et l'acide 
carbonique, pour réahser les mêmes formations. J'ai suivi 
tour à tour ces deux marches. 

Soit d'abord les éléments libres pris comme points de 
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départ. Le carbone et l'hydrogène libres, loin d'être rebelles 
à toute union immédiate, comme on l'avait cru si longtemps, 
le carbone et l'hydrogène libres se combinent directement 
sous l'influence de l'arc électrique; ils s^unissent dans les 
rapports les plus simples qui puissent être conçus, je veux 
dire à atomes égaux (12 parties de carbone et 1 partie d'hy- 
drogène) et ils forment un premier carbure d'hydrogène, un 
gaz, l'acétylène. Telle est aujourd'hui la base la plus simple 
et la plus démonstrative de la synthèse organique. 

En effet l'acétylène n'est pas un être isolé; mais il pro- 
duit à son tour, par des transformations immédiates, une 
multitude d'autres composés. Il s'unit à l'hydrogène , à 
Toxygène (1), à l'azote (2), aux métaux, bref à la plupart des 
autres éléments. Arrêtons- nous seulement à la formation des 
carbures d'hydrogène. L'acétylène et l'hydrogène, combinés 
à volumes gazeux égaux, forment le gaz oléflant ou éthylène; 
par une nouvelle addition d'hydrogène, on produit Thydrure 
d'éthylène. Enfin la décomposition méthodique de ce der- 
nier, par la chaleur rouge, engendre le formène ou gaz des 
marais. Ces quatre hydrocarbures représentent les quatre 
combinaisons fondamentales que le carbone (3) contracte 
avec l'hydrogène : 

Proto Hydrure de carbone : acétylène (2 vol.) : ^H^. 
BL Hydrure de carbone : éthylène (2 vol.) ; €H2. 
Tri Hydrure de carbone : hydrure d'éthylène (2 vol.) : ^H3. 
Quadri Hydrure du carbone : formène (4 vol.) : ^H^. 

Je viens d'établir comment l'acétylène, produit par syn- 
thèse directe, engendre les trois autres. Ces quatre carbures 
offrent entre eux des relations d'équilibre telles, que l'un 
quelconque étant soumis à l'influence de la température 



(1) Synthèse directe des acides oxalique et acétique. 

(2) Synthèse directe de Tacide cyanhydrique. 

(3) C =. 128' = un atome de carbone, = 2 équivalents, G*- 
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rouge en présence d*un excès d'hydrogène, donne naissance 
à une certaine proportion des trois antres composés. 

Non-seulement Facétylène forme ainsi les carbures d'fay* 
drogène les plus simples; par son union ayec Fbydrogène; 
mais on peut aussi le condenser, toujours directement 
et sous rinfluence de ]a chaleur : ce qui réalise la syn- 
thèse de la benzine, carbure dont la vapeur pèse trois fois^ 
autant que celle de l'acétylène, sous le même volume. On 
peut encore combiner directement l'acétylène avec les 
autres carbures, tels que Féthylène, la benzine, etc. : ce qui 
engendre par synthèse pyrogénée de nouveaux carbures, tels 
que le crotonylène, le styrolène, la naphtaline, l'anthra- 
cène, etc., etc. Ces nouveaux carbures, modifiés à leur tour 
sous l'influence de la chaleur, ou combinés avec Thydro- 
gène, engendrent tous les autres composés hydrocarbonés. 
Bref, l'acétylène étant obtenu, il devient l'origine de la for- 
mation expérimentale de tous les carbures d'hydrogène. 

Le rôle qu'il joue dans la synthèse s'explique, non-seale* 
ment par la simplicité de sa composition, mais aussi par 
cette circonstance qu'il est formé avec absorption de cha- 
leur depuis les éléments : il renferme dès lors un excès 
d'énergie, qui se dépense à mesure dans la formation des 
autres combinaisons : tel est l'un des principaux secrets 
de la synthèse. 

Nous venons d'exposer la marche la plus directe pour 
procéder à la formation des composés organiques. Voici 
maintenant la seconde méthode, non moins importante peut- 
être : car elle prend pour point de départ l'eau et l'acide 
carbonique, c'est-à-dire les mêmes composés qui fournis- 
sent aux végétaux et aux animaux le carbone et l'hydrogène 
qu'ils renferment. 

A cet effet, on change d'abord l'acide carbonique en 
oxyde de carbone, par des procédés de réduction faciles à 
réaliser. Puis on prend l'oxyde de carbone», c'est*à-dire une 
substance purement minérale, et, par le seul concours du 
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temps et des affinités ordiDaires^ on combine cet oxyde de 
carbone avec les élém^ats de l'eau : on obtient ainsi un 
premier composé organique, à savoir l'acide formique. Cet 
acide, nni avec une base minérale, aigeodre un formiate; en 
détruisant enfin le formiate par la chaleur, on oblige le car- 
bone de Toxyde de câurbone et lliydrogène de Teau à se 
combiner à l'état naissant, pour donner lieu à des carbures 
d'itydrogène. Âinâ se forme d'abord le gaz des marais, par 
une réaction régulière. Au môme moment, une portion de 
ce gaz naissant se condense pour engendrer le gaz oléfiant, 
le propylëne, etc. Des méthodes analogues permettent d'ob* 
tenir les principaux carbures d'hydrogène au moyen des 
éléments, par la voie des condensations simultanées. C'est 
le premier pas de la synthèse qui se trouve encore réalisé, 
en suivant une méthode aussi certaine, quoique moins nette 
peut-être que la précédente : cependant elle of&e cet intérêt 
de procéder à partir des mêmes origines que la nature 
vivante, bien que suivant des artifices très-différents. 

Mais poursuivons notre exposé général des méthodes 
synthétiques. 

Les carbures d'hydrogène une fois obtenus, ils deviennent 
à leur tour le point de départ de la synthèse des alcools. 
Avec le gaz des marais et Toxygène, on forme l'alcool mé^ 
thylique; avec le gaz oléfiant et les éléments de l'eau, on 
forme l'alcool ordinaire; avec le propylène et les éléments 
de Teau, on forme un alcool propylique, etc., etc. 

Voilà par quelles méthodes générales j'ai opéré la syn- 
thèse des carbures d'hydrogène et celle des alcools. Ce sont 
les premiers produits de la synthèse, et les plus difficiles à 
réatiser. Les carbures d'hydrogène et les alcools, en effet, 
senties plus caractéristiques peut-être parmi les composés 
organiques. Ils n'ont point d'analogues en chimie miné- 
rale; ils constituent la base de notre édifice, et ils servent 
d'origine à toutes les autres formations. L'intervention des 
actions lentes, celle des affinités faibles et délicates suffi- 
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sent pour les obtenir. En s'appuyant sur les mêmes mé- 
thodes, on peut pousser plus avant; en effet, à mesure 
que l'on s'élève à des composés plus compliqués, les réac- 
tions deviennent plus faciles et plus variées, et les ressour- 
ces de la synthèse augmentent à chaque pas nouveau. En 
un mot , dans Tordre de la synthèse organique , le point 
essentiel réside dans la formation des premiers termes au 
moyen des éléments, c'est-à-dire dans celle des carbures 
d'hydrogène et des alcools. Elle était d'autant plus difficile 
que ces premiers termes, l'acétylène, le gaz oléflan t, l' acide 
formique sont produits, jelê répète, avec absorption de cha- 
leur depuis leurs composants les plus prochains; tandis 
qu'ils engendrent au contraire les autres composés orga- 
niques avec dégagement de chaleur, à la façon des combi- 
naisons ordinaires. C'est ce qui explique à la fois la difficulté 
de la formation de ces premiers termes et son importance : 
aussi c'est cette formation seule qui efface en principe 
toute ligne de démarcation entre la chimie minérale et la 
chimie organique. 

Cette formation est d'autant plus décisive, qu'elle permet 
de rattacher les nouveaux résultats avec les travaux accom- 
plis jusqu'alors en chimie organique. En effet, les chimistes 
savent aujourd'hui produire, au moyen des alcools et des 
carbures, une multitude d'autres composés : tels sçnt les 
aldéhydes, premiers termes d'oxydation qui comprennent 
la plupart des huiles essentielles oxygénées; tels sont encore 
les acides organiques, si répandus dans les végétaux et dans 
les animaux. En combinant ces mêmes alcools et ces mêmes 
carbures avec les acides, on obtient les éthers composés, 
nouvelle catégorie de substances propres à la chimie orga- 
nique, et qui se retrouvent dans la végétation. L'ensemble 
de ces résultats comprend la plupart des composés ter- 
naires. On peut aller plus loin. En effet, les alcools, les 
aldéhydes, les acides, étant unis avec l'ammoniaque, don- 
nent naissance à leur tour aux substances quaternaires, 
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formées de carbone, d'hydrogène) d'oxygène et d'azote, 
c'est-à-dire aux corps désignés sous les noms d'amides et 
d'alcalis. 

La synthèse étend ainsi ses conquêtes, depuis les éléments 
jusqu'au domaine des substances les plus compliquées, 
sans que Ton puisse assigner de limite à ses progrès. Si 
l'on envisage par la pensée la multitude presque infinie des 
composés organiques, depuis les corps que l'art sait repro- 
duire, tels que les carbures» les alcools et leurs dérivés, jus- 
qu'à ceux qui n'existent encore que dans la nature» tels que 
les matières sucrées et les principes azotés d'origine ani- 
male, on passe d'un terme à l'autre par des degrés insensi- 
bles, et l'on n'aperçoit plus de barrière absolue et tranchée, 
que l'on puisse redouter avec quelque apparence de certi- 
tude de trouver infranchissable. On peut donc affirmer que 
la chimie organique est désormais assise sur la môme base 
expérimentale que la chimie minérale. Dans ces deux scien- 
ces, la synthèse aussi bien que l'analyse résultent du jeu 
des mêmes forces, appliquées aux mêmes éléments. 

On voit ici quelle est la marche successive de la synthèse, 
comment elle permet de construire les fondements de Tédi- 
fice, et d'en asseoir les premières assises, en coordonnant 
les résultats nouveaux et les résidtats acquis sous un même 
point de vue et par une même méthode, comparable à celle 
de la chimie minérale. On voit aussi comment aux nouvelles 
méthodes de formation synthétique répond une manière 
nouvelle d'envisager la science et des liens nouveaux et gé- 
néraux entre les faits qui la constituent. Ce qui caractérise 
surtout ces nouveaux liens, ce nouveau point de vue, ce qui 
les distingue essentiellement des opinions passagères qui se 
sont succédé dans la science, c'est qu'ils ne reposent pas 
sur des conjectures, sur des présomptions plus ou moins 
incertaines, mais sur des faits réalisés. Aussi les nouvelles 
vues permettent-elles de constituer la science en dehors d es 
systèmes incomplets et incertains qui sont fondés sur les 
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prooédéfi de décûizipositioi&. Enfla l'appitcation aux subs- 
tanoes: naturelles' des procédés généraux qui résulte^ deee 
vaste ensemble dUdées et de travaux fournit aux travaux 
synthétiques une base chaque jour plus assurée. Elle permet 
dès aujourd'hui de former de toutes pièces un nombre im^ 
mense de substances organiques; ^lle ouvre en même temp» 
aux radierdies futures un champ illimité. 

En effet, au delà de ce premier domaine conquis sur l'in- 
connu, et rattaché définitivement à la chimie proprement 
dite, s'étend la multitude des compc^és naturels qui n'ont 
pas eocore été reproduits par Tart, »i môme soumis à une 
étude analytique suffisante. Voilà quels corps il s'agit main* 
tenant d'attaquer à l'aide des mêmes idées, des mêmes mé- 
thodes générales qui ont permis de former les composé» 
fondamentaux. Déjà la synthèse pénètre de plus en plus dans 
ces nouvelles régions. La reproduction des oorps gras neutres 
a fourni dès 1854 l'exemple d une classe entière de principes 
naturels de cet ordre, reconstitués par les procédés synthé- 
tiques. 

Ces faits, ces rapprochements féconds, œs vues et ces 
prévisions se réalisent de jour en jour. Bn effet l'attention 
des chimistes est tournée maintenant vers les problèmes de 
synthèse si longtemps négligés : exposer les résultats qu'ils 
ont obtenus, c'est faire l'histoire de la science eUennéme 
depuis vingt ans. J'y reviendrai tout à llieuire : il me suJÛKra-* 
de rappeler ici parmi les découvertes les plus récentes et 
les plus biillantes, la synthèse des matières colorantes arti- 
âfiielles et celle de Talizarine. Mais auparavant, disons* en- 
core un met des (questions soulevées par les nouveaux 
points de vue. 
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VII 



L'exposition générale des méthodes synthétiques a donné 
lieu à nn nouvel ordre de consâdérations, presque inapei^u 
jusqu'alors en chimie organique. En effet, on est conduit 
par là à formuler d'une manière générale toute une série de 
problèmes qui n'ont jamais été discutés d'une façon suivie 
et systématique : on veut parler des problèmes inverses. Ces 
problèmes se présentent à chaque pas dans les recherches 
synthétiques : il n'en est aucune qui ne repose sur leur dis- 
cussion. Ils ont pour objet de renverser toute réaction, toute 
décomposition, et de remonter dans chaque cas des produits 
transformés aux substances primitives. Pour en bien faire 
comprendre la signification et la portée véritable, nous 
croyons nécessaire d'exposer avec détail les problèmes in- 
verses dans quelques-unes de leurs applications particu- 
lières. Il s'agit des transformations réciproques entre les 
divers composés binaires du carbone; l'intérêt qui s'attaohe 
à leur étude est d'autant plus vif, qu'elle embrasse, entre 
autres résultats, la synthèse du formène, autrement dit gaz 
des marais. 

Le carbone combiné avec l'oxygène forme l'acide carbo- 
nique ; avec le soufre, il produit le sulfure de carbone ; son 
union avec le chlore constitue, entre autres produits, le per- 
chlorure de carbone; enfin la plus simple des combinaisons 
entre le carbone et l'hydrogène est le gaz des marais. Ces 
quatre combinaisons binaires du carbone renferment toutes 
le même poids de carbone dans un même volume de leurs 
vapeurs. Deux d'entre elles, Facide carbonique et le sulfure 
de carbone, peuvent être obtenues par la combinaison directe 
de leurs éléments. Étant donnée Tune de ces quatre combi- 
naisons binaires du carbone, il s'agit de produire à volonté 
les trois autres. 
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Commençons par le gaz des marais; c'est le moins stable 
des quatre composés, celui qu'il est le plus facile de méta- 
morphoser. L'action directe du chlore sur le gaz des marais, 
à la température ordinaire, le transforme en perchlorure de 
carbone ; le soufre, agissant à la température rouge sur le 
gaz des marais, produit du sulfure de carbone ; enfin il suffit 
de mêler Toxygène et le gaz des marais, puis d'enflammer le 
tout, pour obtenir à Tinstant de l'acide carbonique. 

Cherchons maintenant à produire des changements ana- 
logues au moyen du perchlorure de carbone. En faisant agir 
ce corps sur un sulfure minéral, à la température rouge, on 
obtiendra du sulfure de carbone ; en opérant avec un alcali, 
on produira de Tacide carbonique. Il est même assez facile 
de changer le perchlorure de carbone en gaz des marais, en 
faisant agir peu à peu Thydrogène sur le perchlorure, à la 
température du rou^e sombre. On trouve ici une ressource 
nouvelle pour obtenir le gaz des marais par synthèse, puis- 
que, pour arriver au but, il suffit d'obtenir d'abord le per- 
chlorure de carbone. 

Prenons le sulfure de carbone à son tour comme point de 
départ. Nous pourrons le changer en acide carbonique, sous 
l'influence delà potasse; surtout si nous faisons intervenir le 
concours de la chaleur. Avec ce même concours, le chlore 
donnera naissance au perchlorure de carbone. Enfin, si nous 
faisons agir à la fois le sulfure de carbone et l'hydrogène 
sulfuré sur un métal, à la température du rouge sombre, 
nous effectuerons la combinaison du carbone et de Thydro- 
gène naissant, et nous obtiendrons le gaz des marais. Voilà 
donc une nouvelle méthode pour réaliser la synthèse de ce 
gaz, puisque le sulfure de carbone peut être préparé au 
moyen de ses éléments. 

Venons enfin à l'acide carbonique; entre les quatre com- 
binaisons binaires du carbone, c'est la plus stable; c'est celle 
qu'il est le plus difBcile de transformer dans l'une quelconque 
des trois autres. Cependant on peut encore parvenir au 
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résultat demandé. En effet, l'acide carbonique sera facile- 
ment changé en oxyde de carbone, et nous avons dit plus 
haut comment l'oxyde de carbone, réagissant à l'état nais* 
sant sur les éléments de l'eau, engendre le gaz des marais. 
Celui-ci obtenu, rien n'est plus facile que de préparer le 
chlorure de carbone et le sulfure de carbone. Le cercle des 
métamorphoses se trouve ainsi complètement parcouru. 

On voit par cet exemple comment on peut obtenir tour à 
tour : 1<> les réactions directes produites en vertu des affi- 
nités les plus énergiques et des conditions de stabilité les 
plus simples ; 2"" les réactions inverses, développées dans des 
conditions indirectes, en vertu de l'état naissant. Les der- 
nières réactions nous conduisent à résoudre un problème 
synthétique d'une grande importance. 

Voilà le type des méthodes inverses et de leurs applica- 
tions. 



VIII 



Pour mieux préciser le point de vue général de cet ouvrage, 
il parait nécessaire d'exposer à présent l'histoire des dé- 
veloppements de la chimie organique, et de dire com- 
ment les problèmes essentiels ont été envisagés aux diffé- 
rentes époques. Cet exposé historique, qui constitue notre 
Livre I^^ a pour but principal de mettre en lumière les faits 
qui se rsqpportent à la décomposition et à la recomposition 
des matières organiques, à l'exclusion de tout ce qui se rat- 
tache à d'autres idées. En maintenant ainsi limité le champ 
de notre étude, nous pourrons montrer avec plus.de netteté 
comment l'analyse est nécessaire pour faire connaître les 
éléments que la synthèse doit coordonner, quels problèmes 
ont été posés et résolus jusqu'ici, dans les deux ordres cor- 
rélatif de l'analyse et de la synthèse, et quels autres pro- 
blèmes la science doit maintenant aborder. 
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Ycnrî quelle sera la marrJie suhrie dans cette eaposîtion. 

Dans le chapitre I, od dira comment ont été découverts 
les déments des sobslances organiques, c'est-à-dire les corps 
simples et les principes immédiats, et Ton cherchera à mon- 
trer qœls liens historiques existent entre ces découvertes 
et celles qui ont fixé les lois fondamentales de la chimie nn- 

nérale. 

Après avoir ainâ défini les origines de la chimie organique, 
on exposera brièvement dans le chapitre n les travaux 
accomplis durant le premier tiers du dix-neuvième siècle, 
pour déterminer la composition élémentaire et l'équivalent 
des substances organiques. 

Le chapitre III sera consacré à définir les corps isomères, 
c'est-à-dire formés des mêmes éléments, unis dans les mêmes 
proportions. 

Les recherches précédentes ne jetant point encore une 
lumière suffisante sur la nature réelle des principes orga- 
niques, on a dû aller plus loin, et Ton a eu recours à leur 
analyse par la méthode des décompositions graduelles; 
rindication succincte de ces expériences forme l'objet du 
chapitre IV. 

Dans le chapitre Y, on tâchera de montrer comment, les 
résultats des analyses partielles étant coordonnés, on a été 
conduit à grouper les composés organiques suivant leur 
fonction chimique, et à établir les premiers cadres d'une 
classification générale. A la suite de ces études, les lignes 
d*ensemble de la chimie organique ont commencé à se des- 
siner, les limites de la science ont été entrevues et la synthèse 
est devenue possible. 

Cest à rénumération des recherches synthétiques anté- 
rieures à Tannée 1860 que le chapitre VI est consacré. Il ren- 
ferme l'indication sommaire des travaux relatifs : 

1* A la formation artificielle de certains principes naturels, 
au moyen d'autres principes de même espèce, plus compli- 
qués que les corps auxquels ils donnent naissance ; 
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2** Aux synthèses partielles, que l'on peut opérer à Faide 
de composés organiques plus simples ; 

&" À la synthèse totale des composés organiques, au moyen 
des corps élémentaires. 

Dans le Livre second j'exposerai ma nouvelle classification 
des composés organiques, distribués en huit fonctions fonda- 
mentales, et je présenterai le résumé des méthodes générales 
de synthèse et de leurs résultats fondamentaux. 
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CHAPITRE PREMIER 



LES ÉLÉMENTS ET LES PRINCIPES IMMÉDIATS. 



I 



Rechercher les éléments des corps, et tâcher de les résou- 
dre par l'analyse en des êtres plus simples, c'est là une ques- 
tion qui s'est présentée dès l'antiquité à l'esprit humain. Mais 
les philosophes ont tout d'abord identifié cette analyse avec 
ridée d'une simple division mécanique, propre à fournir des 
éléments toujours visibles et sensibles, quoique de plus en 
plus atténués. Les opinions de l'antiquité relativement aux 
atomes et à Thoméomérie se rapportent à ce genre de con- 
ceptions. 

L'homéomérie envisage tous les corps comme formés de 
petits éléments semblables à l'ensemble; l'or, par exemple» 
est composé par des parcelles d'or, et chaque organe résulte 
d'une infinité de petits organes semblables : 

BERTHELOT, 3 
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Ossa vîdelicet è paucillis atque minutis 
Osslbus, sic et de paucillis atque minutis 
Visceribus viscus gigni... 
Ex aurique putat micis consistere posse 
Aurum (1). 

Un cristal formé de petits cristaux, semblables entré eux 
et au cristal total, offrirait l'exemple le plus parfait de cette 
conception singulière, dans laquelle on pourrait retrouver 
quelques germes confus des idées actuelles sur la constitu- 
tion des corps élémentaires et sur celle des principes immé- 
diats. 

La doctrine atomique se rapproche davantage de nos théo- 
ries moléculaires; elle en exprime tout un côté avec une 
netteté que Ton n'a point surpassée; mais elle demeure 
étrangère à Fidée proprement dite de la combinaison. En 
effet, la doctrine atomique conçoit tous les êtres comme for- 
més par un certain nombre d'atomes ou d'éléments simples, 
indivisibles, indestructibles, dont les assemblages variés 
constituent tous les êtres vivants et inanimés; de la même 
manière que les lettres de l'alphabet peuvent former par 
leurs associations les mots les plus divers : 

. . , Certissima corpora qusedam 
Sunt, quse conservant naturam semper eadem, 
Quorum aditu, aut abitu, mutatoque ordine, mutant 
Naturam res, et convertunt corpora sese... 
Quin etiam passim nostris in yersibus ipsis 
Multa elementa vides multis communia verbis, 
Quum tamen inter se versus verba necesse est 
Confiteare et re et sonitu distare sonanti : 
Tantum elementa queunt permutato ordine solo (2). 

A. côté de ces deux théories relatives à la constitution de 
la matière, Empédocle en formulait une autre, d'un ordre 
un peu différent : c'est la doctrine des quatre éléments, le 
feu, la terre, l'air et l'eau, longtemps en honneur au moyen 

^1) T. LucRETii Cari, De rerum Naturû^ I, 835. — Llioméomérie a 
été formulée par Anaxagore. 

(2) T. LucRETii Cari, De rerum Naturâ, I, 823. — On sait que la 
théorie atomique est due aux épicttrienB. 
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âge, bien qu'elle ait été abandonnée à la fin du siècle der- 
nier. Mélange obscur d'idées physiques, relatives aux trois 
états de corps, et d'idées cosmogoniques, cette doctrine 
s*était transformée dansTintervalie, de façon à se rapprocher 
des opinions modernes de la chimie sur la combinaison et 
sur la formation des corps composés. 

Au moyen de ces éléments, de ces atomes, de ces parties 
homogènes, les premiers philosophes naturalistes s'eiFor- 
çaient de comprendre et d'expliquer l'univers, non sans 
exciter la surprise des métaphysiciens, qui poursuivaient 
par la logique pure la recherche des causes premières (1). 

Mais s'il est curieux de porter un moment l'attention sur 
ces premières tentatives, mélange confus d'erreurs et de 
vérités, déduites par le raisonnement de l'observation géné- 
rale des phénomènes naturels, il est nécessaire de rappeler 
que les anciens ne se sont jamais placés au point de vue des 
sdences physiques modernes, fondées exclusivement sur 
l'observation systématique de la nature et sur l'expérimen- 
tation. Jamais ils ne sont parvenus à la conception chimique 
proprement dite des êtres naturels, en tant que formée par 
l'agrégation et par le mélange d'un certain nombre de prin- 
cipes immédiats, lesquels sont eux-mêmes composés d'une 
manière toute différente au moyen des corps simples ou élé- 
ments. Â plus forte raison u'ont-ils jamais conçu l'idée de 
la synthèse chimique, qui se propose de construire par l'art 
et à l'aide des éléments les principes immédiats des êtres 
matériels. 

C'est surtout au moyen âge que les alchimistes, entraînés 
en partie par l'espérance de faire de l'or^ en partie par 
l'étude de la composition des substances propres à guérir les 
maladies, ont pénétré dans le problème chimique véritable 
et commencé à poursuivre T étude proprement dite des 



(1) Voir Platon, Phédon, § 107 et § 108 ; t. V, p. 319, édition de 
Bekker; Londres, 1826. 
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transformations de la matière. Ils sont les précurseurs réels 
des sciences expérimentales. 

Mais ce n'est point une tâche facile que d'atteindre et 
d'isoler les éléments indécomposables, et surtout de recon- 
naître qu'on les a réellement atteints, au sein des métamor- 
phoses perpétuelles de la matière; celles-ci ne mettant à nu 
les éléments que pour les faire rentrer aussitôt dans de nou- 
velles combinaisons. L'enchaînement des transformations 
est indéfini, et, sans le concours d'un raisonnement subtil, 
appuyé sur la connaissance et sur la discussion d'un très- 
grand nombre de phénomènes, rien ne permettrait de distin- 
guer le corps simple du corps composé. Cette difficulté 
fondamentale, les obstacles opposés par les opinions géné- 
ralement reçues au moyen âge, l'ignorance d'un nombre 
immense de faits, et particulièrement celle do l'existence et 
des propriétés des substances gazeuses, tout s'est réuni pour 
empêcher les alchimistes de constituer d'une manière scien- 
tifique l'objet de leurs études. 

Cependant ils sont arrivés à plus d'un résultat essentiel^ en 
ce qui touche les matières organiques. Ainsi l'étude des 
substances employées comme médicaments les a conduits à 
certaines idées qui sont, à proprement parler, l'origine his- 
torique de notre conception des principes immédiats. En 
effet, on reconnut que les propriétés actives de plusieurs 
substances végétales ne résident point dans l'être tout entier 
indifféremment, mais plus particulièrement dans certaines 
de ses parties que l'on pouvait réussir à isoler. Les exemples 
les plus frappants de cette vérité ont été fournis par le prin- 
cipe enivrant du vin, ou alcool, par les huiles volatiles du 
citron, de l'oranger, de la rose; dans ces huiles réside la 
propriété odorante de la fleur ou du fruit tout entier. De là, 
en grande partie, les opinions et les recherches des philoso- 
phes arabes sur l'essence propre de chaque matière; de là 
surtout la découverte des méthodes propres à isoler cette 
essence dans les végétaux. C'est ainsi que les Arabes furent 
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conduits à employer la distillation. Les noms mêmes donnés 
aux produits d'une telle analyse, les mots d'essence, de sel 
essentiel^ marquent la confusion d'une idée chimique et 
d'une idée métaphysique, genre de confusion qui se retrouve 
à chaque pas dans l'histoire de l'alchimie. On en vint pres- 
que aussitôt à identifier chacune des qualités d'une subs- 
tance naturelle avec un être particulier, et à regarder la 
substance naturelle comme résultant de l'assemblage de 
certains êtres , dans lesquels résidaient toutes ses pro- 
priétés, /v 

« En observant toutes les qualités de l'or, dit Bacon, on \ 
a trouve qu'il est de couleur jaune, fort pesant et d'une telle i 
a pesanteur spécifique, malléable et ductile à tel degré, etc., i 
a Et celui qui connaîtra les formules et les procédés néces- 
« saires pour produire à volonté la couleur jaune, la grande 
a pesanteur spécifique, la ductilité, etc. ; celui qui connaîtra 
« en outre les moyens de produire ces qualités à différents 
« degrés, verra les moyens et pourra prendre les mesures 
« nécessaires pour réunir ces quaUtés dans tel ou tel corps, 
^ d'où résultera sa transmutation en or. » Dans ces paroles 
de Bacon, écrites au xvii* siècle, se retrouvent en partie les 
prétentions et les opinions scolastiques. La matière et ses 
qualités sont conçues comme des êtres distincts, et Ton peut 
faire varier à volonté les dernières, une à une et par degrés 
successifs. 

Les alchimistes allaient plus loin encore : pour eux les 
qualités n'étaient pas seulement des êtres distincts des corps 
eux-mêmes, mais des êtres vraiment matériels. Toute qua- 
lité de la matière se trouvait ainsi identifiée avec une ma- 
tière particulière : la saveur douce est l'attribut d'un prin- 
cipe doux spécifique, souvent confondu avec le sucre et qui 
se retrouve dans toutes les substances douces; Tamertume 
appartient à un principe amer, déguisé de diverses ma- 

4 

nières, mais toujours identique à lui-même; F odeur réside 
dans l'arôme ou esprit recteur ; l'acidité, dans un principe 
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acide général, commun à toas les corps acides ; Tâlcalinité, 
dans un principe alcalin, toujours identique à lui-même, etc. 
Jusqu'à la fin du siècle dernier^ les chimistes se sont pro- 
posé d'isoler ces êtres illusoires, l'esprit recteur, le principe 
amer^ Facide universel, etc. Sans la connaissance de leurs 
idées sur ce point, on ne saurait comprendre ni les opinions 
relatives au phlogistique ou principe inflammable, qui rési- 
dait surtout dans le soufre, le charbon, les huiles, les corps 
combustibles; ni même l'assimilation établie par Lavoisier 
entre la matière de la lumière, celle de la chaleur et les ma- 
^ tières de l'oxygène, de Fazote ou de l'hydrogène, toutes ces 
matières étant envisagées également et au même titre 
comme des êtres simples et substantiels. 

En se guidant d'après de semblables conceptions sur 
ridentité des qualités des êtres avec leurs principes immé- 
diats, on ne pouvait arriver à quelque idée nette de l'analyse 
chimique précise, telle que nous la comprenons aujour- 
d'hui. Loin de décomposer la matière dans ses qualités, en- 
visagées d'une manière abstraite et indépendante de la ma- 
tière même, notre analyse s'eflForce au contraire de résoudre 
complètement la matière « en types définis par des pro- 
« priétés appartenant à chacun d'eux, les propriétés étant 
a dues, soit à un principe isolé, soit au mélange de plusieurs 
« principes (1). » Pourtant on pressentait déjà l'existence de 
pareils principes immédiats; car, s'il était inexact de distin- 
guer d'une manière absolue les qualités de la matière, de la 
matière elle-même, pour en faire autant d'êtres distincts, 
cependant il était vrai de dire que telle ou telle qualité spé- 
ciale d'une substance réside souvent, non dans l'ensemble 
de cette substance, mais dans l'une de ses parties que l'on 
peut parvenir à isoler. 

(1) Chevheul, Journal des Savants, p. 98 ; 1856. 
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Les premières tentatives pour opérer l'analyse des subs- 
tances organiques conduisirent à des résultats si étranges, 
que le problème, abordé avec quelque suite à la fin du 
xvn* et au commencement du xviu* siècle, parut tout 
d'abord plus loin que jamais d'une solution véritable. 

On avait tenté d'appliquer d'une manière générale à l'ana- 
lyse des végétaux et des animaux cette méthode de distilla- 
tion que nous avons dite être si propre à isoler les essences. 
En procédant par cette voie, à la suite de travaux et d'ana- 
lyses poursuivies avec soin pendant bien des années, on re- 
connut, non sans surprise, que toutes les substances végé- 
tales^ soumises à la distillation^ fournissent les mêmes pro- 
duits généraux : de Teau; de T huile, du phlegme» de la 
terre (1), etc. ; les substances animales donnent naissance 
aux mêmes produits, et de plus, à l'alcali volatil. Cette iden- 
tité des produits généraux fournis par Tanalyse d'êtres si 
divers frappa d'étonnement Tesprit des chimistes. Le fro- 
ment et la ciguë, par exemple, « l'aliment et le poison, » 
donnent naissance aux mêmes produits généraux, et ces 
produits n'ont pour ainsi dire rien de commun avec lûs 
substances qui les ont fournis. En présence de résultats 
ainsi éloignés du point de départ, il fallut bien se résigner à 
reconnaître que les moyens d'analyse mis en œuvre avaient 
dénaturé les matières naturelles. Les corps obtenus dans 
cette analyse étaient évidemment des substances de nou- 
velle formation ; et il demeura prouvé que la distillation ne 
sépare point en général les principes végétaux dans leur état 
premier ; mais le plus souvent elle les détruit et les décom- 
pose. 

(1) C'est-à-dire du charbon, confondu avec la terre dans le langage 
de cette époque. 
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Toutefois ces premières et pénibles études n*ont point été 
complètement perdues. Si elles n'ont jeté presque aucun 
jour sur l'analyse immédiate des végétaux et des animaux, 
elles ont cependant concouru à établir certaines idées géné- 
rales, qui sont demeurées acquises à la science. Par ces 
études, en effet, on a reconnu que les végétaux et les ani- 
maux, ainsi que les produits qui en tirent leur origine, sont 
les seules substances capables de fournir à la distillation de 
l'huile et des produits empyreumatiques ; ce caractère les 
distingue entièrement des substances minérales, qui n'en 
produisent jamais. C'est le point de départ de la distinction 
qui demeura dès lors établie entre la chimie minérale et la 
chimie organique. 

En même temps on fut mis sur la voie qui a conduit à 
découvrir les véritables éléments des substances végétales 
et ceux des substances animales. En effet, il était prouvé 
que les végétaux sont formés tous en général des mêmes 
éléments, puisqu'ils fournissent les mômes produits de dé- 
composition, Teau, rhuile, la terre charbonneuse, etc. Une 
conclusion toute pareille s'applique aux animaux. Il y a 
plus : les éléments contenus dans les animaux devaient être, 
jusqu'à un certain point, communs entre les animaux et les 
végétaux. Car ces animaux fournissent les mêmes produits 
de distillation que les végétaux, et de plus ils donnent nais- 
sance à un principe particulier, l'alcali volatil, lequel doit 
répondre à quelque élément propre. Ce dernier caractérise 
en général les substances animales et les distingue des subs- 
tances végétales. Un pas encore, la nature composée de 
1 eau, des huiles pyrogénées et de l'alcali volatil étant con- 
nue, ainsi que la nature simple du carbone, de Thydrogène, 
de l'oxygène et de l'azote, il devint facile de conclure que 
ces quatre substances sont les éléments fondamentaux de 
tout être vivant. C'est là un résultat tout à fait capital : il 
suffirait seul pour établir que les premières études analyti- 
ques, quelle que soit d'ailleurs leur grossièreté et leur im- 
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perfection inévitables, n'ont point été inutiles. Mais c'est par 
les travaux de la chimie pneumatique que Tinterprétation de 
ces premières études a pris une clarté subite. 

La découverte des gaz, celle de la théorie véritable de la 
combustion, la démonstration de Tinvariabilité du poids des 
corps dans leurs combinaisons, celle de la permanence des 
corps simples ou éléments véritables à travers la série indé- 
finie des métamorphoses, en un mot, l'ensemble des décou- 
vertes de Lavoisier et de ses contemporains, voilà les tra- 
vaux qui ont établi la science sur les bases actuelles. Ils ont 
donné à la chimie organique, aussi bien qu'à la chimie miné- 
rale, son fondement analytique définitif. En chimie orga- 
nique, il fut démontré que les végétaux sont formés princi- 
palement de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, et que les 
animaux renferment les mêmes éléments et de plus de 
l'azote. Cette simplicité dans la composition élémentaire des 
êtres vivants est d'autant plus frappante, que les mêmes 
éléments font également partie des substances minérales. 

Mais la connaissance des éléments en chimie organique 
ne fournit que des données bien générales et bien insuffi- 
santes, surtout si Ton se propose de refaire les combinai- 
sons naturelles qui résultent de l'association des mêmes élé- 
ments. L'histoire de la science fournit à cet égard les 
preuves les plus décisives. En effet, tandis que la syn- 
tuèse minérale résultait presque immédiatement, et dès le 
xviii« siècle, de la connaissance des éléments et de celle de 
leur proportion au sein des composés naturels, au contraire, 
la synthèse organique demeurait absolument impossible à 
cette époque, en raison de la difficulté plus grande et à 
peine encore soupçonnée du problème. 

Avant l'époque qui nous occupe, les idées étaient bien 
loin d'être fixées sur les obstacles que présente la formation 
des matières organiques et sur les preuves par lesquelles on 
peut en démontrer la réaUsation. Il suffira de dire, par 
exemple, que Glauber, au xvii" siècle, croyait avoir réalisé 
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la syuthèse du vinaigre» en mêlant de Tacide vitriolique fsul- 
furique), de la erëme de tartre et de Teau (1). Dans un temps 
plus voisin de nous» c'est-à-dire dans la seconde moitié du 
XYU!"" siècle. Baume s'imaginait avoir composé par voie de 
synthèse l'acide de borax, en abandonnant à Tair pendant 
un certain temps, dans un milieu humide, un mélange d'ar- 
gile grise, de graisse et de fiente de vache récente (2). Com- 
ment s'étonner de semblables illusicms, alors qu*on discutail 
si les acides végétaux sont tous les modificatioDs d'un même 
acide, si Tadde saccharin (oxalique) préexiste dans le sacre 
qui le fournit sous Tinfluence de l'acide nitreux ; alors que 
Ton regardait le sucre comme a un hépar végétal, où le 
principe huileux est rendu miscible à Teau par un acide ; » 
Talcool comme formé d'une huile très-atténuée, intimement 
unie à de Teau par Tintermédiaire d'un acide, et l'eau elle- 
même comme un corps simple, un élément ? On peut a£âr- 
mer qu'au xviu^ siècle les bases de la science étaient si peu 
affermies, les analyses si grossières encore, les propriétés 
propres à isoler et à caractériser les corps si mal définies, 
qu'il eût été presque impossible de démontrer la réalité 
d'une synthèse organique, alors même qu'on eût réussi par 
hasard à la réaliser. 



m 



Cependant, vers la seconde moitié du xviii« siècle, les 
idées relatives aux matières organiques acquirent peu à peu 
une précision plus grande. Eclairés par les contradictions 
observées entre les propriétés des produits d'une analyse et 
celles de la substance végétale ou animale analysée, les chi- 
mistes commencèrent à se préoccuper d'isoler dans leur 
état primitif les c principes immédiats )> des végétaux. 

(1) Encyclopédie méthodique, CAtmitf, t. I, p, 92 ; Paris^ 1786. 

(2) Encyclopédie méthodiqite, Chimie, t. I, p. 51. 
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Tantôt, pour y parvenir, on profitait simpleaxent du jeu des 
forces naturelles qui déterminent Textravasion de matières 
spéciales^ telles que le camphre, les gommes, le coton, les 
résines, etc. ; tantôt on rendait plus facile cette séparation 
spontanée par Tincision des cellules et des vaisseaux des 
plantes et par le concours d*une pression plus ou moins 
énergique ; tantôt enfin on recourait à l'action des dissol- 
vants neutres, tels que Teau froide, Teau chaude et Talcool. 
Dans tous les cas, on évitait soigneusement de faire inter- 
venir, soit une température élevée, soit des agents chimi- 
ques puissants, capables de détruire Tarrangement primitif 
des principes immédiats dans les tissus organisés. Bref, on 
se proposait, pour la première fois, d'obtenir les principes 
immédiats, tels quils préexistent et avec les propriétés 
mêmes qu'ils possèdent à Tétat isolé, ou qui résultent de 
leur mélange dans les êtres vivants (1). 

Un grand nombre de principes immédiat» définis, les uns 
de nature acide, tels que les acides tartrique, oxalique, ma- 
lique, citrique, lactique, urique, formique, gallique, benzoï- 
que, etc. ; les autres privés des propriétés acides, tels que 
l'urée, les sucres de canne et de lait, la cire des calculs 
biliaires (cholestérine), etc., furent successivement isolés et 
caractérisés dans le cours du xviu^ siècle (2). 

Mais si Texistence des principes immédiats et les méthodes 
propres à les isoler sans altération forent dès lors connues 
d'une manière générale, cependant on ignora encore pen- 
dant bien des années Tart de les définir et d'en spécifier 
avec certitude Tindividualité. Cette incertitude n'a rien de 
surprenant ; elle était commune à la chimie tout entière. En 

(1) Voir relativement à l'historique de ces recherches sur les prin- 
cipes immédiats les articles publiés par M. Chevreul dans le Jour- 
nal des Savants; 1856-1860. — Rouelle le jeune c<»itribua plus que 
personne peut-être à fixer l'idée des principes immédiats. 

(2) Voir Chevreul, Journal des Savants; novembre 1858; p. 717. 
— Scheele est l'auteur de la découverte précise de la plupart des 
acides organiques cités plus haut. 
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effet, on méconnaissait alors en chimie organique, aussi 
bien qu'en chimie minérale, un fait fondamental : à savoir 
qu'un principe immédiat est toujours formé des mêmes élé- 
ments, unis dans les mêmes proportions définies, et qu'il 
est doué de propriétés constantes et caractéristiques. Aussi, 
dans les analyses et dans les Traités de la fin du xyiip siècle, 
à côté de certains principes immédiats définis véritables, 
tels que ceux dénommés plus haut, on voit figurer une mul- 
titude d'autres prétendus principes immédiats, qui sont pri- 
vés de toute propriété définie. On y trouve confondus sous 
une même dénomination les corps les plus dissemblables. 
Pour caractériser cet état de la science, il suffit de rappeler 
l'analyse du quinquina de Fourcroy, donnée alors comme 
modèle (1), et la liste des principes immédiats végétaux ins- 
crite dans la Philosophie chiynique du même auteur (2). Ce 
sont : la sève, le muqueux, le sucre, l'albumine végétale, 
les acides végétaux, l'extractif, le tannin, l'amidon, le gluti- 
neux, la matière colorante, l'huile fixe, la cire végétale, 
l'huile volatile, le camphre, la résine, la gomme-résine, le 
baume, le caoutchouc, le ligneux, le suber. « En séparant 
a ces vingt genres de composés d'un végétal, dit Fourcroy, 
« on fait son analyse très-exacte. » Cette liste est un curieux 
témoignage de l'état des opinions et du degré d'avancement 
de l'analyse organique immédiate jusqu'au commencement 
du XIX® siècle. En effet, il est difficile d'imaginer une mé- 
thode d'analyse aussi contraire aux idées exactes que nous 
avons aujourd'hui ; dans l'énumération précédente, des 
principes immédiats véritables, tels que le camphre et l'a- 
midon, se trouvent juxtaposés avec des mélanges compli- 
qués et indéfinis, tels que la sève et l'extractif. 

Mais, pour fixer avec exactitude ce qu'il faut entendre par 
les principes immédiats, il était nécessaire de connaître 
d'abord avec plus de précision qu'on ne pouvait le faire à 

(1) Encyclopédie méthodique, Chimie, t. II, p. 279; Paris, 1792. 

(2) Fourcroy, Philosophie chimique^ p. 305; Paris, 1806. 
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cette époque la signification même de la combinaison chi- 
mique. Jusqu'alors les caractères de la combinaison étaient 
demeurés vagues et confondus avec ceux du simple mélange 
et de la dissolution. Aussi voit-on s'élever à cette époque 
plus d'une discussion singulière sur la nature propre de 
beaucoup de matières végétales, dont on avait d'abord admis 
l'existence comme principes distincts. C'est ainsi que Four- 
croy et Vauquelin regardent en 1807 les acides formique et 
lactique comme de l'acide acétique impur, uni à des matières 
animales particulières ; ils identifient également avec l'acide 
acétique l'acide contenu dans les eaux sures des amidon- 
niers. D'autres chimistes regardent l'acide malique comme 
résultant de l'union de l'acide acétique avec un corps extrac- 
tiforme, et identifient Tacide succinique avec l'acide pyrô- 
mucique, l'acide hippurique avec l'acide benzoïque, etc. 
Toutes ces confusions témoignent du vague et de l'incerti- 
tude qui régnaient à cette époque sur l'existence et les pro- 
priétés spécifiques des principes immédiats. Du reste, la 
même confusion existait en chimie minérale. Les décou- 
vertes qui l'ont dissipée tiennent de trop près au sujet qui 
nous occupe pour qu'il ne soit pas convenable de les rap- 
peler brièvement. 

Au commencement du xix" siècle, deux opinions parta- 
geaient les esprits des chimistes. Les uns pensaient que les 
corps entrent en combinaison suivant des proportions pro- 
gressives et indéfinies, comprises entre deux limites ex- 
trêmes. Dans certains cas particuliers, les composés peu- 
vent être isolés par cristallisation, volatilisation, etc. ; ils 
possèdent alors des propriétés constantes et une composi- 
tion invariable. Mais cette fixité dans les phénomènes est 
due à la nature particulière des forces qui déterminent la 
séparation des composés. Au contraire, dans le cas le plus 
général, les propriétés des composés varient d*une manière 
indéfinie et corrélativement à la variabilité continue de leur 
composition. Telles étaient les opinions de BerthoUet. 
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Au contraire, d'après Proust, tout corps susceptible d'être 
distingué par certaines propriétés spécifiques est constitué 
toujours par les mêmes éléments, unis dans les mêmes pro- 
portions. Tantôt ces éléments donnent naissance à un com- 
posé unique et défini ; tantôt ils engendrent plusieurs com- 
posés. MaiS; dans le dernier cas^ le poids de l'un des 
éléments demeurant constant dans ces divers composés, le 
poids de l'autre élément s'accroîtra par sauts brusques, en 
passant de l'un à l'autre ; jamais il n'éprouvera une variation 
continue, indéfinie. Loin de là : tout composé compris entre 
ces deux limites définies sera un simple mélange, résoluble 
sans altération dans les composés fondamentaux. Voilà 
quelles étaient les théories contraires qui se disputaient le 
domaine de la science. Aujourd'hui la controverse est ter- 
minée ; tout le monde s'accorde à regarder la seconde opi- 
nion comme la seule véritable : elle constitue la loi des pro- 
portions définies. 

Sans insister davantage sur ce point, il suffira de dire que 
les théories atomiques de Dalton et de WoUaston ne tardè- 
rent pas à mettre hors de doute la loi des proportions défi* 
nies et à en préciser le caractère, en la rattachant à une 
autre loi, celle des proportions multiples. En vertu de cette 
dernière loi, si deux éléments s'unissent en plusieurs propor- 
tions, le poids de l'un d'eux demeurant constant, les poids 
de Tautre qui concourent à former les divers composés sont 
des multiples simples les uns des autres. A ces deux lois, on 
joignit presque aussitôt celle des équivalents chimiques^ 
d'après laquelle les rapports des poids suivant lesquels deux 
corps simples s'unissent entre eux sont les mêmes que les 
rapports suivant lesquels ils s'unissent à tous les autres 
corps» 

Ces trois lois capitales complétèrent l'édifice chimique 
fondé trente ans auparavant sur la conservation du poids et 
de la nature des corps simples dans toutes les réactions. De 
la chimie minérale, leur application passa à la chimie orga- 
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nique ; elle donna aussitôt aux études analytiques une direc- 
tion précise et une signification dét^minée. 



IV 



Deux genres de recherches furent dès lors entrepris. 
D'une part, on poursuivit Tétude analytique des substances 
végétales et animales, et leur résolution complète en un cer- 
tain nombre de types ou principes immédiats, dtônis par 
des propriétés physiques et chimiques invariables. D'autre 
part, un principe immédiat dé&ni étant donné, on chercha 
par quels procédés on pouvait en déterminer la composi- 
tion, l'équivalent, la formule et, par une suite nécessaire, la 
fonction chimique. Pour bien comprendre la marche de la 
science, il est nécessaire de remarquer que ce double pro- 
blème n'avait, jusqu'au xix* siècle, aucune signification pré- 
cise. On ne pouvait évidemment songer à le poser, tant que 
l'on avait admis qu'un même principe immédiat variait dans 
la proportion de ses éléments et dans la nature de ses pro- 
priétés. 

Parlons d'abord de la résolution des matières organiques 
en principes immédiats. C'est le point de départ de toutes 
les recherches ultérieures. En effet, € la base de la chimie 
c organique, » dit M. Ghevreul, € est la définition précise 
^ des espèces de principes immédiats qui constituent les 
« végétaux et les animaux (1). ]» « Toute étude des phéno- 
< mènes des êtres vivants, » dit encore le même auteur, 
« exige la définition précise des principes immédiats qui 
c constituent les tissus et les liquides, sièges des phéno- 
^ mènes que l'on veut étudier. » Ce qui caractérise ce nou- 
veau point de vue, introduit dans la science par M, Ghevreul, 



(IJ Ghevrxul, Considérationê sur V Analyse organique, p. i ; Paris, 
1824. — Traité de Chimie anatomiquie de MM. Ch. Robin et Vérdeil, 
t. 1 ; 1853. 
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ce n'est point l'idée même des principes immédiats, en tant 
que matériaux préexistants des êtres formés par leur assem- 
blage. Cette idée avait déjà cours dans la chimie organique. 
Mais Tobjet fondamental, c'est la conception des principes 
immédiats, en tant que substances douées de propriétés 
physiques et chimiques définies, invariables. Voilà précisé- 
ment ce qui autorise à envisager ces principes comme le 
terme extrême et la vraie base de l'analyse ; voilà ce qui 
donne à leur étude un critérium exact, à savoir Timpossibi- 
lité de séparer d'un principe immédiat plusieurs matières 
sans le dénaturer. Tant que cette idée si simple, et cepen- 
dant si cachée, n'a pas été comprise et acceptée dans la 
science, la marche de la chimie organique est demeurée 
privée de toute base précise, et toujours incertaine. Les dis- 
solutions et les mélanges avaient été perpétuellement con* 
fondus avec les combinaisons véritables. Jamais on n'avait 
songé à soumettre les produits obtenus par une première 
analyse à un système régulier d'épreuves, pour constater 
s'ils étaient constitués par une matière unique, ou bien si 
une analyse nouvelle pouvait en extraire plusieurs matières 
distinctes, sans changer leur nature. 

Un semblable système d'épreuves raisonnées fut appliqué, 
pour la première fois, dans les Recherches sur les corps gras 
d* origine animale (1). Il repose essentiellement sur la mé- 
thode des lavages successifs, laquelle fournit à la fois un 
procédé de séparation, généralement inoffensif, et un con- 
trôle précis des résultats obtenus dans cette séparation. Par 
suite de ces recherches, Tétude des huiles, des beurres et 
des graisses fut ramenée à des bases certaines et prit une 
clarté inattendue. Il est facile de reconnaître, au premier 
coup d'œil, que ces substances sont extrêmement dissem- 
blables quant à la solubilité, à Todeur, à la consistance, etc. ; 

(1) Les Mémoires de M. Chevreul sur les corps gras, publiés dans 
les Annales de Chimie depuis l'année 1813, ont été réunis en un vo- 
lume sous le titre indiqué dans le texte : Paris, 1823. 
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elles varient dans leurs propriétés par degrés successifs et, 
pour ainsi dire, continus. Elles sont pourtant formées par le 
mélange indéfini d'un petit nombre de principes définis, à 
savoir Toléine, la margarine, la stéarine, la butyrine, la pho- 
cénine, etc. En se fondant sur les méthodes générales qui 
viennent d'être signalées, l'existence de ces divers principes 
fut établie, tantôt avec certitude et par une analyse com- 
plète, tantôt avec probabilité et par des inductions légitimes, 
fondées sur l'action graduelle des dissolvants. 

Parmi ces résultats, il en est un qui mérite une attention 
toute particulière, et qui se rattache de la façon la plus 
directe aux études synthétiques. Il s'agit de la possibilité de 
représenter scientifiquement les variations indéfinies des 
propriétés des corps naturels soumis à l'analyse. De prime 
abord, on croirait que ces variations correspondent à l'exis- 
tence d'un nombre également indéfini de principes immé- 
diats : il n'en est rien cependant. Il suffit de concevoir que 
les corps naturels sont constitués par un petit nombre de 
principes immédiats, doués individuellement de propriétés 
définies, mais mélangés en proportion indéfinie. Une sem- 
blable conception simplifie singulièrement l'étude des ma- 
tières végétales et animales et lui assigne un terme bien 
arrêté. De plus, elle permet de contrôler les résultats de 
l'analyse par une épreuve démonstrative. En effet on doit 
pouvoir reproduire les propriétés de la matière primitive 
par la synthèse, c'est-à-dire en mélangeant de nouveau les 
principes immédiats isolés par l'analyse. Voilà comment ont 
été vérifiés, par exemple, les résultats analytiques relatifis 
aux corps gras naturels, et l'épreuve est devenue surtout 
décisive, le jour où la synthèse des principes des corps gras 
eux-mêmes a permis de les obtenir dans un état de pureté 
et d'isolement absolu. 



DERTHELOT. 4 



CHAPITRE II 



COMPOSITION ÉLÉMENTAIRE. — ÉQUIVALENT. 



Tandis que ces résultats fondamentaux fixaient les idées 
sur la marche de l'analyse et sur le but qu'elle devait se 
proposer d^atteindre dans son application aux substances 
végétales et animales, on assignait , par d'autres travaux, 
la composition élémentaire des principes immédiats eux- 
mêmes ; on apprenait à déterminer leur équivalent, et l'on 
établissait des relations précises entre les poids de leurs 
vapeurs. En joignant à ces trois ordres de résultats la décou- 
verte de risomérie, on aura passé en revue tous les faits 
propres à définir l'analyse immédiate des matières organi- 
ques. 

Parlons d'abord de Tanalyse élémentaire. La détermina- 
tion pondérale de la proportion des éléments contenus dans 
les matières organiques, c'est-à-dire du carbone, de l'hydro- 
gène, de Toxygène et de l'azote, parut tout d'abord offrir 
des difficultés exceptionnelles. En effet, trois de ces éléments 
sont gazeux et toutes leurs combinaisons binaires sont éga- 
lement volatiles ou gazeuses : cette circonstance suffit pour 
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ex<dure toutes les méthodes analytiques usitées en chimie 
minérale. Cependant on est parvenu à effectuer l'analyse 
élémentaire des matières organiques à l'aide de méthodes 
simples et régulières, qui soot précisément celles dont nous 
nous servons aujourd'hui. Mais pour atteindre un semblable 
résultat, les chimistes les plus habiles ont dû y consacrer 
trente années d'efforts. Ce n'est point ici le lieu de retracer 
ces efforts successifs. Il suffira de dire que toutes les mé- 
thodes aboutissent à changer le carbcme et l'hydrogène en 
composés binaires complètement oxydés, tels que Teau et 
Tacide carbonique, et à recueillir Tazote, tantôt à Tétat 
libre, tantôt sous forme d'ammoniaque. 

Parmi les procédés d'analyse, les uns reposent sur les 
méthodes eudiométriqiies, imaginées par Volta au siècle der- 
nier (1778) pour l'analyse du gaz des marais ; les autres sont 
fondés sur l'emploi des agents comburants, tels que le 
bioxyde de plomb (1), le chlorate de potasse (2), Toxyde de 
cuivre (3), etc. £n même temps on a eu recours à des appa- 
reils diversement disposés. Ainsi, Berzelius imagina de 
placer le mélange de matière organique et de substance 
comburante dans un long tube horizontal, destiné à rendre 
la combustion successive (1815) : nous avons conservé cette 
disposition. M. Liebig réussit à peser, dans l'appareil qui 
porte son nom, l'acide carbonique, jusque-là déterminé en 
volume (1831). Enfin MM. Will et Warrentrapp ont les pre- 
miers dosé sous forme d^ammonîaque l'azote des matières 
organiques (1842). 

L'analyse élémentaire ne suffit point pour définir une 
substance au point de vue chimique ; il faut encore connaître 
son équivalent et sa formule. Les règles relatives à la déter- 
mination de l'équivalent sont les mêmes en chimie minérale 
et en chimie organique : elles consistent à combiner la subs- 

(1) Berzelius. 

(2) Gay-Lussac et Thenard. 

(3) Gat-Lussag. 
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tance examinée avec un corps dont l'équivalent est connu, 
particulièrement avec un oxyde ou avec un acide, et à déter- 
miner les proportions pondérales des éléments de la combi- 
naison et le rapport de l'oxygène contenu dans ses deux 
composants. Ces règles ont été posées tout d'abord en chimie 
organique par Berzelius, comme la suite naturelle de ses 
recherches fondamentales sur l'équivalent des substances 
minérales (1). C'est ainsi qu'il a établi la formule de plusieurs 
acides organiques, par l'analyse de leur sel plombique, et 
par la détermination du rapport qui existe entre l'oxygène 
de l'acide et l'oxygène de la base ; il a étendu la même 
méthode au sucre et aux matières neutres analogues. Enfin 
il a exprimé les résultats auxquels il était parvenu en chimie 
organique, à l'aide des mêmes formules atomiques qu'il avait 
inventées pour la représentation symbolique des composés 
minéraux : on sait que l'usage de ces formules est devenu 
universel. 



II 



A côté des méthodes fondées sur la détermination pondé- 
rale des équivalents organiques, et parallèlement, se déve- 
loppait une méthode toute différente, qui conduisait au môme 
but, en s' appuyant sur un autre point de vue également 
capital. Cette méthode repose sur la loi de Gay-Lussac. 
D'après cette loi, découverte à l'époque qui nous occupe, 
les poids des corps simples et des corps composés, pris sous 
le môme volume gazeux, sont proportionnels à leurs équiva- 
lents. D'où il suit que les rapports fondamentaux entre les 
poids des corps qui se combinent se retrouvent dans l'étude 
de leurs volumes gazeux : les relations équivalentes ainsi 
exprimées prennent une forme plus simple et plus saisis- 
sante. Dès 1815, Gay-Lussac appliquait sa loi à l'étude de la 

(1) Annales de Chimie^ t. XCII, p. 153; 1814 ; et t. XCIV, p. 5; 1815. 
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chimie organique. C'est ainsi qu'il put établir les relations 
qui existent entre Talcool, l'éther et le gaz oléfiant, relations 
remarquables qui sont devenues Tune des bases de la théorie 
de l'alcool et des éthers (4). A Taide des mômes considéra- 
tions, Gay-Lussac représenta également les relations multi- 
ples qui existent entre les composés cyaniques (2) et la dé- 
composition du sucre en alcool et en acide carbonique durant 
la fermentation (3). Ces rapprochements sont fondamentaux, 
car c'est la première fois que les transformations des com- 
posés organiques ont été représentées par un système régu- 
lier de relations équivalentes : nos équations actuelles n'ex- 
priment pas autre chose. 

Grâce aux progrès incessants des méthodes par lesquelles 
on effectuait l'analyse élémentaire des substances organi- 
ques (4) et la détermination du poids de leurs vapeurs (5), 
on vit bientôt les résultats expérimentaux s'étendre et se 
multiplier presque à l'infini : ces études ont pris, surtout de- 
puis 4830, une impulsion qui ne s'est point ralentie. Un 
nombre immense de principes immédiats nouveaux furent 
découverts, caractérisés et analysés dans un court espace 
de temps ; leurs formules, établies d'abord avec hésitation 
et non sans quelques" erreurs, ont acquis peu à peu un ca- 
ractère presque absolu de netteté et de certitude. L'analyse 
de ces principes et celle des corps qui peuvent en dériver, 
les discussions et les découvertes auxquelles cette analyse 
a donné lieu ont ouvert à la chimie organique des voies nou- 
velles. D'un côté, le caractère alcalin de certains principes 
immédiats, aussi bien que le caractère acide des acides 
gras, ont commencé à fixer les idées sur les relations qui 
existent entre les fonctions de certains composés organiques 

(1) Annales de Chimie, t. XCV, p. 311 ; 1815. 

(2) Annales de Chimie, t. XCV, p. 207; 1815. 

(3) Annales de Chimie, t. XCV, p. 316; 1815. 

(4) L'emploi de Tappareil de M. Liebig en particulier. 

^5) Procédé de M. Dumas, Annales de Chimie et de Physique, 2« sé- 
rie, t. XXXIII, p. 342 ; 1826. 
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et celles des composés minéraux. D'un autre côté, l'analyse 
et rétude des corps gras neutres, celle des éthers, des es- 
sences, des carbures d'hydrogène, des matières colorantes, 
des sucres, ont mis en évidence les caractères propres qui 
possèdent la plupart des composés organiques et les fonc- 
tions spéciales et sans analogue en chimie minérale qu*ils 
sont aptes à remplir. C'est là un champ immense, qui s'é* 
tend chaque jour^ et dont aujourd'hui même nous &K>mmes 
encore fort éloignés d'apercevoir les limites. 



CHAPITRE m 



ISOMÉRIE. 



Avant d'aller plus loin dans l'exposition de ces nouveaux 
résultats, il est nécessaire de s'arrêter sur les phénomènes 
d*isomérie : ils jouent un rôle essentiel en chimie organique, 
au point de vue de l'analyse comme de la synthèse. En pour* 
suivant l'étude analytique des principes immédiats , on re- 
connut , non sans étonnement , que la connaissance de la 
composition d'un principe et celle de son équivalent ne suf- 
fisent point pour le définir. Jusque-là on avait admis comme 
un axiome physique que Fidentité de la composition impKq«ie 
l'identité des propriétés. Mais cette opinion fut renversée 
le jour où l'on découvrit des corps doués de ht même com* 
position et possédant cependant des propriétés différentes. 

Le gaz de l'huile , découvert par Faraday en iS2S, et le gaz 
oléfiant, c'est-à-dire deux gaz formés des nïèmes éléments 
unis dans la même proportion, fournirent à cet égard un 
l)femier exemple tout à fait déckif. Néanmoins^ le premier 
gaz étant deux fois aussi condensé que le second sous le 
même volume, l'anomalie parut moins surprenante. Mais de 
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nouveaux faits, plus difficiles à expliquer, ne tardèrent pas 
à être observés, soit en chimie minérale, soit en chimie or- 
ganique. On découvrit en efifet deux oxydes d*étain, doués 
de la même composition avec des propriétés différentes, 
plusieurs acides phosphoriques^ doués d'une capacité de 
saturation distincte ; on reconnut également que Tacide ful- 
minique, l'acide cyanique, et, bientôt après, lacide cyanu- 
rique, possédaient la même composition et la même capa- 
cité de saturation. Des résultats aussi éloignés de ceux que 
Ton était accoutumé à observer ne pouvaient être acceptés 
sans contestation ; aussi les faits précédents donnèrent lieu 
à des controverses prolongées. Leur interprétation n'était 
point encore fixée, lorsque Berzelius reconnut d'une ma- 
nière certaine que l'acide tartrique et Tacide racémique pos- 
sèdent la même composition, le même équivalent, la même 
capacité de saturation. Ces deux acides fournissent deux 
séries de sels, qui se répondent deux à deux, et dont la com- 
position est exactement la même. 

Un fait aussi capital ne pouvait demeurer stérile entre les 
mains de Berzelius. Ce fut à cette occasion que le savant 
suédois formula Tensemble des résultats connus à Taide 
d'une même conception générale, exprimée par le mot d*i- 
somérie (1831) (1) : les corps isomères sont ceux qui possè- 
dent la même composition et le même équivalent. Bientôt 
Berzelius fut conduit à distinguer les corps polymères^ qui 
possèdent la même composition, mais dont les équivalents 
sont multiples les,uns des autres ; et les corps métamères, 
doués de la même composition, du même équivalent, niais 
susceptibles d'être formés par l'union de composés binaires 
tout différents (2). 

Ces distinctions essentielles prirent une nouvelle force 

(1) Jahresbericht von Berzelius (pour 1830), traduction allemande, 
p. 44. — Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. XLVI, p. 136 ; 
1831. 

(2) Jahreshencht von Berzelius (pour 1831), traduction allemande, 
p. 63. 
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par l'étude comparée de Tessence de térébenthine, de l'es- 
sence de citron et de leurs isomères (4) ; par celle des éthers 
méthyliques, métamères avec les éthers viniques (2) ; par 
l'examen de Tamidon, du ligneux et de la dextrine (3) ; par 
les recherches sur les produits chlorés isomères, qui déri- 
vent de Téther chlorhydrique, d'une part, de la hqueur des 
Hollandais, d'autre part (4), etc. ; enfin par les travaux re- 
latifs à la symétrie optique et cristalline des acides tartri- 
ques (5]. Les études sur les glucoses isomériques, sur les 
saccharoses ou sucres isomères avec le sucre de canne (6), 
sur les principes isomériques avec la mannite, sur les al- 
cools campholiques isomères, etc., ont encore étendu le 
domaine de l'isomérie. 

Dans ces vingt dernières années surtout, les recherches 
synthétiques ont multiplié et multiplient de jour en jour 
les cas particuliers, aussi bien que les classes générales de 
corps isomères : comme le prouvent les découvertes relatives 
aux alcalis artificiels métamères (7), devenus l'origine de si 
brillantes applications pour la formation des matières colo- 
rantes ; aux carbures métamères et à leurs dérivés (8) ; aux 

(1) Dumas, Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. I, p. 237 ; 
1832. — SouBEiRAN et Capitaine. Journal de Pharmacie, 2« série, 
t. XXVI, p. 1 et 64; 1840. — Deville, Annales de Chimie et de 
Physique^ 2« série, t. LXXV, p. 37, 1840. — Berthelot , Annales de 
chimie et de physique, 3o série, t. XXXVII, p. 223 ; 1853 ; t. XXXIX, 
p. 5; t. XL, p. 5; 1854. — Chimie organique fondée sur la synthèse, 
Chap. ni du Livre iv. — Leçon sur l'isomérie^ professée devant la 
Société Chimique de Paris en 1863, pages 233 à 253. 

(2) Dumas et Peligot, Annales de Chimie et de Physique^ 2^ série, 
p. LVIII, p. 5. 1835. 

(3) BiOT et Persoz, cités plus loin. 

(4) Regnault, Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXXI, 
p. 353 ; 1839. 

(5) Pasteur, Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XXIV, 
p. 442 ; 1848; et volumes suivants. 

(6) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. II, p. 254. — Ber-t 
THELOT, Mélitose, Ann, de Ch, et de Physique, Z* série, t. XLVI ; 
p. 66; 1856; — Tréhalose, même recueil, t. LV, p. 272. — Mélézitose. 
même Recueil, t. LV, p. 282; 1859. 

(7) HoFMANN, Quarterly Journal of the Chemical Society ; 1859. 

(8) WuRTZ, Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XLIV, 
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dérivés métamériques d'an même carbure complexe, tel que 
le toluène ou méthylbenzine, suivant que la dérivation a lieu 
aux dépens de tel ou tel de ses générateurs (1), c'est-à-dire 
aux dépens du résidu benzénique ou du résidu méthyhqae. 
Citons encore : la formation synthétique des acides organiques 
par la réunion de deux systèmes générateurs distincts (2), 
la formation des alcools primaires, secondaires et tertiaires, 
parallèle à celle des alcalis ammoniacaux (S), etc., etc. 
Toutes ces formations rentrent à première vue et sans équi- 
voque possible dans la notion générale de la métamérie. 
L'explication en est la même que celle de la formation des 
dérivés chlorés d'un éther composé, tel que l'éther acétiqoe : 
une même substitution étant opérée tantôt dans le résidu 
acétique, tantôt dans le résidu alcoolique; ce qui engendre 
deux composés isomériques (4). 

Mais la théorie des corps isomères va plus loin encore et 
la science a pris sur ce point de nouveaux développements. 



II 



En effet nous distinguons aujourd'hui (5) : Yisomérie chi- 
miquej caractérisée par la diversité permanente des corps 
isomères dans leurs combinaisons ou réactions chimiques; 

p. 275, 1855, et snrtout Tollens et Frrrie, Annalen der Chemie wnd 
Pharmacie, t. CXXXI, p. 303; 1864. 

(1) KÉKULÉ, Annales de Chimie et de Physique, V série, t. VIII, 
p. 164; 1866. 

(2) Frânkland et Duppa, Comptes rendus de V Académie des 
Sciences f t. LX, p. 858, 1865« — Journal of the Chemical Society, 
2- série, t. III , p. 133, 1865. — Proceedings of the RoysU Society, 
t. XV, p. 82, 1866, etc. 

(3) KOLBE, Annalen der Chemie und Pharmaevi, CXXXII, p. 102; 
1864. -- BouTLEROW, Bulletin de la Société Chimique. 2* série, t. II, 
p. 107; 1864. 

(4) Voir Chimie organique fondée par la synthèse, t. II, p. W4 à 669» 
671. 672, 680. 

(5) Voir ma Leçon sur risomérie, professée devant la Soeiété Qii- 
inique de Paris, en 1863 ; chez Hachette. 
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•et Yisomérie physique^ laquelle s'évanouit dès que les deux 
corps isomères traversent une cfnnbtnaisan. 

L'isomérie chimique, qui est la plus importante, a été dé-- 
finie et distribuée en cinq classes, savc»r : la composition 
équivalente, la polymérie, la métamérie, la kénomérie et 
Tisomérie proprement dite. 

i^ Les Compositions équivalentes, c'est-à-dire les isoméries 
acddentelles, compriment les cas où les corps isomères 
n'offrent entre eux aucune relation générale ; 

2° La Polymérie est Uisomérie des corps formés par la 
réunion de {^usiem's molécules ideatiqnes en une seule. 

Cette définstion implique non-seulement un fait, mais une 
théorie (1); car cUe ramène la polymérie à être un cas parti- 
culier de la combinaison chimique. Il résulte de cette théorie 
que les composés complets, saturés, tels que le formène, ne 
sont pas susceptibles de polymérie; mais ceux-là seulement, 
qui peuvent se combiner par voie d'addition avec Thydrogène, 
l'acide chlorhydrique, etc. : tels sont Tacétylène, Téthylène 
et les carbures de leur série, les aldéhydes, etc., et généra- 
lement les composés incomplets, non saturés. 

En tant que combinsàson chimique, la production de la 
polymérie est accompagnée par un dégagement de chaleur, 
avec une élévation du pdnt d'ébuUition, un accroissement 
de la densité à l'état liquide, etc. ; tous effets corrélatifs avec 
la condensation moléculaire. Au contrairç, la chaleur spéci- 
fique demeure sensiblement constante, précisément comme 
la chaleur spécifique des deux composants d'une combinai- 
son quelconque. 

De là résulte une distinction absolue (2) entre les carbures 
et radicaux composés diversement condensés*, et les radi- 
caux simples ou éléments chimiques proprement dits, dont 
la chaleur spécifique varie au contraire en raison inverse 



(1) Berthelot, Leçon sur VIsomérie, p. 19. 

(2) Comptes rendus, t. LXXVII, p. 1352 et 1399; 1873. 
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de leur poids atomique : cette circonstance ne permet pas 

I d'assimiler nos corps simples actuels à des corps polymères 

1 proprement dits, c'est-à-dire de les envisager comme formés 

\ de la môme façon et suivant les mêmes lois, par la conden- 

V sation d'une matière fondamentale. 

3° La Métamérie est l'isomérie des corps formés par addi- 
tion ou substitution, en vertu d'arrangements différents 
de plusieurs générateurs; lesquels peuvent être d'ailleurs 
soit les mêmes, soit distincts, pour les divers corps méta- 
mères comparés entre eux. 

Cette définition générale comprend les résultats cités 
plus haut (page 58), lesquels se rapportent tous à la for- 
mation de composés métamères, engendrés : soit par la 
réaction de corps différents, modifiés semblablement ou 
diversement [métamérie par compensation^ telle que celle 
des éthers méthylacétique et éthylformique) ; soit par la 
réaction des mêmes corps modifiés semblablement, mais 
dans un ordre différent (métamérie par ordre relatifs telle 
que celle des alcools primaires, secondaires et tertiaires). 

Entre les composés des mêmes générateurs, les uns [corn'- 
jiosés secondaires) sont faciles à dédoubler, spécialement par 
hydratation et reproduisent leurs générateurs daijs la plupart 
des réactions : tel est l'éther propylformique. Tandis que les 
autres, c'est-à-dire les composés unitaires^ tels que l'acide 
butyrique, ne se dédoublent pas par hydratation et fournissent 
en général des dérivés uniques, renfermant la même propor- 
tion de carbone. Les composés unitaires sont ceux dont la for- 
mation a dégagé le plus de chaleur et a été accompagnée par 
le plus fort accroissement de densité et de point d'ébuUition (1) . 
Cette distinction est capitale dans les études synthétiques. 

C'est à la métamérie par ordre relatif que se rattachent 
l'isomérie entre les acétones et les aldéhydes (2) ; ainsi que 



(1) Leçon sur VIsomérie, p. 99. 

(2) F. le présent ouvrage. 
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les découvertes ingénieuses de M. Kékulé (1) sar les isoméries 
de la série aromatique, dues à la place relative des six atomes 
d'hydrogène substitués dans la benzine, ces six atomes 
d'hydrogène étant supposés distribués sur les sommets d'un 
hexagone. Cette théorie comprend aussi les isoméries des 
carbures méthylbenzéniques, suivant que la substitution 
s'opère aux dépens de la benzine, ou aux dépens du carbure 
ou autre corps composé qui lui est réuni {chaîne latérale 
de Kékulé). 

4"* Kénomérie (2). Deux composés distincts peuvent perdre 
des groupes différents d'éléments, par l'effet de certaines 
transformations, de façon à être ramenés à une composition 
identique. La même chose peut arriver lorsque deux com- 
posés isomérîques perdent les mômes éléments. En un mot, 
les dérivés retiennent souvent quelque chose de la struc- 
ture des composés générateurs, envisagés comme types 
fondamentaux ; il semble que les édiGces primitifs subsistent, 
mais avec des parties vides différentes, et souvent inégales. 

La plupart des faits relatifs à Tisomérie dans les corps 
simples, c'est-à-dire à ce que Berzélius désignait sous le 
nom d'allotropie y paraissent s'expliquer par cet ordre de 
considérations. Tel est encore le cas du camphène, dérivé 
d'un monochlorhydrate de térébenthène, comparé au terpi- 
lène, qui dérive d'un bichlorhydrate du même carbure gé- 
nérateur : le type du composé, une fois constitué dans l'acte 
de la combinaison chlorhydrique, subsiste dans le carbure 
nouveau que l'on obtient, en séparant ensuite l'acide chlor- 
hydrique (3). 

Tout composé incomplet peut ainsi affecter plusieurs 
états kénomériques distincts, correspondant à des capacités 
de saturations différentes, par suite d'une sorte de contrac- 



(1) Ann, de Ch. et de Physique, 4' série, t. VIII, p. 177; 1866. 

(2) Leçon surVIsomérie, etc., p. 113. 

(3) Théorie de la série camphénique. Bulletin de la Société Chimi- 
que, 2^ série, t. XI, p. 193 et p. 361 ; 1869. 
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tion inégale éprouvée par le système moléculaire généra- 
teur. 

5^ homérie proprement dite (1). Elle se définit par la diver- 
sité dans Tarrangement intérieur de la molécule, prise dans 
son ensemUe, plutôt que par la diversité dans la nature ou 
Tordre relatif des générateurs. Cette diversité dans l'arrange- 
ment géométrique de Tédifice moléculaire peut être conçue 
de bien des manières : 

Soit à la façon de deux solides analogues, deux octaèdres 
par exemple, aux sommets desquels les mêmes atomes 
générateurs se trouveraient distribués, sans que les octaè- 
dres fussent semblables l'un à l'autre ; 

Soit à la façon de deux solides semblables, dont les atomes 
constituants seraient orientés différemment; comme dans 
une pile de briques à laquelle on imprimerait une certaine 
torsion. 

On doit encore faire intervenir la notion des mouvements 
vibratoires et rotatoires des atomes : certains peuvent vibrer 
d'ensemble dans le même plan que les atomes fondamen- 
taux du système ; ou bien, dans un autre plan incliné symé- 
triquement à droite ou à gauche des atomes fondamentsuix : 
tel parait être le cas des isoméries symétriques qui se tra- 
duisent par les pouvoirs rotatoires, celle par exemple des 
addes tartriques droit, gauche et inactîf. 

On conçoit également qu'il puisse exister une multitude 
de corps isomères, de structure atomique pareille, mais dif- 
férant par l'orientation inégale et dissymétrique des mouve- 
ments vibratoires de leurs atomes : ce qui parait être le cas 
des camphènes isomères actifs et inactifs sur la lumière 
polarisée. 

L'isomérie proprement dite joue un grand rôle en chimie 
organique : les exemples les plus propres peut-être à en 



(i) Leçon 9ur VIsomérie, p. 125. — Voir aussi Bulletin de la Société 
Chimique, 2« série, t. XXIII, p. 338 ; 1875. 
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établir clairement la réalité sont tirés de rexistencê des 
corps doués du pouvoir rotatoire. Pendant longtemps l'exis- 
tence même de ces composés a paru caractéristique des 
êtres organisés et leur formation refusée à la synthèse. Mais 
cette dernière barrière vient d'être franchie : M. Jungfleisch 
a formé expérimentalement de toutes pièces (on veut dire 
depuis le gaz défiant, qui dérive immédiatement de l'acé- 
tylène) les acides tartriques droit et gauche, qui sont les 
types les plus accomplis des corps doués du pouvoir rota- 
toire (1). 



(1) Comptes rendus de V Académie des Sciences, t. LXXVI, p. 286 ; 
1873. 
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tion inégale éprouvée par le système moléculaire généra- 
teur. 

5» bomérie proprement dite (1). Elle se définit par la diyer- 
site dans Farrang^nent intérieur de la molécule^ prise dans 
son ensemble, plutôt que par la diversité dans la nature ou 
Tordre rdatif des générateurs. Cette diversité dans l'arrange- 
ment géométrique de Fédifice moléculaire peut être conçue 
de bien des manières : 

Soit à la façon de deux solides analogues, deux octaèdres 
par exemple, aux sommets desquels les mêmes atomes 
générateurs se trouveraient distribués, sans que les octaè- 
dres fussent semblables Tun à l'autre ; 

Soit à la façon de deux solides semblables, dont les atomes 
constituants seraient orientés différemment; comme dans 
une pile de briques à laquelle on imprimerait une certaine 
torsion. 

On doit encore faire intervenir la notion des mouvements 
vibratoires et rotatoires des atomes : certains peuvent vibrer 
d'ensemble dans le même plan que les atomes fondamen- 
taux du système ; ou bien, dans un autre plan indiné symé- 
triquement à droite ou à gauche des atomes fondamentaux : 
tel parait être le cas des isoméries symétriques qui se tra- 
duisent par les pouvoirs rotatoires, celle par exemple des 
addes tartriques droit, gauche et inactif. 

On conçoit également qu'il puisse exister une multitude 
de corps isomères, de structure atomique pareille, mais dif- 
férant par l'orientation inégale et dissymétrique des mouve- 
ments vibratoires de leurs atomes : ce qui parait être le cas 
des camphènes isomères actifs et inactifs sur la lumière 
polarisée. 

L'isomérie proprement dite joue un grand rôle en chimie 
organique : les exemples les plus propres peut-être à en 



(i) Leçon sur l'isomérie, p. 125. — Voir aussi Bulletin de la Société 
Chimiquey 2* série, t. XXIII, p. 338 ; 1875. 
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établir clairement la réalité sont tirés de l'existence des 
corps doués du pouvoir rotatoire. Pendant longtemps l'exis- 
tence même de ces composés a paru caractéristique des 
êtres organisés et leur formation refusée à la synthèse. Mais 
cette dernière barrière vient d'être franchie : M. Jungfleisch 
a formé expérimentalement de toutes pièces (on veut dire 
depuis le gaz oléfiant, qui dérive immédiatement de l'acé- 
tylène) les acides tartriques droit et gauche, qui sont les 
types les plus accomplis des corps doués du pouvoir rota- 
toire (1). 



(i) Comptes rendus de V Académie des Sciences, t. LXXVI, p. 286 ; 
1873. 
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ANALYSE PAR DÉCOMPOSITION GRADUELLE. 



I 



L'ensemble des résultats généraux sur la composition 
élémentaire et l'équivalent des composés organiques a été 
acquis à la science dans Tintervalle renfermé depuis le 
commencement du xix® siècle jusque vers 1830. Ces ré- 
sultats suffisent pour fixer la conception analytique des 
matériaux des êtres vivants. En effet, à l'aide des méthodes 
déduites de ces premières découvertes, on peut isoler, 
définir les principes immédiats, et exécuter l'analyse d'une 
substance organique complexe, quelle qu'en soit l'origine. 
Ce n'est pas que toutes les matières organiques aient été 
encore définies par des analyses exactes. Loin de là, un très- 
grand nombre de produits végétaux et animaux sont à peu 
près inconnus. Mais Tétat d'imperfection où cette analyse se 
trouve encore sur la plupart des points ne paraît point tenir 
à quelque vice radical dans les idées générales, mais sim- 
plement à l'extrême complication des matières naturelles, à 
Timperfection de nos connaissances et au court espace de 
temps qui s'est écoulé depuis que le problème analytique a 
été conçu dans toute sa netteté. 
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Cependant ce n'est point là la principale origine de Tétat 
prolongé d'imperfection de la chimie organique. Alors même 
que Tanalyse immédiate aurait reconnu et déterminé tous 
les principes naturels, la science serait encore fort éloignée 
d'avoir atteint le but qu'elle se propose. Pour pénétrer plus 
avant, elle a dû recourir k des méthodes d'une autre espèce. 
En effet, si les idées générales qui viennent d'être dévelop- 
pées suffisent dans l'étude analytique des principes immé- 
diats naturels, elles sont au contraire radicalement impuis- 
santes, toutes les fois qu'il s'agit de procéder par synthèse 
et de former les matières organiques au moyen des éléments ; 
car elles ne fournissent presque aucun renseignement sur la 
nature des forces qui tiennent unis les éléments des prin- 
cipes organiques, ni sur les moyens par lesquels on pourra 
reconstituer ces principes. En chimie minérale, cette dif- 
ficulté n'avait guère été aperçue, si ce n'est dans la repro- 
duction artificielle d'un certain nombre de minéraux natu- 
rels. En général elle y est à peine sensible, parce que les 
éléments minéraux ne sont susceptibles que d'un petit 
nombre de combinaisons, généralement très-stables et dès 
lors faciles à reproduire. En chimie organique, au contraire, 
les éléments sont peu nombreux, leurs composés sont très- 
multipliés, et la stabilité de ces composés est comprise dans 
des limites très-étroites de température et d'intensité des 
actions chimiques. Aussi la connaissance de la composition 
des principes organiques et même celle de leur formule sont 
tout à fait insuffisantes pour fournir les renseignements né - 
cessaires, chaque fois qu'il s'agit d'opérer la formation artifi- 
cielle de ces principes. On ne saurait guère y réussir en a[)- 
pUquant directement aux matières organiques les forces 
que les chimistes sont accoutumés à employer sans réserve 
en chimie minérale. 

Pour venir à bout de cette difficulté, on a dû se conformer 
au procédé généralement suivi dans les sciences expérimen- 
tales, c'est-à-dire soumettre à une analyse plus développée 

BERTIIELOT. 5 
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et plus approfondie un problème trop compliqué pour être 
abordé du premier coup et saas intermédiaires. En un mot, 
on a établi une succession ménagée dansFétude des phéno- 
mènes de décomposition. Au lieu de détruire d'un seul coup 
les substances organiques, et de les ramener tout d'abord 
aux corps élémentaires, on opère x^ette réduction d'une ma- 
nière graduelle, en transformant ces substances en com- 
posés plus simples, et l'on descend ainsi par degrés, de» 
principes complexes et mobiles formés sous l'influence de 
la vie, à des principes artificiels plus simples et plus stables ; 
ces derniers deviennent à leur tour l'objet d'une nouvelle 
analyse semblable à la première, et fournissent des prin- 
cipes plus simples et plus stables; et l'on poursuit, jusqu'à ce 
qu'on arrive aux corps élémentaires. On a vu, par exemple, 
comment le ligneux et l'amidon pouvaient être ramenés 
graduellement à l'état de sucre, puis d'alcool, puis de gaz 
oléâant, enfin parvenir à l'état final d* acide carbonique, 
d'eau, de carbone et d'hydrogène. Le terme extrême de la 
destruction de toute matière organique se trouve ainsi at - 
teint ; mais il ne Ta été que par une gradation de décomposi* 
tiens savamment ménagées. C'est l'étude de cette suite de 
décompositions qui constitue une analyse nouvelle , plus 
délicate, plus approfondie, plus voisine de la constitution 
réelle des principes immédiats naturels que ne peut l'être la 
simple analyse élémentaire. 

En poursuivant ainsi l'analyse de chaque principe immé- 
diat envisagé isolément, les chimistes ont été conduits à des 
résultats d'un ordre plus étendu. En effet, la comparaison 
de tous les résultats obtenus dans les analyses particulières 
a révélé les lois générales de Taction des agents et des forces 
chimiques sur les principes organiques. Ce sont là des lois 
d'autant plus intéressantes, qu'elles résultent de l'étude de 
substances plus mobiles et plus altérables. Aussi leur appli- 
cation aux principes organiques a-t-elle conduit la science 
à des notions toutes nouvelles, principalement en ce qui 
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touche la manifestation des affinités et la nature diverse des 
fonctions chimiques que ces mômes principes peuvent rem- 
plir. Destinés à se trouver associés au sein des êtres vivants, 
et à concourir aux changements qui s'opèrent dans ces êtres, 
les principes organiques sont privés en général des affinités 
subites et puissantes des composés minéraux. Cependant 
leur mobiUté est telle, qu'ils peuvent se prêter aisément aux 
métamorphoses les plus délicates et les plus variées. En 
raison de ce double caractère, les principes organiques offrent 
dans leurs propriétés quelque chose de spécifique qui les fait 
reconnaître à Finstant. Leurs affinités sont, pour ainsi dire, 
latentes, dissimulées ; elles ne se manifestent que sous Tin* 
fluence du temps, dans des conditions spéciales de milieu et 
de température, et le plus souvent avec fixation, ou sépara- 
tion des éléments de Teau, c'est-à-dire d'un composé aussi 
peu actif en apparence que la plupart des substances orga- 
niques elles-mêmes. 

En résumé, les recherches analytiques, fondées sur la dé- 
composition successive des principes organiques, peuvent 
être ramenées aux catégories suivantes : 

1® étude des transformations successives qu'éprouve un 
principe isolé, lorsqu'il est soumis à Faction des diverses 
forces et agents chimiques ; 

2o détermination des lois qui président à ces transforma- 
tions. 

II 

ANALYSE D*UN PRINCIPE ISOLÉ. 

L'étude de la décomposition des matières organiques, 
poursuivie dans le but d'établir leur nature, ou, comme on 
dit aujourd'hui, leur constitution, n'est point un problème 
nouveau et récemment introduit dans la science. Les chi- 
mistes des siècles derniers, alors qu'ils tentaient d'effectuer 
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l'analyse des matières végétales et animales par la distilla- 
tion, ne se proposaient point un objet différent. Mais, dans 
leurs recherches, tous les genres d'analyses étaient con- 
fondus sous une même conception vague et incertaine. 
Privés de la notion précise des principes immédiats définis, 
ils confondaient l'analyse des matériaux organisés, opérée 
par voie de destruction, avec l'analyse opérée par simple 
séparation. Cependant leurs travaux ne sont pas sans em- 
brasser quelque réalité : dans les relations qu'ils s'efforcent 
d'établir entre les produits de décomposition des principes 
définis qu'ils connaissaient alors, et ces principes eux- 
mêmes, on peut déjà retrouver certaines traces de nos opi- 
nions actuelles. Sans doute, lorsque les chimistes du 
XYiii* siècle admettent dans le sucre, dans le tartre, dans 
les corps gras (4), la préexistence des matières qu'on en 
retire par l'action du feu, ou même par celle de l'acide 
nitrique, la conclusion immédiate qu'ils tirent de leurs expé- 
riences est erronée ; mais ils ont pourtant entrevu les liens 
nécessaires et caractéristiques qui existent entre un prin- 
cipe défini et les produits de sa décomposition. 

Les découvertes de la chimie pneumatique ont fourni à ce 
genre d'analyse des instruments nouveaux dont on trouve 
la première application dans les relations établies par La- 
voisier entre le sucre, d'une part, et, d'autre part, l'alcool 
et Tacide carbonique, qui résultent de la fermentation du 
sucre (2). Mais cette application est encore bien imparfaite. 
Pour aller plus loin, pour reconnaître avec précision la 
marche et la méthode des recherches analytiques dont il 
s'agit, il était nécessaire de posséder des notions mieux dé- 
terminées relativement aux principes immédiats. 

C'est dans les travaux où ces notions sont établies d'une 
manière complète, que Ton trouve le premier modèle exact 

(1) Encyclopédie méthodique, Chimie, t. I, p. 269, 277, 286, 294, 315 
et suiv.; Paris; 1786. 
(2) Lavoisier, Traité de Chimie, t. I, p. 139, 148, 2* édition ; 1793. 



ANALYSE PAR DÉCOMPOSITION GRADUELLE 69 

de l'étude analytique d'une matière organique poursuivie 
par l'examen des décompositions successives. En effet, après 
avoir examiné et défini les principes immédiats naturels des 
corps gras d'origine animale, M. Ghevreul les soumet à 
Taction des agents et des forces chimiques : alcalis, acides, 
agents d'oxydation, chaleur, influence du contact de l'air et 
des matières animales azotées, etc. Comparant TefTet de ces 
actions diverses exercées sur un même principe et les dé- 
compositions que le principe éprouve, il en déduit certaines 
conséquences générales relatives à la nature même des 
corps gras neutres ; il tire ces conséquences d'un fait qui se 
retrouve dans presque toutes leurs métamorphoses, à savoir 
que les corps gras neutres sont résolubles, sous les influen- 
ces les plus diverses, en deux principes distincts : un acide 
gras, d'espèce variable, d'une part, et, d'autre part, un 
principe constant, la glycérine. Ce sont les liens analytiques 
précis, ainsi établis entre les principes gras naturels et les 
produits de leur décomposition graduelle, qui ont conduit, 
dans ces dernières années, à en réaliser la synthèse au 
moyen des produits mêmes de leur décomposition. 

Bientôt parurent d'autres travaux de moins longue ha- 
leine, mais fondés également sur l'examen des produits 
fournis par la décomposition graduelle des principes orga- 
niques. Tels sont, par exemple, l'étude comparée de l'acide 
oxalique et des produits de sa distillation (1); les travaux 
nombreux, mais moins complets, de Braconnot sur diverses 
substances organiques ; les recherches sur les éthers, dont 
il sera question plus loin, etc. C'est surtout dans les expé- 
riences exécutées pendant les vingt-cinq dernières années, 
que l'on trouve de nouveaux exemples d'une longue suite de 
recherches systématiques, relatives à l'analyse d'un principe 
naturel étudié par la voie des décompositions successives. 
Le détail de ces recherches comprendrait un nombre im- 

(1) Gay-Lussac, Annales de Chimie, 2^ série, t. XLVI, p. 218; 1831. 



70 ALALYSE PAR DÉCOMPOSITION GRADUELLE 

mense de travaux et de découvertes modernes. Sans nous y 
arrêter longuement, il suKira d^énumérer les suivantes 
oomme les modèles les plus féconds. ^ 

Telles sont les expériences de MM. Liebig et Wôhler sur 
les transformations successives de l'acide urique, l'un des 
principes immédiats les plus importants de l'économie hu- 
maine (1); celle des mêmes savants sur l'amygdaline, prin- 
cipe naturel contenu dans les amandes amères et dont la 
décomposition fournit l'essence du même nom (2) ; celles de 
M. Liebig sur la créatine ; les Mémoires de M . Piria sur la 
salicine, lesquels ont établi la nature de cette substance, 
manifesté ses rapports avec l'essence de reine des prés et 
réduit l'ensemble de ses métamorphoses à une relation 
analytique unique et générale (3) ; les observations de 
MM . Biot (4) et Persoz sur les changements successifs de la 
fécule ; celles de M. Dubrunfaut sur le sucre de canne (5) ; 
les travaux de M. Fremy sur les matières grasses du cer- 
veau (6) ; ceux de M. Erdmann sur les transformations des 
-matières colorantes; l'examen des acides de la bile, par 
Demarçay (7) et par M« Strecker (8) ; les études analytiques 
de M. Dessaignes sur l'oxydation des acides tartrique et 
malique (9) ; les découvertes de M. Wertheim sur l'essence 
de moutarde, dont les résultats analytiques se trouvent 
aujourd'hui complètement confirmés par les épreuves syn- 
âiétiques (10). 

(1) Annales de Chimie et de Physique^ 2« série, t. LXVIII, p. 225; 
1838. 

(2) Annales de Chimie et de Physique , .2* sécie, t. LXIV, p. 185 ; 
1837. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. XIV, p. 257 ; 1845. 
Voir aussi les travaux antérieurs de Robiquet. 

(4) Mémoires de V Académie des Sciences, t. XIII, p. 437 ; 1835. 

(5) Voir Chimie organique fondée sur la Synthèse, t. II, p. 258. 

(^) Annales de Chimie et de Physique^ 3* série, t. II, p. 474 ; 1841. 

(7) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXVII, p. 177; 1838. 

(8) Annalen âer C hernie und Pharmacie ; 184^-1849. 

(9) Comptes rendus; 1854-1858. 

(10) Annalen der Chemieund Pharmacie, t. LI, p. 295 et 310, 1844 ; 
^. L^, p. 297 et 3()3 ; 1845. • 
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Citons encore parmi les travaux plus modernes ; 

Les expériences de M. Berthelot sur le mélitose, et sur 
les autres sucres isomères du sucre de canne (1) ; les études 
de MM. Pelouze et Gahours sur les huiles de pétrole (2) ; 
celle de M. Lossen sur la cocaïne, alcali caractéristique du 
coca (3) et sur Tatropine (4) ; les longues recherches de 
M. Baeyer sur Facide urique et ses dérivés (5), ainsi que sur 
Tacide mellitique (6) ; celles de M. Strecker sur la lécithine, 
l'un des principes immédiats du cerveau (7); les découvertes 
de MM. Fittig et Remsen sur le pipérin (8); celles de 
MM. Baeyer et Knop sur Findol et les autres dérivés de 
Tindigo (9) ; le& recherches de M. Hofmann sur les essences 
de cochlearia officinaliSy de tropœolum majus (capucine), et 
de cresson de fontaine (10) ; les travaux de MM. Tiemann 
et Haarmann sur le principe odorant de la vanille (11) ; 
enfin les recherches capitales, et qui se poursuivent encore, 
de M. Schutzenberger, sur les dédoublements de Talbu- 
mme(12). 

m 

LOIS GÉNÉRALES DES RÉACTIONS ANALYTIQUES. 

Au lieu d'envisager les phénomènes relatifs à un principe 
immédiat déterminé et de poursuivre isolément l'étude des 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XLVI, p. 66; 1856. 

(2) Comptes rendus, t. LVI, p. 505 ; 1863. 

^3) Annalen der Chemie undPharm., CXXXIII, p. 351 j 1864, 
(4) Même Recueil, CXXXVIII, p. 230; 1866. 

^5> Même Recueil, l. CXVIII, p. 178; GXIX, 127; 1861. — CXXVII, 1 
et 199. — CXXX, 129 et CXXXI, 291 ; 1864. 

(6i Annales de Chimie et de Physique, 4" série, t. XXIII, p. 98 ; 1871. 

(7) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXLVIII, p. 77; 1868. 

(8) Même Recueilli. CLIX, p. 129; l87i, t. CLXVIII, p. 93 ; 1873. 

(9) Même Recueil, CXL, p.l. — Id. supplément, t. VII, p. 56 ; 1869. 

(10) Berichte der Chem. Gesellsch. zu Berlin, t. VU, p. 513 ; 1874. 
(H) Berichte der Chem. Gesellschaft zu Berlin, t. VII, p. 608; 1874. 
(12) Bulletin de la Société Chimique, 2» série, t. XXIII, p. 161, et 

tf XXIV, p. 2 ; 1875. 
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et plus approfondie un problème trop compliqué pour être 
abordé du premier coup et sans intermédiaires. En un mot, 
on a établi une succession ménagée dansFétude des phéno- 
mènes de décomposition. Au lieu de détruire d'un seul coup 
les substances organiques, et de les ramener tout â*abord 
aux corps élémentaires, on opère icette réduction d'une ma- 
nière gmduelle, en transformant ces substances en corn* 
posés plus simples, et Ton descend ainsi par degrés, dm 
principes complexes et mobiles formés sous l'influence de 
la vie, à des principes artificiels plus simples et plus stables ; 
ces derniers deviennent à leur tour l'objet d'une nouvelle 
analyse semblable à la première, et fournissent des prin- 
cipes plus simples et plus stables; et l'on poursuit, jusqu'à ce 
qu'on arrive aux corps élémentaires. On a vu, par exemple, 
comment le ligneux et l'amidon pouvaient être ramenés 
graduellement à l'état de sucre, puis d'alcool, puis de gaz 
oléflant, enfin parvenir à l'état final d* acide carbonique, 
d'eau, de carbone et d'hydrogène. Le terme extrême de la 
destruction de toute matière organique se trouve ainsi at - 
teint ; mais il ne Ta été que par une gradation de décomposi- 
tions savamment ménagées. C'est l'étude de cette suite de 
décompositions qui constitue une analyse nouvelle , plus 
délicate, plus approfondie, plus voisine de la constitution 
réelle des principes immédiats naturels que ne peut l'être la 
simple analyse élémentaire. 

En poursuivant ainsi l'analyse de chaque principe immé- 
diat envisagé isolément, les chimistes ont été conduits à des 
résultats d'un ordre plus étendu. En effet, la comparaison 
de tous les résultats obtenus dans les analyses particulières 
a révélé les lois générales de l'action des agents et des forces 
chimiques sur les principes organiques. Ce sont là des lois 
d'autant plus intéressantes, qu'elles résultent de l'étude de 
substances plus mobiles et plus altérables. Aussi leur appli- 
cation aux principes organiques a-t-elle conduit la science 
à des notions toutes nouvelles, principalement en ce qui 
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1° Étant donné un acide peu oxygéné, si on le soumet à 
l'action de la chaleur, après l'avoir uni avec une base puis- 
sante, il se scinde d'ordinaire sous cette influence en deux 
produits nettement définis : d'une part, un composé binaire 
simple et stable, l'acide carbonique, lequel demeure com- 
biné avec la base qui en a déterminé la formation ; d'autre 
part, un produit complémentaire, neutre et volatil : tantôt 
un carbure d'hydrogène, tantôt un principe oxygéné. 

C'est l'étude de l'acide acétique et de l'acide benzoïque 
qui a conduit à ces relations fondamentales. On a reconnu 
d'abord que l'acide acétique, décomposé par la chaleur en 
présence d'une base puissante, se résout en acide carbo- 
nique, en eau et en acétone, principe volatil oxygéné (1). 
Plus tard, on découvrit une métamorphose encore plus 
simple, celle du même acide acétique en acide carbonique 
et en hydrogène protocarboné (2). 

La dernière découverte pouvait être pressentie, d'après les 
faits révélés depuis plusieurs années par l'étude de l'acide 
benzoïque. En effet, cet acide, distillé en présence d'une 
base, se sépare en acide carbonique et en benzine : les vo- 
lumes de la benzine et de l'acide carbonique ainsi formés, 
pris à l'état gazeux, sont égaux et leur somme est double du 
volume gazeux de l'acide benzoïque (3). 

Les relations ainsi reconnues sont extrêmement générales 
et s'appliquent à un très-grand nombre de cas analogues. 
Observons d'ailleurs qu'elles expriment surtout, suivant une 
remarque assez fine de Berzelius, le rapport équivalent entre 
les corps pyrogénés et le principe organique dont ils déri- 
vent. Mais leur signification n'est point destinée à repré- 
senter le phénomène pondéral de la décomposition, attendu 

(1) Ltebig, Annales de Chimie et de Physique^ 2* série, t. XLIX, 
p. 199. — Dumas, même Recueil, même volume, p. 210 ; 1832. 

(2) Persoz, Introduction à Vùtude de la Chimie moléculaire, p. 527 ; 
1839. 

(3) MiTSCHEP' ^'^^mieet de Physique, 2* série, t. LV, 
p. 46 ; 1833. 
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tion inégale éprouvée par le système moléculaire généra- 
teur. 

5^ homérie proprement dite (1). Elle se définit par la direr- 
site dans Tarrang^nent intérieur de la molécule^ prise dans 
son ensemble, plutôt que par la diversité dans la nature ou 
Tordre relatif des générateurs. Cette diversité dans l'arrange- 
ment géométrique de Tédifice moléculaire peut être conçue 
de bien des manières : 

Soit à la façon de deux solides analogues, deux octaèdres 
par exemple, aux sommets desquels les mêmes atomes 
générateurs se trouveraient distribués, sans que les octaè- 
dres fussent semblables l'un à l'autre ; 

Soit à la façon de deux solides semblables, dont les atomes 
constituants seraient orientés différemment; comme dans 
une pile de briques à laquelle on imprimerait une certaine 
torsion. 

On doit encore faire intervenir la notion des mouvements 
vibratoires et rotatoires des atomes : certains peuvent vibrer 
d'ensemble dans le même plan que les atomes fondamen- 
taux du système ; ou bien, dans un autre plan incliné symé- 
triquement à droite ou à gauche des atomes fondamentaux : 
tel parait être le cas des isoméries symétriques qui se tra- 
duisent par les pouvoirs rotatoires, celle par exemple des 
addes tartriques droit, gauche et inactîf. 

On conçoit également qu'il puisse exister une multitude 
de corps isomères, de structure atomique pareille, mais dif- 
férant par l'orientation inégale et dissymétrique des mouve- 
ments vibratoires de leurs atomes : ce qui parait être le cas 
des camphènes isomères actifs et inactifs sur la lumière 
polarisée. 

L'isomérie proprement dite joue un grand rôle en chimie 
organique : les exemples les plus propres peut-être à en 



(i) Leçon 8ur l'isomérie, p. 125. — Voir aussi Bulletin de la Société 
Chimiquey 2« série, t. XXIII, p. 338 ; 1875. 
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établir clairement la réalité sont tirés de l'existence des 
corps doués du pouvoir rotatoire. Pendant longtemps l'exis- 
tence même de ces composés a paru caractéristique des 
êtres organisés et leur formation refusée à la synthèse. Mais 
cette dernière barrière vient d'être franchie : M. Jungfleisch 
a formé expérimentalement de toutes pièces (on veut dire 
depuis le gaz oléfiant, qui dérive immédiatement de l'acé- 
tylène) les acides tartriques droit et gauche, qui sont les 
types les plus accomplis des corps doués du pouvoir rota- 
toire (1). 



(i) Comptes rendus de V Académie des Sciences, t. LXXVI, p. 286 ; 
1873. 
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ANALYSE PAR DECOMPOSITION GRADUELLE. 



I 



L'ensemble des résultats généraux sur la composition 
élémentaire et l'équivalent des composés organiques a été 
acquis à la science dans Tintervalle renfermé depuis le 
commencement du xix® siècle jusque vers 1830. Ces ré- 
sultats suffisent pour fixer la conception analytique des 
matériaux des êtres vivants. En effet, à Taide des méthodes 
déduites de ces premières découvertes, on peut isoler, 
définir les principes immédiats, et exécuter l'analyse d'une 
substance organique complexe, quelle qu'en soit l'origine. 
Ce n'est pas que toutes les matières organiques aient été 
encore définies par des analyses exactes. Loin de là, un très- 
grand nombre de produits végétaux et animaux sont à peu 
près inconnus. Mais Tétat d'imperfection où cette analyse se 
trouve encore sur la plupart des points ne paraît point tenir 
à quelque vice radical dans les idées générales, mais sim- 
plement à l'extrême complication des matières naturelles, à 
rimperfection de nos connaissances et au court espace de 
temps qui s'est écoulé depuis que le problème analytique a 
été conçu dans toute sa netteté. 
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Cependant ce n'est point là la principale origine de Tétat 
prolongé d'imperfection de la chimie organique. Alors même 
que l'analyse immédiate aurait reconnu et déterminé tous 
les principes naturels, la science serait encore fort éloignée 
d'avoir atteint le but qu'elle se propose. Pour pénétrer plus 
avant, elle a dû recourir à: des méthodes d'une autre espèce. 
En effet, si les idées générales qui viennent d'être dévelop- 
pées suffisent dans l'étude analytique des principes immé- 
diats naturels, elles sont au contraire radicalement impuis- 
santes, toutes les fois qu'il s'agit de procéder par synthèse 
et de former les matières organiques au moyen des éléments ; 
car elles ne fournissent presque aucun renseignement sur la 
nature des forces qui tiennent unis les éléments des prin- 
cipes organiques, ni sur les moyens par lesquels on pourra 
reconstituer ces principes. En chimie minérale, cette dif- 
ficulté n'avait guère été aperçue, si ce n'est dans la repro* 
duction artificielle d'un certain nombre de minéraux natu- 
rels. En général elle y est à peine sensible, parce que les 
éléments minéraux ne sont susceptibles que d'un petit 
nombre de combinaisons, généralement très-stables et dès 
lors faciles à reproduire. En chimie organique, au contraire, 
les éléments sont peu nombreux, leurs composés sont très- 
multipliés, et la stabilité de ces composés est comprise dans 
des limites très-étroites de température et d'intensité des 
actions chimiques. Aussi la connaissance de la composition 
des principes organiques et même celle de leur formule sont 
tout à fait insuffisantes pour fournir les renseignements né - 
cessaires, chaque fois qu'il s'agit d'opérer la formation artifi- 
cielle de ces principes. On ne saurait guère y réussir en ap- 
pliquant directement aux matières organiques les forces 
que les chimistes sont accoutumés à employer sans réserve 
en chimie minérale. 

Pour venir à bout de cette difficulté, on a dû se conformer 
au procédé généralement suivi dans les sciences expérimen- 
tales, c'est-à-dire soumettre à une analyse plus développée 

BERTHELOT. 5 
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et plus approfondie un problème trop compliqué pour être 
abordé du premier coup et sans intermédiaires. En un mot, 
on a établi une succession ménagée dansTétude des phéno- 
mtoes de décomposition. Au lieu de détruire d'un seul coup 
les substances organiques, et de les ramener tout d'abord 
aux corps élémentaires, on opère tette réduction d'une ma- 
nière graduelle, en transformant ces substances en com- 
posés plus simples, et Ton descend ain^ par degrés, des 
principes complexes et mobiles formés sous l'influence de 
la viOy à des principes artificiels plus simples et plus stables ; 
ces derniers deviennent à leur tour l'objet d'une nouvelle 
analyse semblable à la première, et fournissent des prin- 
cipes plus simples et plus stables ; et l'on poursuit, jusqu'à ce 
qu'on arrive aux corps élémentaires. On a vu, par exemple, 
comment le ligneux et l'amidon pouvaient être ramenés 
graduellement à l'état de sucre, puis d'alcool, puis de gaz 
oléûant, enfin parvenir à l'état final d*acide carbonique, 
d'eau, de carbone et d'hydrogène. Le terme extrême de la 
destruction de toute matière organique se trouve ainsi at- 
teint ; mais il ne l'a été que par une gradation de décomposi- 
tions savamment ménagées. C'est l'étude de cette suite de 
décompositions qui constitue une analyse nouvelle , plus 
délicate, plus approfondie, plus voisine de la constitution 
réelle des principes immédiats naturels que ne peut l'être la 
simple analyse élémentaire. 

En poursuivant ainsi l'analyse de chaque principe immé- 
diat envisagé isolément, les chimistes ont été conduits à des 
résultats d'un ordre plus étendu. En effet, la comparaison 
de tous les résultats obtenus dans les analyses particulières 
a révélé les lois générales de l'action des agents et des forces 
chimiques sur les principes organiques. Ce sont là des lois 
d'autant plus intéressantes, qu'elles résultent de l'étude de 
substances plus mobiles et plus altérables. Aussi leur appli- 
cation aux principes organiques a-t-elle conduit la science 
à des notions toutes nouvelles, principalement en ce qui 
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touche la manifestation des affinités et la nature diverse des 
fonctions chimiques que ces mêmes principes peuvent rem- 
plir. Destinés à se trouver associés au sein des êtres vivants, 
et à concourir aux changements cpii s'opèrent dans ces êtres, 
les principes organiques sont privés en général des affinités 
subites et puissantes des composés minéraux. Cependant 
leur mobiUté est telle, qu'ils peuvent se prêter aisément aux 
métamorphoses les plus délicates et les plus variées. En 
raison de ce double caractère, les principes organiques offrent 
dans leurs propriétés quelque chose de spécifique qui les fait 
reconnaître à Tinstant. Leurs affinités sont, pour ainsi dire, 
latentes, dissimulées ; elles ne se manifestent que sous Tin*- 
fluence du temps, dans des conditions spéciales de milieu et 
de température, et le plus souvent avec fixation, ou séparai 
tion des éléments de Tean, c'est-à-dire d'un composé aussi 
peu actif en apparence que la plupart des substances orga- 
niques elles-mêmes. 

En résumé, les recherches analytiques, fondées sur la dé- 
composition successive des principes organiques, peuvent 
être ramenées aux catégories suivantes : 

1° étude des transformations successives qu'éprouve un 
principe isolé, lorsqu'il est soumis à l'action des diverses 
forces et agents chimiques ; 

2o détermination des lois qui président à ces transforma- 
tions. 

II 

ANALYSE d'un PREÏCIPB ISOLÉ. 

L'étude de la décomposition des matières organiques ,^ 
poursuivie dans le but d'étabhr leur nature, ou, comme on 
dit aujourd'hui, leur constitution, n'est point un problème 
nouveau et récemment introduit dans la science. Les chi- 
mistes des siècles derniers, alors qu'ils tentaient d'effectuée 
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Tatialyse des matières végétales et animales par la distilla- 
tion, ne se proposaient point un objet différent. Mais, dans 
leurs recherches, tous les genres d'analyses étaient con- 
fondus sous une même conception vague et incertaine. 
Privés de la notion précise des principes immédiats définis, 
ils confondaient l'analyse des matériaux organisés, opérée 
par voie de destruction, avec l'analyse opérée par simple 
séparation. Cependant leurs travaux ne sont pas sans em- 
brasser quelque réalité : dans les relations qu'ils s'efforcent 
d'établir entre les produits de décomposition des principes 
définis qu'ils connaissaient alors, et ces principes eux- 
mêmes, on peut déjà retrouver certaines traces de nos opi- 
nions actuelles . Sans doute , lorsque les chimistes du 
xviii« siècle admettent dans le sucre, dans le tartre, dans 
les corps gras (1), la préexistence des matières qu'on en 
retire par l'action du feu, ou même par celle de l'acide 
nitrique, la conclusion immédiate qu'ils tirent de leurs expé- 
riences est erronée ; mais ils ont pourtant entrevu les liens 
nécessaires et caractéristiques qui existent entre un prin- 
cipe défini et les produits de sa décomposition. 

Les découvertes de la chimie pneumatique ont fourni à ce 
genre d'analyse des instruments nouveaux dont on trouve 
la première application dans les relations établies par La- 
voisier entre le sucre, d'une part, et, d'autre part, l'alcool 
et Tacide carbonique, qui résultent de la fermentation du 
sucre (2). Mais cette application est encore bien imparfaite. 
Pour aller plus loin, pour reconnaître avec précision la 
marche et la méthode des recherches analytiques dont il 
s'agit, il était nécessaire de posséder des notions mieux dé- 
terminées relativement aux principes immédiats. 

C'est dans les travaux où ces notions sont établies d'une 
manière complète, que Ton trouve le premier modèle exact 

(1) Encyclopédie méthodique. Chimie, t. I, p. 269, 277, 286, 294, 315 
et suiv.; Paris ; 1786. 

(2) Lavoisier, Traité de Chimie, t. I, p. 139, 148, 2* édition ; 1793. 
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de l'étude analytique d'une matière organique poursuivie 
par l'examen des décompositions successives. En effet, après 
avoir examiné et défini les principes immédiats naturels des 
corps gras d'origine animale, M. Chevreul les soumet à 
Faction des agents et des forces chimiques : alcalis, acides, 
agents d'oxydation, chaleur, influence du contact de Pair et 
des matières animales azotées, etc. Comparant l'effet de ces 
actions diverses exercées sur un même principe et les dé- 
compositions que le principe éprouve, il en déduit certaines 
conséquences générales relatives à la nature même des 
corps gras neutres ; il tire ces conséquences d'un fait qui se 
retrouve dans presque toutes leurs métamorphoses, à savoir 
que les corps gras neutres sont résolubles, sous les influen- 
ces les plus diverses, en deux principes distincts : un acide 
gras, d'espèce variable, d'une part, et, d'autre part, un 
principe constant, la glycérine. Ce sont les liens analytiques 
précis, ainsi établis entre les principes gras naturels et les 
produits de leur décomposition graduelle, qui ont conduit, 
dans ces dernières années, à en réaliser la synthèse au 
moyen des produits mêmes de leur décomposition. 

Bientôt parurent d'autres travaux de moins longue ha- 
leine, mais fondés également sur l'examen des produits 
fournis par la décomposition graduelle des principes orga- 
niques. Tels sont, par exemple, l'étude comparée de l'acide 
oxalique et des produits de sa distillation (1); les travaux 
nombreux, mais moins complets, de Braconnot sur diverses 
substances organiques ; les recherches sur les éthers, dont 
il sera question plus loin, etc. C'est surtout dans les expé- 
riences exécutées pendant les vingt-cinq dernières années, 
que l'on trouve de nouveaux exemples d'une longue suite de 
recherches systématiques, relatives à l'analyse d'un principe 
naturel étudié par la voie des décompositions successives. 
Le détail de ces recherches comprendrait un nombre im- 

(i) Gay-Lussac, Annales de Chimie,^' série, t. XLVI, p. 218; 1831. 
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mense de travaux et de découvertes modernes. Sans nous y 
arrêter longuement, il sufûra d*énuinérer les suivantes 
oomme les modèles les plus féconds. ^ 

Telles sont les expériences de MM. Liebig et Wôhler sur 
les transformations successives de l'acide urique, l'un des 
principes immédiats les plus importants de l'économie hu- 
maine (1); celle des mêmes savants sur l'amygdaline, prin- 
cipe naturel contenu dans les amandes amères et dont la 
^^composition fournit l'essence du même nom (2) ; celles de 
M. Liebig sur la créatine; les Mémoires de M. Piriasurla 
salicine, lesquels ont établi la nature de cette substance, 
manifesté ses rapports avec l'essence de reine des prés et 
réduit l'ensemble de ses métamorphoses à une relation 
analytique unique et générale (3) ; les observations de 
MM. Biot (4) et Persoz sur les changements successifs de la 
fécule ; celles de M. Dubrunfaut sur le sucre de canne (5) ; 
les travaux de M. Fremy sur les matières grasses du cer- 
veau (6) ; ceux de M. Erdmann sur les transformations des 
matières colorantes; l'examen des acides de la bile, par 
Demarçay (7) et par M. Strecker (8) ; les études analytiques 
de M. Dessaignes sur l'oocydation des acides tartrique et 
malique (9) ; les découvertes de M. Wertheim sur l'essence 
de moutarde, dont les résultats analytiques se trouvent 
aujourd'hui complètement confirmés par les épreuves syn- 
liiétiques (10). 

(1) Annales de Chimie et de Physique j 2" série, t. LXVIII, p. 225; 
1838. 

(2) Annales de Chimie et de Physique,.^» sécie, t. LXIV, p. 185; 
1837. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. XIV, p. 257 ; 1845. 
Voir aussi les travaux antérieurs de Robiquet. 

(4) Mémoires de V Académie des Sciences, t. XIII, p. 437 ; 4835. 

(5) Voir Chimie organique fondée sur la Synthèse j t. II, p. 258. 

(j6) Annales de Chimie et de Physique, 3' série, t. II, p. 474 ; 1841. 

(7) Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LXVII, p. 177; 1838. 

(8) Annalen Jer Chemie und Pharmacie ; 16^-1849. 

(9) Comptes rendus; 1854-1858. 

(10) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LI, p. 2Î)5 et 310, 1844 ; 
^. LV, p. 297 et 303 ; 1845. 
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Citons encore parmi les travaux plus modernes ; 

Les expériences de M. Berthelot sur le mélitose, et sur 
les autres sucres isomères du sucre de camie (1) ; les études 
de MM. Pelouze et Cahours sur les huiles de pétrole (2) ; 
celle de M. Lossen sur la cocaïae^ alcali caractéristique du 
coca (3) et sur Tatroj^ne (4) ; les longues recherches de 
M. Baeyer sur Tacide urique et ses dérivés (5), ainsi que sur 
Tacide mellitique (6) ; celles de M. Strecker sur la lécithine, 
l'un des principes immédiats du cerveau (7); les découvertes 
de MM. Fittig et Remsen sur le pipérin (8); celles de 
MM. Baeyer et Knop sur Tindol et les autres dérivés de 
Tindigo (9) ; les recherches de M. Hofmann sur les essences 
de cochlearia officinaliSj de tropœolum majus (capucine), et 
de cresson de fontaine (10) ; les travaux de MM. Tiemann 
et Haarmann sur le principe odorant de la vanille (11) ; 
enfin les recherches capitales, et qui se poursuivent encore, 
de M. Schutzenberger, sur les dédoublements de l'albu- 
mine (12)« 

m 

LOIS GéNÉRALES DBS lUÉAGTIONS ANALYTIQUES. 

Au lieu d'envisager les phénomènes relatifs à un principe 
immédiat déterminé et de poursuivre isolément l'étude des 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. XLVI, p. 66; 1856. 

(2) Comptes rendus, t. LVI, p. 505 ; 1863. 

^3) Annalen der Chemie undPharm., CXXXIII, p. 351 i 1864. 
(4) Même Recueil, CXXXVIII, p. 230; 1866. 

C5 Même Recueil, t. CXVIII,.p. 178; CXIX, 127; 1861. — CXXVII, 1 
et 199. — CXXX, 129 et CXXXI, 291 ; 1864. 
(6i Annales de Chimie et de Physique, 4" série, t. XXIÎI, p. 98 ; 1871. 

(7) Annaïen der Chemie und Pharmacie, t. CXLVIII, p. 77; 1868. 

(8) Même Recueil,^ CLIX, p. 129; i87i, t. CLXVIII, p. 93 ; 1873. 

(9) Même Recueil, CXL, p.l. — Id. supplément, t. VII, p. 56 ; 1869. 

(10) Berichte der Chem. Gesellseh, zu Berlin, t. VII, p^ 543 ; 1874. 

(11) Berichte der Chem, Gesellschaft zu Berlin, t. VII, p. 608; 1874. 

(12) Bulletin de la Société Chimique, 2» série, t. XXIII, p. 161, et 
U XXIV, p. 2 ; 1875. 
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transformations analytiques successives qu'il peut éprouver, 
on peut se placer à un point de vue plus étendu et chercher 
quels rapports généraux existent entre une série de prin- 
cipes immédiats et les produits de la décomposition de ces 
principes par tel ou tel agent déterminé. On établit ainsi les 
lois mêmes des réactions. Ce nouveau point de vue, plus 
vaste et plus fécond que le précédent, résulte précisément 
des mêmes travaux analytiques. C'est en généralisant par la 
pensée et par l'expérience les décompositions individuelles 
que l'on est conduit à formuler les lois dont il s'agit. Elles 
comprennent plusieurs ordres de phénomènes distincts, qui 
se rangent sous les chefs suivants : 1» actions exercées par 
la chaleur et par l'électricité ; 2° actions de contact et fer- 
mentations; 3® oxydations ; 4® substitutions. 

1® Chaleur, 

Les résultats les plus nets et les mieux définis relati- 
vement à l'action de la chaleur, qui aient été obtenus 
d'abord, l'ont été sur les acides organiques. Pendant long- 
temps la décomposition de ces acides par la chaleur était 
demeurée obscure. On se bornait à établir que, sous l'in- 
fluence de la chaleur , les éléments se groupent en com- 
posés plus simples et plus stables, tels que l'eau, l'hydro- 
gène, l'acide carbonique, l'oxyde de carbone, le carbone 
même, les carbures d'hydrogène et diverses substances 
empyreumatiques, à peu près inconnues. Tel était l'état de 
la science, il y a trente ans, lorsque deux groupes d'expé- 
riences sont venus jeter sur ces décompositions une lumière 
inattendue :les unes sont relatives aux acides peu oxygénés, 
les autres aux acides très-oxygénés. Elles établissent une 
relation simple et directe entre chaque acide et les produits 
de sa destruction. D'autres faits, observés depuis, conduisent 
à des conclusions plus générales encore, quoique moins 
précises. Énonçons successivement ces divers résultats. 
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l"* Étant donné un acide peu oxygéné, si on le soumet à 
Taction de la chaleur, après l'avoir uni avec une base puis- 
sante, il se scinde d*ordinaire sous cette influence en deux 
produits nettement définis : d'une part, un composé binaire 
simple et stable, Facide carbonique, lequel demeure com- 
biné avec la base qui en a déterminé la formation ; d'autre 
paift, un produit complémentaire, neutre et volatil : tantôt 
un carbure d'hydrogène, tantôt un principe oxygéné. 

C'est Tétude de l'acide acétique et de l'acide benzoïque 
qui a conduit à ces relations fondamentales. On a reconnu 
d'abord que l'acide acétique, décomposé par la chaleur en 
présence d'une base puissante, se résout en acide carbo- 
nique, en eau et en acétone^ principe volatil oxygéné (1). 
Plus tard, on découvrit une métamorphose encore plus 
simple, celle du même acide acétique en acide carbonique 
et en hydrogène protocarboné (2). 

La dernière découverte pouvait être pressentie, d'après les 
faits révélés depuis plusieurs années par l'étude de l'acide 
benzoïque. En effet, cet acide, distillé en présence d'une 
base, se sépare en acide carbonique et en benzine : les vo- 
lumes de la benzine et de l'acide carbonique ainsi formés, 
pris à l'état gazeux, sont égaux et leur somme est double du 
volume gazeux de l'acide benzoïque (3). 

Les relations ainsi reconnues sont extrêmement générales 
et s'appliquent à un très-grand nombre de cas analogues. 
Observons d'ailleurs qu'elles expriment surtout, suivant une 
remarque assez fine de Berzelius, le rapport équivalent entre 
les corps pyrogénés et le principe organique dont ils déri- 
vent. Mais leur signification n'est point destinée à repré- 
senter le phénomène pondéral de la décomposition, attendu 

(1) Ltebig, Annales de Chimie et de Physiqitey 2" série, t. XLIX, 
p. 199. — Dumas, même Recueil, même volume, p. 210 ; 1832. 

(2) Persoz, Introduction à Vétude de la Chimie moléculaire^ p. 527 ; 
1839. 

(3) MiTSGHERLiGH, Annales de Chimie et de Physique, 2' série, t. LV, 
p. 46 ; 1833. 
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qu'il se forme en môme temps divers produits secondaires. 

2° Les acides très-oxygénés, soumis à Faction analytique 
de la chaleur, donnait lieu à des corps pyrogénés, produits 
par vcne d'analyse, et dont la relation vis-*à-^vis des acides 
générateurs est du même ordre que celle qui vient d'être 
exposée. En effet, les acides suroxygénés se dédoublent 
sous l'influence de la chaleur, avec formation de composés 
binaires simples et stables, tels que l'eau et l'acide carbo- 
nique d'une part, et corrélativement, avec production d'a- 
cides pyrogénés volatils, plus simples, moins oxygénés que 
les acides générateurs. Ce dédoublement, pour être net, 
doit s'opérer sur les acides eux-mêmes, pris à Tétat libre, 
et non sur leurs sels ; il peut être effectué avec précision, si 
l'on ménage convenablenîient les conditions de rexpérience. 
Ainsi, par exemple, l'acide malique se résout en eau et acide 
maléique; l'acide gallîque, en acide carbonique et acide 
pyrogallique ; l'adlde citrique, en eau et en acide aconitique, 
puis ce dernier, en acide carbonique et en acide citraco- 
nique, etc. Telles sont les lois de la distillation blanche des 
acides très-oxygénés : eUes ont été établies par M. Pelouze 
en 1834 (1). 

Ces diverses lois étant admises, on voit de suite quel 
intérêt présentent les relations analytiques définies qui exis- 
tent entre un principe immédiat et les corps qu'il fournit 
sous rinflu^dce de la chaleur, et comment des derniers 
corps on peut, Jusqu'à un certain point, remonter par voie 
d'induction, jusqu'à la connaissance exacte de la constitution 
des principes immédiats naturels qui leur ont donné nais- 
sance. 

3** Dans ce qui précède nous avons surtout insisté sur la 
découverte d'une relation simple, et facile à définir par une 
formule précise , entre le principe soumis à l'action de la 
chaleur et les produits de sa destruction. Mais ce n'est pas 

(1) Annales de Chimie et de Physique^ 2* série, t. LVI, p. 306 ; 1884. 
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la seule relation intéressante que l'on ait observée eu trai- 
tmt par le feu les matières organiques. En effet, en étudiant 
a^ec attention ce genre de réactions, on a reconnu qu'il 
^date entre les principes immédiats et les produits de leur 
décomposition certains rapports généraux d'un autre ordre, 
plvs vagues à la vérité, mais pourtant d'usie grande impor- 
tance parleur généralité même. C'est dans l'étude des acides 
gras que ces rapports nouveaux ont été d'abord observés. 
Les acides gras, décomposés par la chaleur en présence 
d'une base, se comportent tout autrement que l'acide acé- 
tique et que l'adâe benzoique : ils n'éprouvent point un 
dédoublement simple et nettement défini. Tandis que leur 
oxygène demeure uni à une portion du carbone, sous forme 
d'acide icarbonique, l'hydrogène et le reste du carbone se 
dégagent, en formant une multitude de composés divers ; 
c'est entre les plus importants de ces composés qu'existe la 
ration dont il s'agit. En effet, on rencontre parmi eux une 
série de carbures d'hydrogène, analogues les uns aux autres 
et donnés d'une composition remarquable. Ils sont tous 
formés par les mêmes éléments, unis dans la même propor- 
tion, c'est-à-dire à équivalents égaux ; ce qui établit entre 
ces i^or|)s la principale différence, c'est qu'ils sont diverse- 
ment condensés (1). Tous possèdent des propriétés chimi- 
ques et physiques, tantôt analogues, tantôt variables de l'un 
à l'autre, mais qui changent conformém^it à une gradation 
semblable à celle de leurs équivalents. Voilà donc une loi com- 
mune de composition, digne d'un grand intérêt ; il est évident 
qu'elle établit un lien analytique déôtii, plus général que les 
précédents, et cependant très-net, entre les acides gras et 
leurs dérivés pyrogénés. Ce qui en augmente l'importance, 

(4) Voir sur ce point : Faraday, Philos, Transact., p. 4&2 ; 1825. — 
Ffionc, Annales de Chimie et de Physique, 2' série, t. LXV, p. 139; 
1837. — Cahours , Comptes rendus, t. XXXI, p. 142 ; 142; 1850. — 
HOFMAMN, Annalen der C hernie und Pharmacie, t. LXXVII, p. 161 ; 
1851. 

Voir aussi Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3* série, 
t. LIU, p. 69 ï 1858. 
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c'est que cette loi ne représente pas un fait isolé dans Tétude 
des matières organiques. En effet, on a observé Texistence 
d'un lien analogue entre les résines, les essences, la houille, 
le bois même, et leurs dérivés pyrogénés. Tous ces corps, 
décomposés sous Tinfluence d'une température rouge, four- 
nissent une nouvelle série de carbures d'hydrogène, savoir : 
la benzine, le toluène, le cymène, etc. Or, dans l'étude de 
ces nouveaux carbures, on a reconnu que les propriétés et 
les formules varient également d'une manière régulière : les 
formules s'accroissent , à partir de la benzine, par des addi- 
tions successives de carbone et d'hydrogène à équivalents 
égaux (1). 

Les travaux de M. Berthelot ont donné depuis l'explication 
théorique et expérimentale de la formation simultanée des 
carbures homologues (2), par l'action de la chaleur; en 
même temps, ils ont établi que l'on pouvait tirer des réac- 
tions pyrogénées des méthodes de synthèse aussi simples 
que générales. 

C'est là en effet une remarque essentielle dana l'histoire 
de la science. Jusqu'au temps des recherches synthétiques, 
on avait regardé les carbures pyrogénés analogues au gaz 
défiant et à la benzine, et fournis, soit par les acides gras, 
soit par les essences et par les résines, comme toujours plus 
simples et moins condensés que les principes générateurs ; 
tandis que la loi génératrice qui leur donne naissance , dé- 
termine en même temps la formation de la série toute en- 
tière, y compris les carbures plus condensés que leurs 
générateurs. On reviendra sur ce point de vue. 



(1) Pelletier et Walter, Annales de Chimie et de Physique. 
2"' série, t. LXVII, p. 269 -, 1838. — Deville, même Recueil, 3« série, 
t. m, p. 168; 1841. — Mansfield, Researches on Coal lar, Quar- 
terly Journal of the Chem, Soc. y t. I, p. 267 ; 1849. — Gahours , 
Comptes rendus, t. XXX, p. 319 ; 1850. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 4* série, t. XII, p. 145 et 122; 
1867. 
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S» Électricité, 

La décomposition des principes organiques au moyen de 
l'électricité n'a fourni jusqu'ici que des résultats moins nom- 
breux que ceux qui résultent de l'action de la chaleur. Les 
plus importants sont relatifs à la métamorphose de certains 
corps chlorés en corps hydrogénés, sous Tinfluence électro- 
lytique, et à la décomposition par le courant voltaïque des 
sels formés par l'acide acétique et par les acides volatils 
analogues (i). Cette dernière décomposition est fort intéres- 
sante; car elle donne naissance à une nouvelle série de car- 
bures d hydrogène, dont la formule est' liée par une relation 
très-régulière avec celle des acides décomposés. 

Les actions exercées par l'électricité voltaïque se résu- 
ment d'ailleurs dans une relation très-simple : au pôle 
négatif, Thydrogène naissant exerce des actions réductrices; 
tandis que l'oxygène va oxyder les corps situés autour du 
pôle positif. Les carbures formés dans l'électrolyse de l'acide 
acétique, par exemple, ne sont autre chose que les produits 
secondaires d'un dédoublement provoqué par l'oxydation : 
la nature et la proportion de ces produits varie, suivant 
l'intensité plus ou moins grande que Ton peut communiquer 
à l'action oxydante , en modifiant les conditions de l'expé- 
rience (2). 

3" Actions de contact. 

En dehors des phénoftiènes déterminés par le jeu direct 
des affinités, il existe toute une catégorie de transformations 
chimiques spéciales, provoquées par le contact de certaines 
substances, qui ne se retrouvent point dans l'équation pon- 

(1) KoLBE, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 153; 1845; 
et t. LXIX, p. 279 ; 1849. 

(2) KoLBE, Loco citato — BouRGOiN, Annales de Chimie et de Physi- 
que, 4« série, t. XIV. p. 157 ; 1868. 
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dérale de la transformation finale , et qui semblent ne pas 
entrer pour leur propre compte dans le cercle des métamor- 
phoses. Ce sont les phénomènes de contact et les fermenta- 
tions. L'analogie de cet ordre de faits avec les changements 
chimiques qui se produisent dans l'économie vivante leur 
donne un intérêt tout particulier. Ils trouvent ici leur place 
d'une manière d'autant plus naturelle, qu'ils concourent à 
augmenter le nombre des relations analytiques entre un 
produit et ses dérivés. On se bornera à rappeler briève- 
ment les découvertes les plus importantes qui y sont re- 
latives , particulièrement dans les études de chimie orga- 
nique. 

Les premiers phénomènes de contact qui aient été établis 
et interprétés avec certitude sont les décompositions de 
l'eau oxygénée, sous l'influence du bioxyde de manganèse et 
de diverses autres substances (1). Depuis on a découvert en 
chimie minérale un grand nombre de faits analogues ; entre 
les plus nets, on peut surtout citer la combinaison de 
l'oxygène et de l'hydrogène, provoquée par le platine, et les 
modifications îsomériques que plusieurs corps simples, le 
soufre en particulier, éprouvent au contact de diverses subs- 
tances. Parmi les phénomènes du même ordre en chimie 
organique (2), les plus essentiels qui aient été découverts 
concernent la formation de l'éther et celle du gaz oléfiant, 
aux dépens des éléments de l'alcool (3) ; les métamorphoses 
successives de la fécule (4) et des sucres sous l'influence des 
acides et des ferments (5) ; les transformations isomériques des 



(n Thenard ; 1818. — Yoir son Traité de Chimie, t. I, p. 479, 6* édi- 
tion ; 1834. 

{% Berzeltus, Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LXI, 
p. 446 ; 1836. 

(3) MiTSCHERLiCH, Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LVI, 
p. 433 ; 1834 ;. et 3- série, t. VII, p. 25 ; 1843. 

(4) BiOT et Persoz, Annales de Chimie et de Physique, 2* série, 
t. LU, p. 72; 1833. — Payen et Persoz, même Recueil, t. LVI, 
p. 337; 1834. 

(5) KïRCHOFF , Journal de Physique, de Chimie, etc, t. LXXIV, 
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carbures d'hydrogène, sous des influences du même ordre (1); 
enfin le dédoublement de divers principes naturels en pln- 
sieurs corps distincts, avec fixation des éléments de Teaa. 
Ces faits se sont multipliés depuis. 

Dans la plupart des cas, la tendance de la science actuelle 
est de regarder les actions de contact comme dues à la pro«- 
duction, réelle ou virtuelle, de composés intermédiaires, 
pour la formation desquels concourent chimiquement les 
éléments des agents de contact : mais ces composés se dé- 
truiraient au fur et à mesure de leur formation, de façon à 
disparaître dans la métamorphose finale. Par exemple , Ta- 
mylène et Tacide sulfurique formeraient d'abord un acide 
amylèno sulfurique, qui réagirait à son tour sur une seconde 
molécule d'amylène pour produire du diamylène et de l'a*- 
cide sulfurique régénéré, etc. 

La plupart de ces réactions s'accomplissent avec dégage- 
ment de chaleur; ce qui prouve que Tagent de contact n'est 
pas la cause efficiente de la réaction, à laquelle il ne con- 
court pas par son énergie propre , car il se retrouve à 
la fin dans son état premier : il joue seulement le rôle de 
cause déterminante (2). 

Quant aux fermentations, elles comprennent des phéno* 
mènes connus depuis les temps les plus anciens. Les causes 
qui les provoquent paraissent analogues à celles qui donnent 
lieu aux actions de contact. Mais les controverses, qui ont 
régné jusqu'à ce jour sur le caractère véritable des fermen- 
tations, touchent de trop près à leur histoire individuelle 
pour être exposées ici ; c'est pourquoi Ton croit devoir 
renvoyer le lecteur curieux de ces phénomènes au livre 



p. 199; 1812. — Braconnot, Annales de Chimie et de Physique, 
2« série, t. XII, p. 172; 1819. 

(1) Deville , Éludes sur l'essence de térébenthine. Annales de 
Chimie et de Physique, 2*» série, t. LXXV, p. 37 ; 1840. — Berthelot, 
Action exercée par les acides, les chlorures, etc., sur l'essence de 
térébenthine, même Recueil, 3^ série, t. XXXVIII, p. 40; 1853. 

(2) Annales de Chimie et de Physique^ 4» série, t. XVIII, p. 87. 
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publié récemment par M. Schutzenberger sur ce sujet (1). 

On se bornera à rappeler quelques points mis en lumière 
par l'auteur du présent ouvrage et qui prennent chaque jour 
plus d'importance. Telle est la classification des fermenta- 
tions en deux groupes généraux, savoir : le groupe des fer- 
mentations provoquées par des ferments solubles, compa- 
rables à la diastase et au ferment glucosique, lesquelles sont 
évidemment des phénomènes d'ordre purement chimique ; 
et le groupe des fermentations dites physiologiques, provo- 
quées par des êtres vivants et qui se multiplient dans Pacte 
de la fermentation, conformément aux travaux de M. Pasteur. 
C'est là une classification qui n'avait pas été faite et qui ne 
pouvait l'être avant les découvertes de M. Pasteur ; elle est 
née de la discussion soulevée par ces découvertes (2j. 

Un autre caractère général des fermentations, d'une haute 
importance au point de vue de la mécanique moléculaire (3), 
c'est que ce sont des phénomènes exothermiques, les réac- 
tions chimiques qu'elles provoquent étant en général accom- 
pagnées par un dégagement de chaleur : il résulte de ce fait 
que le ferment ne produit pas le phénomène par son éner- 
gie propre ; il ne fait que le- provoquer, peut-être à la façon 
des agents de contact, et par suite de la formation de quel- 
que composé intermédiaire. 

¥ Oocydation, 

L'étude des décompositions que les matières organiques 
éprouvent, sous l'influence des agents les plus répandus, 
avait été abordée avant les découvertes de la chimie pneu- 
matique. Mais à cette époque la science était trop peu 
avancée pour que l'on pût arriver à des résultats définis. 



(1) Les fermentations, par Schutzenberger, chez Germer Baillière, 
1875. 

(2) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. II, p. 653; 1860. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, 4« série, t. VI, p. 399, 1865; 
et t. XVIII, p. 57; 1869. 
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Les premières découvertes précises, dans Tordre de faits 
dont il s'agit, sont contemporaines de la révolution générale 
opérée eu chimie à la fin du xvni* siècle. La plupart repo- 
sent sur l'étude des phénomènes d'oxydation. C*est ainsi 
que Bergmann, en traitant le sucre par l'acide nitrique (1), 
découvrit l'acide saccharin; Scheele reconnut bientôt que 
cet acide est identique avec un acide naturel contenu dans 
divers végétaux, à savoir l'acide oxalique. Mais les idées 
étaient encore si peu précises, que Bergmann se demande 
si l'acide oxalique préexiste dans le sucre, avant la décom- 
position de ce dernier (2). Lavoisier lui-même, conformément 
aux opinions générales qu'il s'était formées relativement aux 
phénomènes d'oxydation, regarde le sucre comme un radi- 
cal, et Tacide oxalique comme son oxyde (3). 

Cette manière de voir de Lavoisier, et surtout les termes 
dont il se sert pour Texprimer, donnent lieu à quelques ré- 
flexions. Le mot radical, en particulier, n'a point cessé d'a- 
voir cours dans la chimie ; mais sa signification a changé à 
plusieurs reprises d'une manière complète. De là plus d'un 
malentendu dans l'histoire de la science. Les mots radical^ 
hase y etc., ne présentaient pas pour Lavoisier et ses con- 
temporains le même sens que nous attachons aujourd^ui à 
ces dénominations. Le sens primitif est nettement indiqué 
par la phrase suivante : a II faut donc distinguer dans tout 
« acide la base acidifiable, à laquelle M. de Morveau a donné 
« le nom de radical, et le principe acidifiant, c'est-à-dire 
a l'oxygène (4). » Du reste l'opinion, d'après laquelle tout 
acide serait Toxyde d'un radical combustible, a donné nais- 
sance à cette époque à diverses recherches sur l'oxydation 
des matières organiques; c'est l'origine de la découverte 



(1) Opuscules chimiques de Bergmann, traductioD par M. de Mor* 
veau, t. I, p. 270; Dijon, 1780. 

(2) Même ouvrage, t. I, p. 294. 

(3) Traité de Chimie, 2« édition, 1. 1, p. 293 et 1*26 ; 1793. 

(4) Lavoisier, Traité de Chimief t. I, p. 69; 1793. 

BERTHELOT. G 
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des acides subérique (1) et camphorique (2). Mais, bien que 
cette opinion, si féconde en chimie minérale, ait rendu quel- 
ques services isolés en chimie organique, elle y a produit 
en même temps une multitude d'erreurs. En effet, la com- 
plexité des phénomènes et des combinaisons fut d'abord 
méconnue dans cette partie de la science, parce que l'on 
avait pensé qu'il était possible d'en ramener l'explication à 
des considérations aussi simples et aussi directes que celles 
qui suffisent à représenter la chimie minérale. C'est ainsi 
que l'on crut pouvoir changer aisément par voie d'oxydation 
les acides végétaux les uns dans les autres; on crut prouver, 
par exemple, que a le carbone et l'hydrogène donnent par 
a un premier degré d'oxygénation de l'acide tartareux (tar- 
ée trique), par un second, de l'acide oxalique, par un troi- 
a sième, de Tacide acétique (3). t> Les mêmes opinions en- 
traînèrent plus tard Fourcroy dans les erreurs les plus 
singulières sur les relations qui existent entre les graisses 
et les cires : il s'imagina que Ton pouvait former les cires 
par l'oxydation (4) des graisses, admettant ainsi entre ces 
deux groupes de composés une relation hypothétique, qui 
était précisément l'inverse de la relation véritable. 

Depuis cette époque, l'emploi des agents oxydants sur 
les matières organiques a reçu une extension plus grande, 
en même temps que son caractère exact était reconnu 
et précisé par de nombreuses expériences. Signalons rapi- 
dement les résultats les plus généraux dans cet ordre de 
recherches. Les uns sont relatifs à la nature des agents 
d'oxydation ; les autres, aux relations qui existent entre un 
principe immédiat et les produits de ses métamorphoses. 

Pour fixer de l'oxygène sur les matières organiques, on a 
eu recours successivement à tous les principes aptes à céder 

(I) liRUGNATELLI; 1787. 
^2) KOSEGARTEN ; 1785. 

(3) Voir Lavoisier, Traité de Chimie, t. I, p. 210; 1793. 

(4) Philosophie Chimique, 3» édition, p. 3l9; 1808 ^ et Système d^s 
Coiinaissmices chiyniqueSf passim. 
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de Toxygène, tels que l'acide nitrique, les bioxydes de plomb 
et de manganèse, les acides chromique, iodique, perman- 
ganique, le chlore humide, etc. On a également étudié l'ac- 
tion de l'oxygène de l'air sur diverses substances organiques, 
surtout avec le concours de certaines influences qui Texal- 
tent, telles que celle du noir de platine (1) ou des alcalis (2). 
Enfin on a reconnu que les hydrates alcalins agissent comme 
agents d'oxydation directe. Cette action est des plus remar- 
quables, soit par son mécanisme, soit par l'importance de 
ses applications. Elle a été d'abord signalée par Gay-Lussac, 
qui a montré comment elle détermine la formation de Facide 
oxalique aux dépens d'une multitude de principes très- 
divers (3). Son influence à l'égard de l'acide acétique et de 
l'acétone a été précisée par M. Persoz. MM. Dumas et Stas 
ont montré comment elle change les alcools en acides cor- 
respondants (4). 

En comparant les résultats généraux des expériences pré- 
cédentes, on a été conduit à préciser la relation qui existe 
entre les principes organiques et les produits de leur oxyda- 
tion. Cette relation est en partie conforme aux opinions de la 
fin du xviii^ siècle. En général, l'oxydation tend à acidifier 
les principes organiques. Ainsi, par exemple, elle change 
l'alcool en aldéhyde, puis l'aldéhyde en acide acétique (5) : 
cette succession particulière est devenue le type d'une mul- 
titude de réactions analogues. 

Mais une telle oxydation ne borne pas ses effets à fixer 
de l'oxygène sur le principe qui s'acidifie : le dernier corps 
peut en même temps perdre de l'hydrogène et môme du 

(1) DOBEREINER, Annales de Chimie et de Physique^ 2' série, t. XXIV, 
p. 91 ; 1823. 
(2j Chevreul, Mémoires du Muséum, p. 367; 1825. 

(3) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. XLI, p. 398; 1829. 

(4) Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LXXIIÏ, p. 115 ; 
1840. 

(5) DoBEREiNER, dans Gmelin Hanbd. der C hernie, t. IV, p. 611 ; 
1848. — LiEBiG, Annales de Chimie et de Physique, 2o série, t. LIX, 
p. 289; 1835. 



84 ANALYSE PAR DÉCOMPOSITION 6RADUFXLE 

carbone. Dans le second cas, la différence qui existe entre 
le principe primitif et les produits de son oxydation est évi- 
demment plus grande que dans le premier ; elle l'est d'au- 
tant plus, qu'un même principe, en s'oxydant ainsi, donne 
généralement naissance à plusieurs corps nouveaux simul- 
tanément, tous plus simples que le principe dont ils déri- 
vent. Cependant, entre ces substances multiples on a décou- 
vert une relation générale d^un grand intérêt. Elle a été 
observée d'abord en étudiant les métamorphoses que les 
matières grasses éprouvent sous Tinfluence oxydante de 
l'acide nitrique. Établie par les travaux de Laurent (1), et dé- 
veloppée depuis par un grand nombre d'autres chimistes (2), 
cette loi forme l'une des bases de la classification actuelle- 
ment suivie en chimie organique. 

Voici en quoi consiste la relation générale dont il s'agit. 
Si l'on soumet un acide gras, Tacide oléique par exemple, à 
l'action de l'acide nitrique, on obtient simultanément un 
grand nombre diacides, les uns volatils, les autres fixes, tous 
représentés par des formules plus simples que la matière 
primitive. Ces principaux acides volatils sont les acides ca- 
prique, caprylique, œnanthylique, caproïque, valérique, bu- 
tyrique, propionique, acétique. Or tous ces acides, et c'est 
là le point capital, tous ces acides, dis-je, peuvent être re- 
présentés dans leur composition et dans leur formule par 
une proportion constante d'oxygène, combinée avec un 
môme carbure d'hydrogène, plus ou moins condensé. Pour 
passer de l'un quelconque de ces acides à Tacide qui le suit, 
il suffit de retrancher de la formule du premier corps 2 équi- 
valents de carbone et 2 équivalents d'hydrogène, ou un 
même multiple de ces nombres. Tous ces acides sont extrê- 
mement analogues; ils jouissent de propriétés physiques 

(1) Laurent, Amiales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXVI, 
p. 177 ; 1837. 

(2) Rbdtenbacher , Annalen der C hernie und Pharmacie^ t. LIX, 
p. 41 ; 1846. — OucKELBERGER, môme Recueil, t. LXIV, p. 39 ; 
1847, etc. 
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qui varient de Yun à l'autre, avec une régularité correspon- 
dante à ceUe de lents formules: leurs équivalents occupent 
le môme volume gazeux. Enfin, pour compléter les rappro- 
chements entre ces corps compris dans une même série 
générale, il suffira de dire qu'en oxydant Tun d'eux, on peut 
obtenir successivement tous ceux dont la formule est plus 
simple. 

Venons maintenant aux acides fixes, formés en même- 
temps : ce sont les acides subérique, pimélique, adipique, 
succinique, oxalique. Tous ces acides sont plus simples que 
Tacide oléique primitif et présentent entre eux des relations 
analogues aux précédentes ; ils forment une série générale, 
parallèle à la série des acides volatils. En effet, à chacun .des 
acides volatils de la première série répond dans la seconde 
un acide fixe qui renferme 2 équivalents d'hydrogène de 
moins et 4 équivalents d'oxygène de plus. Ces acides fixes, 
pris deux à deux, offrent entre eux la même différence con- 
stante qui existe entre les acides volatils : leurs propriétés 
physiques et chimiques varient de Tun à l'autre, avec la 
même régularité que leurs formules. 

C'est seulement en 1868 que Ton a découvert le principe 
de ces formations simultanées : chaque acide volatil à 
4 équivalents d'oxygène engendre à la fois l'acide fixe, de 
même richesse en carbone, qui renferme 8 équivalents 
d*oxygène, et Tacide volatil inférieur, en même temps que 
de l'acide carbonique (1). La formation simultanée des deux 
séries se poursuit ainsi, jusqu'à métamorphose totale en 
eau et acide carbonique. 

Des résultats analogues ont été observés dans l'étude des 
produits de l'oxydation de beaucoup d'autres substances or- 
ganiques. L'albumine, par exemple, fournit la même série 
d'acides volatils. Dans cette circonstance, les produits sont 
plus variés encore, sans cependant cesser d'être moins com- 

(1) Berthelot. Annales de Chimie et de Physique^ 4' série^ t. XV, 
p. 366; 1868, 
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carbone. Dans le second cas, la différence qui existe entre 
le principe primitif et les produits de son oxydation est évi- 
demment plus grande que dans le premier ; elle Test d'au- 
tant plus, qu'un même principe, en s'oxydant ainsi, donne 
généralement naissance à plusieurs corps nouveaux simul- 
tanément, tous plus simples que le principe dont ils déri- 
vent. Cependant, entre ces substances multiples on a décou- 
vert une relation générale d'un grand intérêt Elle a été 
observée d'abord en étudiant les métamorphoses que les 
matières grasses éprouvent sous l'influence oxydante de 
l'acide nitrique. Établie par les travaux de Laurent (1), et dé- 
veloppée depuis par un grand nombre d'autres chimistes (2), 
cette loi forme l'une des bases de la classification actuelle- 
ment suivie en chimie organique. 

Voici en quoi consiste la relation générale dont il s'agit. 
Si l'on soumet un acide gras, Tacide oléique par exemple, à 
Taction de l'acide nitrique, on obtient simultailément un 
grand nombre d'acides, les uns volatils, les autres fixes, tous 
représentés par des formules plus simples que la matière 
primitive. Ces principaux acides volatils sont les acides ca- 
prique, caprylique, œnanthylique, caproïque, valérique, bu- 
tyrique, propionique, acétique. Or tous ces acides, et c'est 
là le point capital, tous ces acides, dis-je, peuvent être re- 
présentés dans leur composition et dans leur formule par 
une proportion constante d'oxygène, combinée avec un 
même carbure d'hydrogène, plus ou moins condensé. Pour 
passer de l'un quelconque de ces acides à l'acide qui le suit, 
il suffit de retrancher de la formule du premier corps 2 équi- 
valents de carbone et 2 équivalents d'hydrogène, ou un 
même multiple de ces nombres. Tous ces acides sont extrê- 
mement analogues; ils jouissent de propriétés physiques 

(1) Laurent, Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXVI, 
p. 177 ; i&n. 

(2) RbdtenbâCHBR , Annalen der C hernie und Pharmacie^ t. LIX, 
p. 41 ; 1846. — OucKELBERGER, môme Recueil, t. LXIV, p. 39 ; 
1847, etc. 
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qui varient de Tun à l'autre^ avec une régularité correspond 
dante à ceUe de leut^ formules: leurs équivalents occupent 
le môme volume gazeux. Enfin, pour compléter les rappro- 
chements entre ces corps compris dans une même série 
générale, il suffira de dire qu'en oxydant Tun d'eux, on peut 
obtenir successivement tous ceux dont la formule est plus 
simple. 

Venons maintenant aux acides fixes, formés en même 
temps : ce sont les acides subérique, pimélique, adipique, 
succinique^ oxalique. Tous ces acides sont plus simples que 
l'acide oléique primitif et présentent entre eux des relations 
analogues aux précédentes ; ils forment une série générale, 
parallèle à la série des acides volatils. En effet, à chacun .des 
acides volatils de la première série répond dans la seconde 
un acide fixe qui renferme 2 équivalents d*hydrogène de 
moins et 4 équivalents d'oxygène de plus. Ces acides fixes, 
pris deux à deux, offrent entre eux la même différence con- 
stante qui existe entre les acides volatils : leurs propriétés 
physiques et chimiques varient de Tun à Tautre, avec la 
même régularité que leurs formules. 

G*est seulement en 1868 que Ton a découvert le principe 
de ces formations simultanées : chaque acide volatil à 
4 équivalents d'oxygène engendre à la fois l'acide fixe, de 
même richesse en carbone, qui renferme 8 équivalents 
d'oxygène, et Facide volatil inférieur, en même temps que 
de l'acide carbonique (1). La formation simultanée des deux 
séries se poursuit ainsi, jusqu'à métamorphose totale en 
eau et acide carbonique. 

Des résultats analogues ont été observ^és dans l'étude des 
produits de l'oxydation de beaucoup d'autres substances or- 
ganiques. L'albumine, par exemple, fournit la même série 
d'acides volatils. Dans cette circonstance, les produits sont 
plus variés encore, sans cependant cesser d'être moins com- 

(1) Berthelot. Annales de Chimie et de Physique, 4* série^ t. XV, 
p. 366; 1868. 



86 ANALYSE PAR DÉCaMPOSITlON 'éRAWmVUR 

pliqués que Talbumlne; tons sont coiDprki Aans la mèmalçi 
générale que les précédenfts. En effet, noBHBeideiDeAt «t a 
obtenu les acides volatils signalés ei-^deMos, nais en même 
temps on a formé une série d'aldéhydes» correspondant 
terme pour terme à chacun des a«ides volaMs. 

ITaprès Tensemble de ces résultats, && ^rdik ^que la des» 
truction, la combustion d'un grand nombre de matières^Hr^a» 
niques s'opère suivant une gradation syméteique et éwme 
lieu à des eomposécf nouveaux, pk» aini^es tqœ Imcs |^n6» 
rateurs, et, de plus, ^strlbuês colvaDt des séries régqUè&eSi» 
En généralîsaitt ces premiers résultats, de façon à oompreodra 
dans des séries semblables tous les pidnoipes naturels «t astU 
ficiels, depuis les plus compliqués, matières prenaières 4e^ 
oxydations, jusqu'aux plus simples, produits successib da 
Toxydation des précédents, les chimistes ses<mt trouvés con^ 
duits, il y a trente ans environ^ à disposer tous les composés 
organiques suivant une échelle réguUère, dite de com&ustMwu 

Arrêtons-nous un moment «ar cette idée : eUe a joué ua 
grand rôle dans lliistoire de la science, et eUe a été pendant 
longtemps le point de départ des recherobes et Torigiae da 
la reproduction artificielle de beameoup de principes aalu- 
rels. Voici ce que Gerhardt écrivait, en formulant oette^coo^ 
ception avec plus de netteté qu'on ne Tarait fait avant lui ; 
« Les deux extrémités de ceitte éc^Ue soat occupées d*UD9 
€ part, au sommet, par la «matière cèrébraie, TalbuBiint, Js 
« ffl^nrine et les autres siïbsCances plus complexes, etd'wtjre 
c part, au pied, par Faeide eai^bonique, l'ea» et l'anaoïoiMo 
(c que... Une infinité d*échelons occupent TkatervaUfiu^. ; I9 
€ chimiste , en appliquant les réactife de combustioii aux 
« substsmoes placées dans les échelons anpédeurs, àfêfsmé 
€ féchelle, c'est-li-cEire qu'il simplifie peu rè peu oe^Mite- 
c tances en brMaBt «uccesstvemeiit une partie de lair fiM» 
« bone et de leur bydiegône (1). » Pour psécwKir danrMtap^ 

(1) Gerhardt, Précis de Chimie organique, t. I, p. 21>!Mtt. 
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si ron compare les termes successifs de cette combustion 
ménagée, on reconnaît qu'ils se répètent, pour ainsi dire, 
les ons les autres au point de vue de leur composition, de 
leurs propriétés et de leur mode de formation. On vient 
d'établir qu'il en est ainsi pour la série des acides volatils, 
analogues à Tacide acétique ; pour la série des acides ûxes, 
analogues à l'acide oxalique; pour la série des aldéhydes ; 
pour la série des carbures d'hydrogène, analogues au gaz 
oléfiant; pour la série des carbures d'hydrogène, analogues 
à la benzine, etc. Tous ces corps diffèrent deux à deux, dans 
chaque série, par une quantité constante de carbone et d'hy- 
drogène. C'est par ces rapprochements généraux, fondés sur 
l'analyse organique, que Ton est arrivé à donner un sens 
défini à la conception de l'échelle de combustion signalée 
tout à l'heure ; telle est l'origine des séries homologues, sur 
lesquelles repose la classification de Gerhardt. 

5® Substitutions. 

Quelles que soient les ressources que la chimie puisse 
tirer des phénomènes d'oxydation, ces phénomènes sont 
cependant insuffisants pour donner une idée analytique 
complète de la constitution des principes organiques, et pour 
permettre de les transformer à volonté, même en les sim- 
plifiant. C'est pourquoi Ton a dû recourir à de nouveaux 
agents, et faire concourir au but que l'on se proposait d'at- 
teindre, non-seulement les affinités de l'oxygène, mais aussi 
les affinités diverses de tous les corps simples dont dispose 
la chimie minérale. Ce nouvel ordre de recherches a joué 
un rôle essentiel dans le développement de la science. Il 
repose sur la mise en œuvre d'artifices très-remarquables. 
Lorsqu'on se propose d'enlever à un principe organique 
quelqu'un de ses éléments, à savoir le carbone, l'hydrogène, 
l'oxygène ou l'azote, ce n'est point en général en traitant di- 
rectement ce principe par un corps simple actif, tel que le 
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phosphore, le potassium, le chlore^ etc., que Ton réussit à 
atteindre le but. A la vérité, quelques chimistes ont dirigé 
leurs essais dans ce sens à Torigine ; mais on a reconnu 
aussitôt que les principes organiques sont presque toujours 
trop altérables, pour que Ton puisse ainsi réussira changer 
du premier coup leur composition, suivant un sens prévu 
d'avance et par des actions simples et directes. Cependant 
on n*a point renoncé à tirer parti des affinités puissantes des 
éléments qui viennent d'être cités ; mais, pour y parvenir, il 
a fallu agir par voie indirecte ^t traverser deux ordres de 
réactions successives. On a commencé par faire entrer les 
éléments actifs en combinaison avec les principes organi- 
ques, et l'on a formé d'abord des principes artificiels qui 
renferment du chlore, du brome, du phosphore, du potas- 
sium, des métaux même, parmi leurs éléments. Ce premier 
résultat atteint, il a été facile d'aller plus loin : il a suffi de 
soumettre les nouveaux composés à des réactions d'un autre 
genre, fondées sur les propriétés actives des corps simples, 
ainsi introduits dans les composés organiques et devenus 
solidaires des éléments normaux de ces composés. En effet, 
les corps simples dont il s*agit conservent en partie l'énergie 
de leurs affinités caractéristiques dans les combinaisons or- 
ganiques qu'ils concourent à former. Us n'ont pas dégagé 
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toute la quantité de chaleur qui répond à la formation des 
combinaisons binaires les plus simples ; cette formation peut 
dès lors être provoquée et réalisée, par une double décom- 
position entre les substances qui dérivent d'une première 
réaction. Celles-ci se prêtent à des métamorphoses plus 
faciles, plus variées, opérées à une température plus basse, 
que celles dont les principes primitifs auraient été suscepti- 
bles. Ainsi a été créée, principalement depuis trente années, 
une chimie spéciale, fondée sur l'étude des êtres artificiels, 
que l'on produit en unissant les divers corps simples de la 
chimie minérale avec les principes organiques naturels. 
Dans cette' nouvelle chimie, les résultats fondamentaux 
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sont relatifs à l'introduction du chlore et des éléments halo^ 
gènes, à celle du soufre, à celle du phosphore, des métaux , 
au sein des principes organiques. 

Ck>mmençons par les composés chlorés : ce sont les plus 
intéressants. La formation des composés organiques qui ren- 
ferment du chlore parmi leurs éléments est déjà ancienne 
dans la science : elle remonte à la production de l'éther 
chlorhydrique (1), à celle de la liqueur des Hollandais (1795), 
du chlorure de cyanogèneX^), enfin du chlorhydrate d'es- 
sence de térébenthine (3). Mais ce sont surtout les recherches 
de M. Faraday (4) sur la transformation de la liqueur des Hol- 
landais en un chlorure de carbone tel, que a pour chaque 
a volume de chlore qui se combine, il se sépare un égal 
€ Yolume d'hydrogène, » et celles de MM. Liebig et Wôhler, 
relatives au chlorure benzoïque (5), qui ont commencé à di- 
riger les travaux des chimistes vers l'étude de ce genre de 
composés. Les dernières recherches offrent une grande im- 
portance historique, en raison de la généralité et de la fé- 
condité des résultats dont elles ont fourni le modèle et le 
point de départ. En voici le résumé. 

L'essence d'amandes amères, soumise à l'action du chlore, 
perd un équivalent d'hydrogène qui se sépare sous forme 
d'acide chlorhydrique, et gagne à la place un équivalent de 
chlore. Le chlorure organique ainsi obtenu peut agir à son 
tour sur un grand nombre de corps et fournir de nouveaux 
composés. En présence de Teau, par exemple, il se décom- 
pose ; le chlore qu'il renferme se porte sur l'hydrogène de 
Teau, en donnant de l'acide chlorhydrique, et l'oxygène nais- 
sant de cette même eau se combine à la substance organi- 



(1) Découvert au xvm* siècle ; mais sa nature véritable a été éta- 
blie seulement par les travaux de Thenard et de Gehlen. 
(2^ Gay-Lussac, Annales de Chimie^ t. XCV, p. 208; 1815. 

(3) Improprement appelé camphre artificiel. 

(4) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. XVIII, p. 48 et 53 ; 
1821. 

(5) Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LI, p. 286; 1832. 
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que, dans une proportion équivalente avec celle du chlore 
éliminé ; d*où résulte une substance idemique avec Tacide 
benzoïque. Ce n'est pas tout : le même chlorure, agissant 
sur un bromure, un iodure, un cyanure, un sulfure métal- 
lique, perd son chlore, qui s'unit au métal, et gagne à la 
placé un poids équivalent de brome, d'iode, de cyanogène, 
de soufre, etc., de façon à constituer toute une série de 
composés organiques ; ces corps présentent entre eux, et 
à regard de l'essence primitive, les mêmes relations qui 
existent, en chimie minérale, entre un bromure, un iodure, 
un cyanure, un sulfure, un chlorure, un oxyde et un hydrure 
correi^ondants. 

Un si bel ensemble de découvertes jetait une lumière 
inattendue sur l'action que les corps simples exercent à 
l'égard des matières organiques. Il en sortit une théorie 
générale , qui a joué un grand rôle dans Thistoire de la 
science. En efîet, MM. Liebig et Wôhler ont assimilé l'en- 
semble des éléments (carbone, hydrogène et oxygène), unis 
au chlore, à l'oxygène, etc., dans tous ces composés, à un 
radical simple véritable ; ils ont désigné ce radical composé 
sous le nom de henzoïle. L'essence d'amandes amères est 
devenue Yhydrure de henzoïle ; ses dérivés, le chlorure de 
henzoïle^ le bromure de henzoïle ; l'acide benzoïque lui-môme 
a pris le nom d! oxyde de henzoïle. Sans discuter ici le ca- 
ractère véritable de cette interprétation symbolique, il suf- 
fira de dire qu'elle résume d'une manière très-élégante 
les faits dont elle est sortie. Une multitude de composés 
organiques sont entrés depuis dans les mêmes moules gé- 
néraux. 

Tandis que les travaux précédents appelaient l'attention 
des chimistes sur les analogies des réactions de la chimie 
organique avec celles de la chimie minérale, un nouveau 
point de vue , encore plus étendu , prenait place dans la 
science. Revenant sur la signification des mêmes phéno- 
mènes, M. Dumas s'attacha surtout à discuter l'échange qui 
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a lieu entre Thydrogène d'une part, et les autres éléments, 
chlore, brome, soufre, oxygène d'autre part. Il parvint ainsi 
à généraliser les observations de Gay-Lussac , celles de 
MM. Liebig et Wôbler et celles de M. Faraday, dans un 
énoncé singulièrement fécond et qui a suscité le développe- 
ment d*une multitude de découvertes : c'est la théorie des 
substitutions. Elle consistait à Torigine dans les trois règles 
suivantes (4) : 

or 1^ Quand un corps hydrogéné est soumis à Taction dés- 
€ hydrogénante du chlore, du brome, de l'iode, de l'oxygène, 
« etc., par chaque atome d'hydrogène qu'il perd, il gagne 
« un atome de chlore, de brome ou d'iode, ou un demi-atome 
€ d'oxygène ; » 

2"* Quand le corps hydrogéné renferme de l'oxygène, la 
cr même règle s'observe sans modification ; p 

a 3» Quand le corps hydrogéné renferme de l'eau, celle- 
a ci perd son hydrogène sans que rien le remplace, et, à partir 
a de ce point, si on lui enlève une nouvelle quantité d'hydre- 
a gène, celle-ci est remplacée comme précédemment. » 

La première règle est surtout fondamendale : c'est celle 
qui offre le sens le plus précis et le plus conforme à Texpé - 
rience ; car elle a servi de guide assuré à presque tous les 
expérimentateurs qui ont étudié depuis l'action du chlore 
sur les matières organiques. 

Laurent la développa d'abord, et en fixa complètement le 
sens par ses recherches relatives à Faction du chlore sur les 
carbures d'hydrogène^ sur la naphtaline en particulier. Ses 
travaux, poursuivis pendant plus de dix années, donnèrent 
naissance à une multitude de composés nouveaux, Ués entre 
eux et avec le carbure primitif par des relations régulières. 

Ces relations vont même plus loin que les formules ; elles 
ont pris un sens plus prefond, par les rapprochements que 
l'on a établis entre les propriétés physiques et chimiques du 

(4) Dumas, Traité de Chimie, l. V, p. 99 ; 1835. 
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composé primitif et celles de ses dérivés chlorés. En effet, 
les propriétés chimiques^ aussi bien que la fonction acide, 
neutre ou alcaline des composés chlorés, sont en général 
extrêmement analogues à celles du corps primitif ; les réac- 
tions, les dédoublements s'effectuent, d'ordinaire, conformé- 
ment aux mêmes équations. Bien plus, les propriétés physi- 
ques, telles que Taspect, la couleur, la dureté, la pesanteur 
spécifique, la solubilité, les points de fusion et d'ébuUition, 
les formes cristallines, sont liées entre elles de la manière la 
plus intime; le plus souvent ces propriétés varient par 
degrés progressifs et réguliers, en passant du composé 
hydrogéné fondamental à la série des composés chlorés qui 
peuvent résulter de sa métamorphose (1). Ces analogies , si* 
gnalées d'abord par les travaux de Laurent à Tattention des 
chimistes, développées et confirmées depuis par tous les 
travaux qui se sont succédé, sont tellement étroites, telle- 
ment frappantes, que Laurent avait cru pouvoir en conclure 
ridentité, dans de tels composés, du rôle chimique du chlore 
et de l'hydrogène. Cette identité est devenue le point de 
départ des théories mal définies que Ton a désignées sous le 
nom de chimie unitaire. 

Mais les faits précédents ne comportent pas d'une manière 
nécessaire une telle interprétation ; elle est en contradiction 
avec les rôles électro-chimiques opposés que remplissent le 
chlore et Thydrogène. Tous les faits peuvent être interpré- 
tés , sans changer ni les principes généraux qui règlent tous 
les phénomènes chimiques, ni le sens régulier des forces qui 
président à l'accomplissement de ces mêmes phénomènes : 
il suffit en effet d'admettre que le chlore introduit par substi- 
tution dans un composé organique y joue un rôle comparable 
à celui qu'il remplit dans les éthers chlorhydriques (2). 



(1) Voir les travaux de Laurent sur la naphtaline, dans les An- 
nales de Chimie et de Physique, dans les Comptes rendus et dans la 
Bévue scientifique, depuis 1832. 

(2) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. II, p. 497. 
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Quoi qu*il en soit de ces opinions, combattues avec persis- 
tance par Berzelius (1), et qui ne paraissent point destinées 
à rester dans la science, les travaux de Laurent et ceux des 
chimistes venus après lui ont fourni à la théorie des substi- 
tutions une base précise et définie ; ils en ont fixé la signifi- 
cation propre, entièrement distincte de la simple relation 
équivalente qui peut se rencontrer, ou faire défaut, entre un 
corps hydrogéné et les dérivés chlorés correspondants. Pres- 
que tous les chimistes contemporains ont concouru à Tétude 
des composés chlorés formés par substitution. Il suffira de 
citer ici les travaux classiques de M. Regnault sur la liqueur 
des Hollandais, sur les éthers chlorhydriques de Falcool et 
de Tesprit-de-bois (2) et sur les éthers hydriques (3) ; ceux de 
M. Dumas sur le chloroforme et les corps analogues (4), puis 
sur Tacide chloracétique, si analogue avec l'acide acétique (5); 
ceux de Malaguti (6) sur la chloruration de l'éther ordinaire et 
des éthers à oxacides; les expériences de M. Gahours (7) sur 
les essences oxygénées, sur les acides aromatiques et sur la 
substitution du chlore à l'oxygène, opérée au moyen du per- 
chlorure de phosphore (8) ; les recherches de M. Hofmann (9) 
sur la substitution de l'hydrogène par le chlore, par le 
brome, etc., dans Taniline, avec conservation du caractère 
alcalin fondamental de cette substance ; les expériences de 



(i) Annales de Chimie et de Physique^ %• série, t. LXXI, p. 137; 1839 ; 
et passim, Annuaires de Berzelius. 

(2) Annales de Chimie et de Physique^ 2' série, t. LVIXI, p. 308 ; 
1835; t. LXIX, p. 151 ; 1838; LXXl, p. 355; 1839. 

(3) Même Recueil, 2« série, t. LXXI, p. 377 ; 1839. 

(4) Annales de Ùhimie et de Physique, 2* série, t. LVI, p. 115 
1834. 

(5) Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LXXIII, p. 75 
1840. 

(6) Annales de Chimie et de Physique^ 2« série, t. LXX, p. 338; 1839 
3» série, t. XVI, p. 5 ; 1846. 

(7) Annales de Chimie et de Physique, 3« série, depuis 1840. 

(8) Dumas et Pkligot, Annales de Chimie et de Physique, 2* série, 
t. LXII, p. 14 ; 1836. — Cahours, même Recueil , 3« série, t. XXIII, 
p 334 ; 1848. 

(9) Annalen der Chemie und Pharmacie, l. LUI, p. 1 ; 1845. 
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MM. Melsens, Kolbe et Berthelot sur la substitution réci- 
proque du chlore par Thydrogène (1), etc. 

Les travaux consacrés à la séparation du chlore sous forme 
d'acide chlorhydrique (ou de chlorure alcalin), avec substi - 
tution par les éléments de Feau, méritent une attention par- 
ticulière ; car ils ont conduit à la synthèse de l'alcool méthy- 
lique au moyen du formène chloré (2) ; à la synthèse de Tacide 
gly colique au moyen de Tacide monochloracétique (3); à la 
synthèse des acides malique (4) et tartrique (5), au moyen 
des acides succiniques mono et bibromé; à la synthèse des 
acides acétique et glycolique au moyen des deux chlorures 
d'acétylène (6), etc., etc. 

Venons maintenant aux combinaisons qui renferment 
d'autres éléments que le chlore. Les travaux relatifs à la 
formation artificielle des composés sulfurés présentent un 
intérêt particulier, parce que plusieurs d'entre eux se ren- 
contrent dans la nature : comme en témoignent l'existence 
des essences d'ail, de moutarde, etc., dans le règne végé- 
tal; celle de l'albumine, de la taurine, de la cystine, de l'a- 
cide sulfoglycérique, dans le règne animal. 

On trouve le premier exemple de ces travaux dans la for- 
mation du sulfure de carbone, composé presque minéral. 
Les discussions prolongées qui ont régné sur la nature de 
cette substance, au commencement du xix*' siècle, offrent 
quelque importance historique, comme témoignant de l'im- 
perfection des procédés analytiques employés à cette épo- 
que. Depuis lors, on a appris à former des composés sulfu- 

(1) Melsens, Comptes rendus, t. XIV, p. 114; 1842; et t. XXJ, p. 81 ; 
1845. — KOLBE, Annalen der C hernie und Pharmacie, t. LIV, p. 164; 
1845. — Berthelot I Annales de Chimie et de Physique , S« série, 
t. Ll, p. 48 ; 1857. — Môme Recueil, 4* série, t. XX, p. 474 ; 1870. 

(2) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. LU, 
p. 97; 1858. 

(3) HOFMANN et KÉKULÉ , Annales de Chimie et de Physique, 
3« série, t. LUI, p. 495 ; 1858. 

(4) KÉKULÉ, même recueil, t. LX, p. 124 ; 1860. 

(5) Perkin et DUPPA, même recueil, t. LX, p. 127 et 835; 1860. 

(6) Berthelot, même recueil, 4« série ; 1870. 
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rés par des méthodes plus générales. Tels sont, par exemple, 
le sulfure benzoïque, cité plus haut, et l'alcool sulfuré ou mer- 
captan (1), tous deux devenus les types d'un grand nombre 
de composés semblables. L'action de Tacide sulfurique sur 
les matières organiques a fourni également de nombreux 
composés sulfurés , mais d'un ordre tout différent. Tel est 
l'acide sulfovinique , produit par la combinaison de l'acide 
sulfurique et de l'alcool : c'est le premier exemple de ce 
genre de combinaisons. Tels sont encore l'acide qui résulte 
de l'union de l'acide sulfurique avec la naphtaline (2) et les 
composés neutres formés par la combinaison du même acide 
avec l'esprit-de-bois et avec la benzine. A la suite de ces 
découvertes, on n'a guère tardé à reconnaître que l'acide 
sulfurique, hydraté ou anhydre, peut s'unir avec presque 
toutes les matières organiques : acides, alcalis, carbures, 
alcools, aldéhydes, matières neutres diverses, etc. 

Pour compléter cet historique de l'introduction des corps 
simples au sein des combinaisons organiques, il resterait à 
exposer la formation des composés qui renferment de l'azote, 
du phosphore, des métaux, etc.; mais cette formation se 
rattache si étroitement aux fonctions diverses remplies par 
ces composés, qu'il paraît préférable d'en renvoyer plus loin 
l'étude. Bornons-nous à citer dès à présent la découverte 
des composés nitrés , dérivés des carbures d'hydrogène et 
autres corps par l'action de l'acide nitrique (3), et celle des 
combinaisons nitriques de l'amidon, du coton, du ligneux et 
des matières sucrées, dont les propriétés détonantes exci- 
tèrent si vivement l'attention (4). 

(\) Zeisb, Annales de Chimie et dePhys,, 2® série, t. LXVI, p. 87; 1834. 

(2) Faraday, Annales de Chimie et de Physique^ 2« série, t. XXXIV, 
p. 164; 1827. 

(3) MiTSCHERLiCH , Antiales de Chimie et de Physique, 2« série, 
t. LVII, p. 85 et 91 ; 1834 ; — Laurent, môme Recueil, 2e série, 
t. LIX, p. 376 ; 1835. 

Voir eu outre ce qui est dit plus bas sur Vamer de Welter. 

(4) Pelouze, Comptes rendus, t. VU, p. 713 ; 1838. — Schônbein, 
Comptes rendus, t. XXIII, p. 678; 1846; et les travaux de divers sa- 
vants, même Recueil, t. Xa.III, et XXIV, passim. 
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Après avoir montré comment on a réussi à introduire le 
chlore et divers autres éléments actifs au sein des compo- 
sés organiques, nous ne saurions quitter ce sujet sans dire 
quelques mots de remploi, des corps ainsi obtenus pour réa- 
liser de nouvelles formations. Pour nous borner à la plus 
essentielle de ces applications, il suffira de rappeler comment, 
par l'introduction, dans deux composés distincts, d'éléments 
minéraux doués d'affinités puissantes et antagonistes, on 
peut provoquer entre ces deux composés une double dé- 
composition : les deux éléments minéraux se séparent sous 
la forme d'un composé stable, également minéral, tandis que 
les deux composés organiques demeurent combinés. Cette 
méthode des doubles décompositions, appliquée d'af)ord à 
la formation des éthers composés par Zeise (1), et par Pe- 
louze (2), a été généralisée depuis par les découvertes de 
M. Williamson sur les éthers mixtes (3), et par celles de 
Gerhardt sur les acides anhydres (4) : c'est aujourd'hui Tun 
des procédés les plus féconds de la chimie organique. 



IV 



Tels sont les principaux résultats qui ont été obtenus jus- 
qu'à ces dernières années, en étudiant d'une manière géné- 
rale les métamorphoses que les matières organiques éprou- 
vent de la part des forces et des agents chimiques. Chaque 
jour permet d'atteindre encore dans cette voie des résul- 
tats nouveaux et inattendus. Cependant, quelle que soit la 
fécondité des recherches fondées sur les idées précéden- 
tes, leur application aux matières organiques implique deux 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LVI. p. 87; 1834. 

(2) Journal de Pharmacie, 2« série, l. XX, p. 399 ; 1834. 

(3) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXXXI, p. 73; 1853. 

(4) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. XXXVII. p. 311 : 
1853. 

Voir aussi la formatioa des éthers butyliques par M. Wurtz, An- 
nales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XLII, p. 129, 1854. 
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réserves fondamentales, l'une relative à la nature des forces 
que Ton a mises en jeu dans les expériences, Tautre au ca- 
ractère essentiellement analytique des effets auxquels ces 
forces donnent lieu. 

Examinons d'abord ce dernier point. Un principe étant 
donnéy on le métamorphose en augmentant la proportion de 
Toxygène ou du chlore qu'il renferme, en diminuant la pro- 
portion de son hydrogène et de son carbone, c'est-à-dire 
que Ton tend toujours à diminuer la proportion de ses élé- 
ments combustibles, à le rapprocher de l'état des composés 
binaires et minéraux complètement oxydés, tels que l'eau et 
l'acide carbonique : ce sont donc là des métamorphoses ana- 
lytiques qui simplifient graduellement les principes naturels, 
en les décomposant. Mais la marche inverse qui consisterait 
à désoxyder un principe, de façon à l'enrichir en carbone et 
en hydrogène, est beaucoup plus difficile ; jusqu'à ces vingt 
dernières années, elle n'avait offert que des applications 
isolées et exceptionnelles. 

Venons au second point de vue : il est relatif à la nature 
des forces auxquelles on a eu recours en chimie organique. 
A cet égard, il suffira de dire qu^elles reposent presque 
toujours sur les mêmes jeux d'affinités auxquels on a re- 
cours en chimie minérale. Seulement ces affinités doivent 
être atténuées dans leur action et rendues plus délicates, de 
façon à ne point dépasser le but, en détruisant les composés 
organiques sur lesquels on opère, ou ceux mêmes que l'on 
veut produire D'immenses progrès ont été accomplis dans 
cette direction depuis les origines de la chimie organique, et 
cependant on peut affirmer que les procédés, employés à 
l'origine pourétudier les transformations des principes cons- 
titutifs des tissus organisés, sont demeurés encore fort éloi- 
gnés du but. En effet, ces procédés reposent en général sur 
le jeu instantané d affinités violentes. Ils suffisent pour per- 
mettre de métamorphoser à volonté les principes volatils et 
leurs dérivés ; mais ils altèrent profondément, et dès les pre- 

BERTHELOT. 7 



98 ANALYSE PAR DÉCOMPOSITION GRADUELLE 

miers moments, les substances plus mobiles, les principes 
sucrés par exemple. Toutes les fois que Ton veut agir avec 
ménagement sur ces derniers principes, il est nécessaire 
d'avoir recours à remploi d*affînités plus faibles et de faire 
intervenir presque exclusivement Faction réciproque des 
principes organiques eux-mêmes. Pour pousser jusqu'au 
bout les effets de ces affinités moins puissantes, on introduit 
une nouvelle circonstance, à savoir remploi du temps et le 
contact prolongé des corps que Ton se propose de faire réa- 
gir. Ce sont là des conditions qui se rapprochent de celles 
des métamorphoses naturelles. Sur ces idées reposent des 
méthodes nouvelles, remarquables par leur simplicité : on 
trouvera dans ma Chimie organique fondée sur la synthèse 
de nombreuses applications de ces méthodes, spéciale- 
ment pour la formation directe des corps gras neutres, 
des dérives de la mannite, des saccharides et des gluco- 
sides, etc., etc. 



CHAPITRE V 

FONCTIONS CHIMIQUES DES COMPOSÉS ORGANIQUES. 

CLASSIFICATION. 



I 



Les résultats développés jusqu'ici ont concouru à qtablir 
dans la science tout un ensemble de méthodes et de procé- 
dés réguliers, propres à agir sur une substance organique 
déterminée , à la décomposer dans un sens défini et suivant 
des relations précises et prévues à l'avance. Cette décompo- 
sition a donné naissance à de nouveaux principes organi- 
ques : les uns sont identiques avec des principes naturels 
déjà connus; d'autres, créés d'abord par Tart, ont été retrou- 
vés depuis dans la nature ; mais la plupart sont absolument 
étrangers aux organes des êtres vivants, et l'on n'a guère 
d'espoir de les y rencontrer jamais. Cependant leur formation 
et leur examen sont d'une haute importance; sans eux, Té- 
difice de la science demeurerait incomplet. En effet, les prin- 
cipes naturels représentent des termes isolés de séries géné- 
rales extrêmement étendues, et dont la connaissance com- 
plète serait à peu près impossible sUns Tétude des principes 
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artificiels. C'est Tétude de ces corps, tant naturels qu'artifi- 
ciels, qui a donné à la chimie organique, pendant le cours des 
quarante dernières années, ses méthodes, ses cadres et ses 
classifications. Pour montrer qu'il en est ainsi, nous passerons 
en revue les principaux groupes de composés organiques. 

Aux idées simples et absolues , qui suffisent à grouper les 
composés minéraux sous un petit nombre de catégories 
définies par leurs fonctions chimiques , telles que les corps 
simples, les acides, les oxydes, les bases, les sels, etc., il a 
fallu joindre des conceptions plus variées et plus subtiles, 
pour représenter la diversité et la multitude presque infinie 
des composés organiques. Les uns jouent le rôle d'acides, 
d'alcalis, de radicaux composés, analogues aux acides, aux 
alcalis, aux radicaux simples de la chimie minérale. Les au- 
tres, au contraire, n'ont point d'analogue en chimie miné- 
rale et remplissent des fonctions particulières, qui ne se re- 
trouvent dans aucune substance non carbonée : tels sont 
les carbures d'hydrogène, les alcools, les éthers, les aldéhy- 
des, les matières sucrées, les corps gras neutres. 

L'étude des dernières fonctions nous conduira à parler de 
la classification des composés organiques, et des séries ré- 
gulières qui se rattachent aux alcools et aux carbures d'hy- 
drogène; nous terminerons en signalant les découvertes les 
plus récentes dans l'étude des alcools proprement dits, des 
alcools polyatomiques, et des principes sucrés. 

En exposant les expériences qui ont conduit à l'inven- 
tion de ces catégories diverses de principes organiques, 
tant naturels qu'artificiels, nous nous efforcerons de rame- 
ner toute théorie à sa notion la plus abstraite possible et la 
plus dégagée d'hypothèses, c'est-à-dire au degré précis où 
la relation, entre les faits connus et les prévisions qui en ont 
été tirées, se trouve entièrement déterminée et débarrassée 
de toute idée particuhère et accessoire. La science, réduite 
à sa charpente logique, si l'on peut s'exprimer ainsi, devient 
singulièrement plus nette et plus générale. 
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II 



ACIDES. 



1, La nature acide de certains principes organiques a été 
reconnue tout d'abord, même avant que la chimie eût été 
fondée sur ses bases actuelles: Ces acides appartenaient à 
deux catégories : les uns se rencontraient dans la nature, les 
autres étaient les produits de Fart. On a dit plus haut quelle 
avait été la marche des découvertes dans l'étude de ceux de 
ces principes qui sont doués de propriétés acides : comment 
Scheele, par exemple, avait reconnu l'existence d'un grand 
nombre d'entre eux. 

Â r origine de la chimie pneumatique, l'acidité de ces 
principes fut attribuée à la prédominance de l'oxygène 
parmi leurs éléments. De là les premières tentatives pour 
obtenir des acides nouveaux, en oxydant les matières orga- 
niques. Telle est l'origine de l'acide saccharin (oxalique), 
obtenu par Bergmann en oxydant le sucre, la gomme, l'al- 
cool, par Tacide nitrique, et formé depuis par BerthoUet, en 
oxydant de même la soie, la laine, le gluten, le blanc d'œuf, 
etc. Bientôt l'acide mucique fut produit de la même manière 
avec le sucre de lait, l'acide subérique avec le liège, Tacide 
camphorique avec le camphre. Tous ces résultats s'accor- 
daient, comme on l'a dit plus haut, avec les opinions de La- 
voisier. Ce fut d'après les mêmes idées que Gay-Lussac et 
Thenard classèrent les composés organiques en substances 
neutres et en substances acides, suivant la prédominance 
relative de l'oxygène sur leurs éléments combustibles, car- 
bone et hydrogène. 

Cependant l'absence de l'oxygène dans l'acide prussique 
(cyanhydrique), établie par Berthollet, jetait déjà quelque 
doute sur ces opinions. Mais ce furent surtout les résultats 
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obtenus dans l'étude des acides gras qui prouvèrent combien 
la généralisation précédente était prématurée. A cet égard, 
les travaux par lesquels M. Ghevreul a établi la fonction vé- 
ritable des acides margarique, stéarique, oléique, etc., mé- 
ritent une attention particulière. En effet, la richesse de ces 
corps en carbone et en hydrogène avait paru d'abord, aux 
yeux de la plupart des chimistes, devoir leur faire refuser tout 
caractère acide. Les acides gras, quoique très-peu oxygénés, 
possèdent cependant toutes les propriétés caractéristiques 
des acides ; non-seulement ils rougissent le tournesol dans 
certaines conditions, mais ils forment des sels avec tous les 
oxydes alcalins ou métalliques, ils décomposent les carbo- 
nates avec effervescence, et leurs sels se prêtent aux dou- 
bles décompositions salines avec la facilité ordinaire. Bref, 
ce sont des acides aussi complètement caractérisés que tous 
les autres. Un résultat si capital étendit singulièrement les 
idées des chimistes, en montrant que la fonction chimique 
d'un composé ne dépend pas essentiellement de la propor- 
tion relative de ses éléments. 

Depuis cette époque, le nombre des acides organiques, 
naturels et artificiels, s'est accru par des recherches succes- 
sives ; il est devenu aujourd'hui presque iUimité. En même 
temps, on a appliqué à ces acides les idées et les découvertes 
de la chimie minérale, relatives aux acides polybasiques, aux 
acides anhydres, aux chlorures acides, aux acides forts et 
aux acides faibles , etc. On a vu ainsi se reproduire dans 
Thistoire des acides organiques les traits essentiels de l'his- 
toire des acides minéraux , modifiés seulement et devenus 
plus variés et plus délicats, en raison de la diversité même et 
des caractères spéciaux des principes organiques. D'autres 
découvertes, au contraire, telles que celle des amides, et 
jusqu'à un certain point celle des acides complexes et des 
acides à fonction mixte , ont été démontrées d'abord en chi- 
mie organique, puis introduites en chimie minérale. 

Exposons successivement ces divers travaux. 
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2. Acides polyhasiques, — On sait qae la découverte des 
acides polybasiques est due à M. Graham. Jusque-là on 
admettait que l'équivalent d*un acide est déterminé par la 
proportion pondérale de cet acide, qui se combine à un 
équivalent d'une base quelconque. Tous les acides étaient 
rangés à cet égard dans la môme catégorie. M. Graham (1) 
prouva que Tacide phosphorique peut former, avec chaque 
base , trois séries de sels : les uns renfermant 3 équivalents 
de base, les autres 2 équivalents de base et 1 équivalent 
d'eau, les derniers 1 équivalent de base et 2 équivalents 
d'eau. Frappé de la régularité de ces rapports et des liens 
qu'ils offrent avec la nature des sels auxquels peuvent don- 
ner naissance, par la calcination, les sels des deux dernières 
séries, M. Graham regarda les phosphates à 3 équivalents 
de base comme possédant la composition normale, et l'a- 
cide phosphorique comme un acide tribasique, c'est-à-dire 
comme équivalent vis-à-vis 3 équivalents d'un acide or- 
dinaire monobasique. Il établit en même temps l'exis- 
tence d'un acide bibasique, l'acide pyrophosphorique , 
qui se rattachait intimement à l'acide phosphorique ordi- 
naire. 

M. Liebig étendit bientôt ces idées aux acides organiques, 
non sans éprouver une vive opposition de la part de Berze- 
lius. Il les appliqua notamment aux acides citrique, méco- 
nique, cyanurique (2). Depuis lors la classification des acides, 
fondée sur la basicité, est devenue le fondement de leur 
étude. 

Les formules générales qui résument la théorie des acides 
polybasiques, peuvent être exprimées, independamment.de 
toute notation atomique ou équivalente et même de toute 
formule particulière, de la manière suivante (3) : 



(1) Annales de Chimie et de P/it/si^we, 2- série, l. LVIII, p. 8«; 18a5. 
,2) Annales de Chimie et de Physique,'^? série, t. LXVllI, p. 5; 18^8. 
(3j Chimie organique fondée sur la synthèse, t.. I, p. 341 ; 1860. 



104 FONCTIONS CHIMIQUES 

Soit a la formule d'un acide monobasique, et 

d = a 4- ac — y, 

celles de ses dérivés. 

La formule d*un acide bibasique B équivaut k{a -}- a) et 
fournit : les dérivés équivalents à (d + tt), c'est-à-dire 

B + a; — y, 

et à (d + d'), c'est-à-dire 

Ce qui comprend le cas des dérivés 

B + 2 05 — 2 t/, 

semblables à ceux des acides monobasiques et équivalents 
à (2 d). 

Seulement il importe de remarquer que chacun des acides 
bibasiques n'offre point le tableau complet des dérivés 
oxydés, chlorurés, nitrés, sulfuriques, etc., qui peuvent être 
déduits algébriquement des relations précédentes ; attendu 
que le peu de stabilité des composés organiques s'oppose à la 
réalisation de tous ces dérivés. En effet, d'un côté les acides 
les plus simples renferment trop d'oxygène, et d'un autre 
côté, à mesure que le carbone augmente dans leur équiva- 
lent, les composés se prêtent à des dédoublements plus 
faciles et plus multipliés. 

Des Dotations pareilles s'appliquent à la représentation et 
à la prévision de tous les dérivés possibles d'un acide triba- 
sique, envisagé comme équivalent à 3 molécules monoba- 
siques, intimement unies et inséparables. 

3. Acides anhydres, — Les acides anhydres sont si com- 
muns en chimie minérale, que l'existence normale des 
acides hydratés y constitue presque une exception ; mais, 
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pendant longtemps, il en a été tout autrement en chimie 
organique. Voici quelle est la cause de cette difTérence. En 
raison de la grande altérabilité des acides organiques, il est 
beaucoup plus difficile de leur enlever les éléments de Teau; 
à tel point que la possibilité même de former les acides 
anhydres monobasiques a été longtemps contestée. Cette 
négation était peu fondée ; car on avait obtenu depuis long- 
temps, dans des groupes voisins, les acides succinique an- 
hydre (l),camphorique anhydre (2), tartrique anhydre (3) et 
même Tacide lactique anhydre (4). Mais tous les doutes ont été 
levés lorsque Gerhardt, Tun des chimistes qui avaient nié le 
plus opiniâtrement Texistence des acides anhydres monobai- 
siques^ réussit cependant à en opérer la formation par des 
méthodes nouvelles (5). 

4. Chlorures acides, — La découverte des acides anhydres 
monobasiques est liée intimement avec celle d'un autre 
groupe de corps, dont l'histoire a toujours été corrélative de 
celle des acides : on veut parler des chlorures acides. £n 
chimie minérale, on sait qu'il existe toute une série de chlo- 
rures et d'oxychlorures , correspondant à chaque oxacide 
anhydre, dont ils dérivent par la substitution, totale ou par- 
tielle, du chlore à Toxygène, à équivalents égaux ; ces corps 
sont aptes à se résoudre, sous Tinfluence de Teau ou des 
oxydes, en deux composés distincts, loxacide d'une part 
et l'acide chlorhydrique (ou un chlorure correspondant) 
d'autre part. Il suffit de citer les chlorures de bore, de sili- 
cium, les oxychlorides chromique (acide chlorochromique), 



(1) F. d'Arcet, Annales de Chimie et de Physique, 2' série, t. LVUI, 
p. 282; 1835. 

(2) Laurent, Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXIIl, 

p. 207 ; 1836. 

(3) Fremy, Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LXVIII, 
p. 372; 1838. 

(4) Pelouze, Annules de Chimie et de Physique j 3« série, t. XIII, 
p. 257 ; 1845. 

(5) Gerhardt, Annales de Chimie et de Physiqueyd^ série, t. XXXVII, 
p. 311 ; 4853. 
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sulfurique (acide chlorosulfurique), sulfureux, nitrique (acide 
chloronitrique), etc. Divers composés analogues ont été 
découverts en chimie organique ; on les a formés d'ailleurs 
par des méthodes semblables à celles par lesquelles on pré- 
pare les oxychlorides chromique et nitrique. Tel est le chlo- 
rure cyanique, le plus anciennement connu ; tels sont aussi les 
chlorures benzoïque, acétique (1), etc. On obtient ces corps, 
soit par Taction du chlore sur les aldéhydes, soit par la 
réaction du perchlorure de phosphore sur les sels des 
oxacides correspondants. Parmi les chlorures dont il s'agit, 
les uns renferment à la fois de l'oxygène et du chlore, 
comme les oxychlorures minéraux; d'autres contiennent 
seulement du chlore, comme les chlorures de bore et de 
silicium. 

5. Acides conjugués. — Au commencement du xix® siècle, 
les idées relatives à la combinaison définie n'étaient point 
tout à fait arrêtées, et Ton n'établissait guère de distinction 
entre le simple mélange d'un acide avec une matière orga- 
nique et les acides définis, qui peuvent résulter de l'associa- 
tion véritable d'un acide plus simple avec un autre principe. 
Aussi le langage des travaux de cette époque ferait facile- 
ment illusion, si l'on n'était prévenu de l'existence d'une 
semblable confusion. Les premières recherches dans les- 
quelles on se soit efforcé de la dissiper paraissent être celles 
de M. Chevreul sur les amers de Welter au maximum et au 
minimum, obtenus par l'action de l'acide nitrique sur l'in- 
digo (2). M. Chevreul reconnut que ces substances artifi- 
cielles sont acides, douées de propriétés détonantes, sus- 
ceptibles de former de nouveau de l'acide nitrique dans 
certaines circonstances; cependant, et c'est là le point 

(1) LiEBiG et WOHLEB, 1831, cités plus haut. — Cahours, Annales 
de Chimie et de Physique, 3' série, t. XXIII, p. 327 ; 4848. - Ger- 
HARDT, même recueil, t. XXXVII, p. 294; 1831. 

(2) Ce sont aujourd'hui Tacide phénique trinitré, autrement dit acide 
picrlque, et Tacido salicylique nilré. — Cuevreul, Annales de Chi- 
mie, t. LXXII, p. M3î 1809. 
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essentiel, elles ne cèdent directement l!acide mtrique à 
aucun autre corps; elles agissent sur les bases sans se dé* 
doubler et s'y combinent par affinité résultante: les éléments 
de Tacide nitrique sont donc nécessaires à leur existfBoce. 
Ce r^ultat parut d'abord surprenant ; mais il a été confirmé 
par les recherches ultérieures, et sa signification définitive 
a été arrêtée, à la suite des expériences de Mitscherlich et 
de Laurent sur les dérivés nitrés de la benzine, de la naphta- 
line et du phénol (1). 

Les discussions relatives à la nature des acides conjugués 
ont surtout porté sur les combinaisons que l'acide sulfurique 
contracte avec diverses matières organiques, telles que l'al- 
cool, le ligneux, les corps gras, l'indigo, la naphtaline, etc. 
L'acide sulfovinique (acide. éthylsulfurique), qui résulte de 
l'union de l'acide sulfurique et de Talcool, a été particulière- 
ment étudié. 

Découvert en 1802 par Dabit, qui le regardait comme un 
simple degré d'oxydation du soufre, intermédiaire entre les 
acides sulfurique et sulfureux (2), mais sans y reconnaître la 
présence d'une matière organique, l'acide sulfovinique fut 
examiné depuis par Sertûmer, Vogel et Gay-Lussac (3). 
L'existence du carbone et de Thydrogène parmi les éléments 
de cet acide ne pouvait échapper à de tels expérimentateurs. 
Cependant ils conservèrent en partie l'opinion de Dabit. 
Frappés de la solubilité des sulfovinates, analogue à la solu- 
bilité des hyposulfates, que Gay-Lussac venait de découvrir, 
les chimistes regardèrent d'abord l'acide sulfovinique 
comme formé par l'union de l'acide hyposulfurique avec 
une matière organique. Cette opinion, qui ne repose sur 
aucune preuve décisive, et que l'assimilation ultérieure de 

(1) Mitscherlich, Ann, de Chimie et de Physique,^" série, t. LVII, 
p. 85; 1834. 

(2) Annales de Chimie, t. XUII, p. 401;i802. 

(3) Serturner, cité dans Gmelin, Handbuch der ChemiCy t. IV, 
p. 721, 4" édition; 1848. — Gay LussAC, Annales de Chimie et de 
Physique^ 2« série, t. XIII, p. 78; 1820. 
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Facide sulfovinique aux éthers ordinaires aurait dû ren- 
verser sans retour, s'est conservée longtemps dans un grand 
nombre de livres et de Mémoires. 

Un fait très-remarquable par sa généralité a été observé 
dans Tétude des sulfovinates. La capacité de saturation de 
l'acide sulfovinique est précisément la moitié de celle de 
l'acide sulfurique qu'il renferme, l'autre moitié se trouvant 
saturée, par suite de son union avec la matière organique ; 
cette dernière remplace une portion de base équivalente. Le 
dernier résultat s'accorde d'ailleurs avec les opinions que 
Faraday avait émises relativement à la nature de l'acide 
sulfonaphtalique (1) : c*est l'origine de toutes les relations 
établies depuis entre la basicité des acides conjugués et 
celle des corps générateurs (2). 

Depuis lors les acides conjugués se sont multipliés presque 
à rinfini : les uns, formés par l'union des oxacides bibasiques 
avecles alcalis hydrogénés et avec les alcools, sont analogues 
aux amides et aux éthers par leurs propriétés ; ils sont de 
même aptes à reproduire aisément leurs générateurs, en 
fixant les éléments de l'eau. Les autres sont formés par l'union 
des oxacides les uns avec les autres (3), ou avec les aldéhy- 
des, etc. ; d'autres enfin résultent plus spécialement de l'union 
del'acidesulfuriqueavecles carbures d'hydrogène, les alcools, 
les aldéhydes, les acides, etc. ; en un mot, avec presque toutes 
les matières organiques. 

6. Acides à fonction complexe. — La notion des acides à 
fonction complexe est sortie, comme une déduction presque 
immédiate, de la découverte des alcools polyatomiques. 
Chacun de ces alcools en effet est susceptible de reproduire 
et d'accumuler sur lui seul plusieurs des réactions d'un 



(1) Annales de Chhnie et du Physique,^ 2" série, t. XXXIV, p. 464; 
1827. 

(2) Gerhardt, Précis de Chimie organique, t. I, p. 102; i844. — 
SThEGKER, Jahresb. von Liebig, fur 1848, p. 609. — Voir aussi ma 
Chimie organique fondée sur la synthèse, t. I, p. 354; 1860. 

(3) Acicies doubles de GERfiARpT, 
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alcool ordinaire^et par suite plusieurs fonctions chimiques (1). 
Tels sont les acides-alcools, les acides-étbers, les acides - 
aldéhydes et même les acides- alcalis. Ces conséquences de 
la théorie générale ont été vérifiées par Texpérience. 

Dès 1859, M. Wurtz (2) a distingué dans Tacide lactique 
la basicité de Tatomicité : expression un peu obscure, que 
le nom d'acide -alcool résume, à mon avis, d*une façon plus 
heureuse. 

La classification générale des acides organiques, telle que 

■ 

nous la concevons aujourd'hui, est la conséquence de ces 
découvertes et interprétations synthétiques (3). 

7. Acides et composés incomplets. — On désigne ainsi les 
corps qui peuvent s* unir par addition et combinaison inté* 
grale à Thydrogène, au chlore, aux hydracides, etc. Leur 
théorie se rattache aux notions générales de la saturation en 
chimie organique, notions qui seront développées ailleurs ; 
mais il importe de rappeler ici que lattention a commencé 
à se porter sur ce point, surtout à la suite des travaux de 
M. Kekulé sur les acides incomplets, tels que les acides 
fumarique, itaconique, etc. (4}. 

8. Acides faibles et acides forts, — Les alcools ne sont pas 
seulement susceptibles de s'unir aux acides pour former des 
éthers et d'éprouver les réactions variées qui les distinguent 
des autres fonctions ctiimiqaes : ils manifestent aussi une 
certaine aptitude à se combiner avec les bases, pour former 
des alcoolates, composés comparables aux sels, surtout aux 
sels formés par les acides que l'on est convenu d'appeler 
faibles. L'étude thermique de la formation des alcoolates a 



(1) Voir plus loin, d'après ma Chimie organique fondée sur laSyn^ 
thèse; et mes Leçons sur les principes sucrés^ professées devant la 
Société Chimique, en 1862, p. 214-228. 

(2) Ânn, de Ch. et de Physique, 2« série, t. LIX, p. 161; 1860, et 
t. LXIII, p. 101; 1861. 

(3) Voir mon Traité Elémentaire de Chimie organique, p. 427. 

(4) Annales de Chimie et de Physique, 3» série, t. LX.III, p. 368; 
1861 - t. LXV, p. 117; 1862. 
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conduit à une définition plus précise des acides foiblés eu3C- 
mêmes (1). En effet cette étude montre que les sels formés 
par Tunion des bases alcalines et des alcools, ou des acides 
faibles, éprouvent de la part de l'eau qui les dissout une 
décomposition progressive, laquelle s'accroît avec la propor- 
tion de l'eau ; tandis que les sels des mêmes bases unies aux 
acides forts ne sont pas décomposés par l'eau d'une manière 
appréciable. On possède donc aujourd'hui un signe précis 
pour caractériser les acides forts et les acides faibles. 

Les acides organiques à fonction complexe offrent ceci de 
particulier, que les équivalents de base successivement 
combinés avec un même acide le sont à des titres différents; 
l'un par exemple répond au caractère acide proprement dit, 
l'autre au caractère d'alcool, ou d'aldéhyde : or ces divers 
équivalents peuvent être distingués par les épreuves ther- 
miques. C'est ainsi que Ton parvient à de nouvelles notions, 
empruntées à la chimie organique, et qui peuvent être éten- 
dues aux acides minéraux. 



III 



AMIDES ET DÉRIVÉS AZOTÉS. 

1. Les principes naturels azotés, d'origine organique, ne 
perdent point immédiatement leur azote, lorsqu'on les soumet 
à l'action des alcalis ; cependant, sous Tinfluence d'un con- 
tact prolongé et surtout d'une température élevée, tout l'azote 
finit en général par se dégager sous forme d'ammoniaque. 
Ces phénomènes établissent entre les sels ammoniacaux et 
les principes organiques azotés certains rapprochements, et 
en même temps certaines différences essentielles. En effet. 



(1) BertHelot, Ann. de Chimie et de Physique, 4« série, t. XXIX, 
p. 289, et p. 433 ; 1873. 



^ 
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lorsque ces principes perdent leur azote sous forme d'am- 
moniaque, ils semblent se comporter comme les sels ammo- 
niacaux ; mais ils s'en distinguent parce qu'ils ne dégagent 
point cette ammoniaque immédiatement. Bref, les propriétés 
de Tammoniaque qui entre dans la constitution des principes 
azotés sont dissimulées ; de la même manière que l'on verra 
bientôt les propriétés des acides dissimulées dans les 
éthers. 

Ces phénomènes avaient été observés dès le siècle der« 
nier; mais ils sont demeurés pendant longtemps obscurs et 
inexpliqués, parce qu'aucun composé minéral ne présentait 
de propriétés analogues. Cependant, l'urée et les composés 
du cyanogène fournirent les premiers exemples de principes 
artificiels appartenant à la même catégorie. Mais le lien 
précis de tous ces phénomènes et leur interprétation Véri- 
table n'ont point été établis avant les expériences de M.- Du- 
mas sur l'oxamide (1). Voici les principaux résultats de ces 
expériences fondamentales. 

L*oxamide est une matière solide et volatile, que Ton ob- 
tient en distillant l'oxalate d'ammoniaque ; sa composition 
est telle, qu'elle peut se représenter par l'oxalate d'ammo- 
niaque privé des éléments de Teau. L'oxamide, traité à froid 
par les bases, ne régénère ni acide oxalique ni ammoniaque: 
il ne précipite point les sels de chaux : ce n'est donc ni un 
sel ammoniacal, ni un oxalate. Loin de là : Toxamide se 
comporte en apparence comme une matière privée d'affi- 
nités caractéristiques. Cependant, si l'on prolonge l'action 
des bases, surtout à la température de Tébullition, Toxamide 
finit par fixer de nouveau les éléments de l'eau : l'acide 
oxalique régénéré s'unit à la base, et l'ammoniaque se 
dégage. Ainsi reparaissent l'acide et Talcali, jusque-là de- 
meurés, pour ainsi dire, latents dans le composé. 

L'oxamide et le benzamide, autre, corps formé bientôt 

(1) Ann, de Ch. et de Physique, 2- série, t. XLIV, p. 129; 1830. 
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après(l) et par une méthode également générale, sont devenus 
les types d'une classe nombreuse de composés organiques, 
qui comprennent à la fois des corps naturels et des corps 
artificiels. Tout acide uni à l'ammoniaque peut, en perdant 
ensuite les éléments de Teau, donner naissance à un ou à 
plusieurs de ces amides. La découverte de Tacide oxamique (2) , 
produit par la décomposition ignée du bioxalate d'ammo- 
niaque, et celle des acides amidés qui résultent de l'action 
de l'ammoniaque sur les acides anhydres (3) bibasiques, ont 
généralisé les idées relatives aux amides. Enfin la décou- 
verte des nitriles (4), c'est-à-dire des sels ammoniacaux 
complètement privés d'oxygène par voie de déshydratation, 
a montré les limites de cet ordre de phénomènes, en même 
temps qu'elle établissait des liens inattendus entre les nitriles 
et les éthers cyanhydriques (5). 

2. Alcalamides, Non-seulement tout sel ammoniacal peut 
être changé en amide ; mais il en est de même des sels for- 
més par un alcali hydrogéné quelconque. La découverte des 
anilides (6), composés résultant de l'union de l'aniline et des 
oxacides avec élimination d'eau, a été l'origine de cette gé- 
néralisation nouvelle des idées relatives aux amides. On a 
même obtenu les nitriles formiques des alcalis hydrogénés, 
lesquels constituent des corps isomères des anciens éthers 
cyanhydriques (7). 

(1) LiEBiG et WoHLER, Recherches sur V essence d*amandes arriéres; 
4831. 

(2) Balabd, Annales de Chimie et de Physique, 3« sériei t. IV, 
p. 93 ; 1842. 

(3) Laurent, Comptes rendus, t. XVIII, p 436; 1844. 

(4) Beiizonilrile : Fehling, Annaieii der Chenue und Pharmacie, 
t. XLIX, p. 91, 1844. — Valeroniirile : Schlieper, Annalen der Che- 
mie und Pharmacie^ t. LIX, p. 1; -846 

^^5) Dumas, Leblanc et Malaguti, Comptes-rendus, t. XXV, p. 442, 
474 et 658 ; I8i7. — Franckland et Kolbe, Annaien der Chemie and 
Pharmacie, t. LXV, p. 292; 1848. 

(6) Gerhardt, Journal de tharmacie, 3« série, t. IX, p. 405, 1846, 
et t. X, p. 5. 

(7) Gautier, Comptes Rendus, t. LXV, p. 468 et 862; 1867. — Hof- 
MANN, même volume, p. 335^ 389. 
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3. Amides complexes, La théorie même de ces alcalis hydro- 
génés se rattache à celle des amides : en effet on a également 
préparé des amides véritables , en combinant l'ammoniaque 
avec les alcools et les aldéhydes , toujours avec éhmination 
des éléments de l'eau : les corps ainsi formés jouissent sou- 
vent de propriétés alcalines très-prononcées. Remarquant 
enfin que Ton peut unir à leur tour aux acides les amides 
alcalins et produire des sels, puis, en déshydratant ceux- 
ci, obtenir des amides d'une nouvelle espèce ; dérivés des 
amides primitifs, ainsi qu'il vient d'être dit, au même titre 
que ceux-ci dérivent de l'ammoniaque, on a été conduit à 
envisager l'existence de certaines classes d'amides pro- 
duits par l'union simultanée d'un seul équivalent d'ammo- 
niaque avec plusieurs équivalents successifs de composés 
oxygénés, acides, alcools, etc. Tels sont les amides com- 
plexes : Gerhardt a exposé tout un ensemble de procédés 
généraux destinés à leur formation (1). M. H. Schiff s'est 
attaché surtout dans ces derniers temps aux amides qui 
dérivent des aldéhydes (2). 

C'est ainsi que la catégorie des amides a toujours été se 
généralisant davantage; il est probable aujourd hui qu'elle 
embrasse l'ensemble des composés naturels azotés : opinion 
qui peut être regardée comme démontrée depuis les der- 
niers travaux de M. Schiitzenberger sur l'albumine. Un 
autre fait augmente encore l'intérêt qui s'attache à leur 
étude : les amides ont été découverts d'abord en chimie 
organique ; mais des composés semblables peuvent aujour- 
d'hui être formés avec les acides minéraux, toujours en vertu 
des mêmes méthodes générales : c'est un exemple remar- 
quable de Textension des idées de la chimie organique à la 
chimie minérale. 

(1) Gerhardt et Chiozza, Annales de Chimie et de Physique, 
3« série, t. XLVI, p. 129; 1856. 

(2) Annalen der Chemie und Pharm., t. CXLVIII, p. 330; 1868, et 
passim, 1864-1873. 

BERTHELOT 8 
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L'ammoniaque n'est pas le seul composé minéral de l'a- 
zote qui engendre des dérivés importants en s unissant aux 
principes organiques : tous les autres composés azotés et 
spécialement les acides azoteux et azotique donnent aussi 
naissance à des combinaisons remarquables. Ces corps 
appartiennent à trois catégories principales, savoir les éthers, 
les dérivés nitrés et les dérivés azoïques. 

4. Ethers. On obtient des éthers véritables, par l'associa- 
tion d'un alcool et d'un acide oxygéné de l'azote : soit, par 
exemple, les étbers azoteux, connus dès le siècle dernier, et 
les éthers azotiques (1) ; ou bien encore la poudre coton ou 
pyroxyle (2), la mannite nitrique, la nitroglycérine. Ces der- 
niers corps découverts vers 1846, ont été les objets d'une mul- 
titude de recherches à cette époque ; mais la vraie constitution 
n'en a été éclaircie qu'à la suite des découvertes relatives 
aux alcools polyatomiques. En effet tous ces corps sont des 
éthers ; Feau et les alcalis les décomposent et reproduisent 
l'acide et l'alcool générateurs. Enfin, ces éthers azotiques, 
de môme que les autres éthers , sont engendrés avec un 
faible dégagement de chaleur (3),; de telle sorte que Ténergie 
de leurs composants , conservée presque intégralement , se 
manifeste au plus haut degré , lorsque l'on détermine la 
combustion interne du composé en provoquant la réaction 
de l'oxygène de l'acide sur l'hydrogène et le carbone de la 
base. De là résultent les propriétés explosives si remarqua- 
bles de cette catégorie de composés. 

5. Dérivés nitrés. La réaction des acides azotique et azo- 
teux sur les carbures d'hydrogène, opérée dans d'autres 



(1) Ether méthylazotique, Dumas et Peligot, Annales de Chimie et 
de Physique, 2« série, t. LVIIl, p. 37 ; 1835. — Ether azotique de 
Valcool ordinaire^ Millon, Même Recueil, 3« série, t. VIII, p. 233; 
1843. 

(2) ScHONBEiN, Comptes Rendus, t. XXIII, p. 612, 637, 678. — Pe- 
LouzE, p. 809 et 892, etc. 

(3) Berthelot, Comptes Rendus de VAcad. des Sciences, t. LXXIII, 
p. 260; 1871. 
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conditions, donne lieu aux dérivés nitrés (i) et nitrosês. Ces 
composés, souvent isomériques avec les éihers précédents (2) 
s'en distinguent surtout par le dégagement de chaleur, 6 à 
8 fois aussi considérable, qui s'accomplit lors de leur forma- 
tion (3). En raison de cette circonstance, les corps nitrés 
sont beaucoup plus stables que les éthers azotiques. En 
effet Teau et les alcalis , mis en présence de ces corps, ne 
fournissent plus l'énergie suffisante pour les dédoubler ré- 
gulièrement dans leurs générateurs. Cependant l'aptitude 
explosive des corps nitrés est encore considérable, bien que 
leur tendance à éprouver une combustion interne, ainsi que 
la violence de l'explosion qui en résulte, sont moindres que 
pour les éthers isomères. 

6. Dérivés azoïques. Un troisième groupe, celui des dé- 
rivés azoïques, résulte de l'association des éléments de l'am* 
moniaque avec les éléments azotiques ou azoteux dans un 
même composé : ce sont des corps comparables à l'azotite 
d'ammoniaque, et qui se décomposent de même très-aisé- 
ment en dégageant de Tazote, souvent même avec explo- 
sion; par suite de la réaction interne du résidu azoteux sur 
le résidu ammoniacal qui concourent à les former. Ce 
groupe décomposés azotés a été l'objet d'études nombreuses 
et approfondies de la part de M. Griess (4). 

IV 

ALCALIS 

La découverte des alcalis végétaux, faite il y a soixante 
ans, frappa au plus haut degré l'attention générale. On con- 

(1) MiTSGHERLTCH, clté à la page 95. 

(2) Meyer et Stubbr, Dériués Nitrés de la sMe grouse. Bulletin de 
la Société Chimique, 2* série, t. XVIII, p. 74; t. XVII, p. 354; 1872. 

(3) Berthelot, loco citato, p. 253. 

(4) Comptes rendus, t. XLIX, p. 77; 1859 — il tino/ew der Chemieund 
Pharmacie, t. CXVIÏ, p. 1. 186l ;t. CXIII, p. 201, 1860; t. CXXI, p. 
257, 1862; t. CXXXVIÎ, p. 39, 1866, etc., etc. 
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naissait depuis longtemps les propriétés éminemment actives 
ou vénéneuses de Topiura, du quinquina, des sucs de Telle- 
bore, de l'aconit, du tabac, de la ciguë, de la fève de Saint- 
Ignace et d'un grand nombre d'autres substances végétales, 
employées pour la plupart en médecine. Mais la nature des 
principes immédiats auxquels sont dues de telles propriétés 
demeurait inconnue ; lorsque, en 1816, Sertùraer découvrit 
que Ton pouvait extraire de l'opium une substsPnce cristal- 
lisée, la morphine, douée de propriétés semblables à celles 
de l'ammoniaque et des alcalis minéraux, apte à bleuir le 
tournesol et à former avec les acides des sels parfaitement 
définis. C'est le premier alcali organique connu ; il est formé 
de quatre éléments, le carbone, Thydrogène, l'oxygène et * 
l'azote. L'action physiologique de l'opium réside en grande 
partie dans la morphine qu'il renferme. Cette découverte, 
d'abord contestée, puis démontrée sans réserve possible, 
excita vivement Tétonnement des chimistes et dirigea leur 
attention sur la recherche des principes analogues contenus 
dans un grand nombre de sucs végétaux. Bientôt les prin- 
cipes actifs et vénéneux desStrychnées, du Veratrum album 
et des Quinquinas furent isolés par MM. Pelletier et Caven- 
tou : ces principes étaient également des, alcalis puissants, 
aptes à s'unir avec les acides ; tous étaient azotés et de nature 
quaternaire. 

La voie ouverte, les recherches s'y multiplièrent. Après 
la morphine, la strychnine, la brucine, la véralrine, la 
quinine, la cinchonine, vinrent Faconitine, principe actif 
de l'aconit ; l'atropine et la solanine, principes actifs des 
Solanées; la caféine, principe actif du thé et du café; la 
nicotine, principe actif du tabac; la conine, principe 
actif de la ciguë : ces deux dernières bases sont exemptes 
d'oxygène. On découvrit encore un nombre considérable 
d'alcalis analogues, tous formés de carbone, d'hydrogène, 
d'azote, et presque toujours d'oxygène. Tous ces alcalis 
saturent les acides et forment des sels définis, généralement 
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cristallisables, dont la composition est semblable à celle des 
sels ammoniacaux. Les points essentiels qoi viennent d'être 
signalés ont été établis par l'analyse de ces alcalis et par la 
determination.de leurs équivalents: double objet de recher- 
ches, qui fut poursuivi d'abord par MM. Dumas et Pelletier, 
puis par Liebig, par M. Regnault, et depuis par un grand 
nombre des chimistes les plus habiles. 

L'étude analytique des actions que ces alcalis éprouvent 
de la part des agents chimiques a également été l'objet de 
nombreuses expériences, parmi lesquelles on doit citer sur- 
tout celles de M. Wôhler (1) sur la narcotine, les travaux de 
M. Andersen (2), enfin les résultats plus récents relatifs au 
dédoublement du pipérin (3), de l'atropine, de la co- 
caïne, etc. (4). Mais cette étude présente des difficultés 
extrêmes et son peu d'avancement jette encore quelque 
incertitude sur les formules de la plupart des bases végéta- 
les; c'est le principal obstacle aux recherches synthétiques 
dont elles pourraient devenir l'objet. 

Cependant on est déjà arrivé sous ce rapport à certaines 
notions générales d'un grand intérêt, relativement à la for- 
ftiation des bases organiques. En effet, après avoir reconnu 
l'existence des alcalis organiques naturels, on fut conduit à 
chercher à former artificiellement des composés analogues. 
Unverdorben (5) découvrit le premier l'existence de subs- 
tances alcalines artificielles : ce sont des bases volatiles, 
douées de propriétés spéciales; elles sont contenues dans 
l'huile de Dippel, produit pyrogéné que l'on obtient en dis- 
tillant les matières animales. Runge trouva bientôt d'autres 



(1) Annalen der Ckemie und Pharmacie, t. L, p. 1 ; 1844. 

(2) Même recueil, t. LXXXVI, p. 179; 1852. — Annales de Chimie 
et de Physique, 3- série, t. XLVI, p. 101 ; 1856. 

(3) Strecker, Annalen der C hernie und Pharmacie, t. CV, p. 3 17; 
1^. — Babo et Keller, dans Jahresbericht von Kopp, fur 1857; 
p. 413. — Voir aussi Fittig et Remsen, cités plus loin. 

(4) LossEN, cité plus loin. 

(5) 1826. . 
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alcalis organiques dans Tbuile du goudron de houille ; ces 
alcalis sont encore formés artificiellement. Mais les alcalis 
de l'huile de Dippel et ceux du goudron de houille furent 
décrits d'abord sans être analysés ;leur origine est d'ailleurs 
obscure, parce qu elle est tirée d'un mélange complexe de 
principes mal déterminés. Aussi leur découverte n'éveilla 
point d'abord Tattention. Néanmoins, en 1840, Fritzsche 
réussit à produire dans -des conditions plus précises Fun de 
ces alcalis, l'aniline, c'est-à-dire un corps identique avec 
l'une des bases d'Unverdorben et de Runge. Il obtint cet 
alcali en distillant avec de la potasse une substance définie, 
l'indigo ; il établit la composition de l'aniline et détermina 
avec exactitude la filiation qui la rattache au principe dont 
elle dérive. 

Déjà M. Wohler était parvenu à former synthétiquement 
Turée par la combinaison de l'ammoniaque avec l'acide cya- 
nique (1) : l'urée est une substance apte à s'unir aux acides 
comme les alcalis; elle mérite d'autant plus d'intérêt, qu'elle 
se rencontre à l'état normal dans l'urine des animaux. Cette 
synthèse importante avait été suivie par la production de 
plusieurs alcalis artificiels (2), formés également au moyen 
des composés qui dérivent du cyanogène. 

Les recherches de divers chimistes sur l'essence de mou- 
tarde, celles de Laurent, celles de MM. Fownes, Liebig et 
Wohler (3), relatives à l'action de l'ammoniaque sur quel- 
ques aldéhydes, multiplièrent les alcalis artificiels, et tendi- 
rent à les rattacher de plus en plus à Tammoniaque, comme 
à leur principe générateur. 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. XXXVII, p. 330; 
1828. 

(2) LiEBio, Annalen der C hernie und Pharmacie, t. X, p. 18; 1834; 
t. XXVI, p. 187; 1838. — Voir aussi les découvertes de M. Wurtz 
sur les urées composées. Comptes rendus, t. XXXII, p. 414 ; 1851 . 

(3) Laurent, Annales de Chimie et de Physique, 3" série, t. I, 
p. 306; 1846. Sur l'amarine. — Fownes, Annalen der C hernie und 
Pharmacie, t. LIV, p. 363; 1845, môme sujet. — Liebig et Wohler, 
Annalen der Chemie und pharmacie, t. LXI, p. 1; 1847. 
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Toutefois aucune méthode générale ne présidait à ces for- 
mations; on les avait réalisées par des procédés ingénieux 
et délicats, mais spéciaux à chaque cas individuel. Tout ce * 
que Ton pouvait dire, c'est que les alcalis organiques ren- 
ferment tous de Tazote, et que le concours de lammoniaquCf 
libre ou naissante, parait* nécessaire à leur génération. 

La première méthode générale et féconde propre à former 
des alcalis, suivant une loi régulière, au moyen de prin- 
cipes exempts d'azote et surtout au moyen des carbures 
d'hydrogène, a été découverte par M. Zinin (1), en 1842. Elle 
repose sur les faits suivants : Un grand nombre de subs- 
tances organiques, la plupart des carbures d'hydrogène en 
particulier, peuvent échanger une portion de leur hydrogène 
contre les éléments de Tacide hyponitrique. Par là se for- 
ment des composés nitrés. Sous l'influence de l'hydrogène 
naissant, les éléments nitriques contenus dans ces composés 
se transforment dans les éléments de Tammoniaque, confor- 
mément à une réaction bien connue en chimie minérale. 
Le composé nouveau qui résulte de cette métamorphose est 
doué en général de propriétés alcaline^. Ainsi, par exemple, 
la benzine a pu être changée successivement en benzine 
nitrée, puis en aniline; la naphtaline est devenue de la 
naphtaline nitrée, puis de la naphtalidine, etc. Un tel procédé 
général de formation montre clairement quels liens existent 
entre l'ammoniaque et les alcalis artificiels qui dérivent des 
carbures d hydrogène ou des substances analogues. Elle 
permet de préparer une multitude d'alcalis artificiels; mais 
aucun de ces corps n'a encore été trouvé identique avec un 
alcali naturel. 

Les recherches de M. Hofmann sur la possibilité de subs- 
tituer le chlore, le brome, Tiode, les éléments hyponitriques 
à l'hydrogène, dans Taniline, sans lui enlever ses propriétés 
alcalines; celles du même savant sur la formation, au moyen 

(1) Annalen der C hernie und Pharmacie, t. XLIV, p. 283; 4842. 
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de Vaniline, de divers alcalis dérivés du cyanogène et sem- 
blables à ceux auxquels T ammoniaque peut donner nais* 
sance, ont encore étendu le champ de ces formations. 

Mais la première indication d'une méthode nouvelle propre 
à rattacher la production des alcalis , non plus aux car- 
bures, mais aux alcools, est due à M. P. Thenard (1). En 
cherchant à produire des composés phosphores analogues 
au cacodyle, substance arséniée dont il sera question plus 
loin, ce savant découvrit la formation de divers alcalis par- 
ticuliers nouveaux. Ces alcalis se distinguaient de tous ceux 
qui avaie,nt été obtenus jusque-là, par deux propriétés dignes 
d'un haut intérêt. D'abord ils ne renferment pas d'azote, 
mais du phosphore. Le trait suivant est plus remarquable 
encore : ces alcalis artificiels sont engendrés par un alcool, 
à savoir l'alcool méthylique; on les obtient d'ailleurs en 
vertu d'un procédé régulier et au moyen de son éther chlo- 
rhydrique. L'un d'eux répond à la combinaison de 1 équiva- 
lent d'hydrogène phosphore avec 1 équivalent d'alcool mé- 
thylique; un autre, à la combinaison de 1 équivalent du 
même hydrogène phosphore avec 3 équivalents du même 
alcool méthylique. Ces faits inattendus, la méthode simple 
et précise qui présidait à la formation des alcalis dont il 
s'agit, enfin la similitude de formule et de condensation qui 
existe entre Thydrogène phosphore et l'ammoniaque, fai- 
saient pressentir la production de substances analogues avec 
le dernier corps. 

Deux années plus tard, M. Wûrtz réalisa cette importante 
découverte, en distillant avec de la potasse l'éther cyanique, 
c'est-à-dire un corps qui renferme à la fois les éléments 
prochains de l'ammoniaque et ceux de l'alcool. Il reconnut 
la formation d'un alcali nouveau, très> intéressant en raison 
du caractère direct des relations qu'il présente à l'égard des 
alcools. En opérant de même avec les autres alcools , 

(i) Comptes rendus, t. XXI, p. 144; 1845 î et t. XXV, p. 892; 1847. 
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M. Wûrtz obtint la méthylammine et l'amylammine (1). A 
chaque alcool répond un alcali particulier, facile à former 
suivant la même réaction générale. Ces corps sont les 
amides des alcools; ils sont engendrés daprès la même loi 
que les éthers composés, dont ils se distinguent par l'union 
plus intime de leurs éléments. Les bases nouvelles présen- 
tent avec l'ammoniaque les analogies les plus frappantes, 
non-seulement au point de vue de leurs formules , mais 
aussi de leurs propriétés physiques et chimiques. Ces alcalis 
ont d'autant plus d'importance, qu'ils n'ont point tardé à 
être retrouvés dans beaucoup de réactions, où leur existence 
avait été d'abord méconnue. 

Les liens féconds que ces expériences établissent entre 
les alcools et les alcalis organiques n'ont point tardé à rece- 
voir une généralisation tout à fait inattendue et d'une im- 
portance fondamentale, tant par la multitude des composés 
auxquels elle donne naissance, que par les indications qu'elle 
fournit relativement à la constitution des alcalis oi^aniques 
naturels. M. Hofmann, reprenant les éthers à hydracides, 
déjà rais en œuvre par M. P. Thenard, fît réagir l'ammo- 
niaque sur ces éthers et obtint tout d'abord les alcalis 
formés par M. Wiirtz. Ce qui distingue cette réaction de la 
précédente, et ce qui lui a donné une fécondité imprévue, 
c'est qu'elle se produit par le concours de l'ammoniaque 
libre; circonstance qui permet de tenter la même réaction, 
non plus seulement avec l'ammoniaque , mais avec tout 
autre corps analogue, doué de propriétés alcalines. C'est en 
effet ce que M. Hofmann a réalisé. Reprenant Tétbylam- 
mine, c'est-à-dire l'alcali obtenu par l'union de 1 équivalent 
d'alcool et de 1 équivalent d'ammoniaque, il Va fait agir à 
son tour sur l'éther bromhydrique, et il a formé, suivant la 
même loi, un alcali nouveau, la diéthylammine, dérivée de 
2 équivalents d'alcool. Au lieu de faire agir l'éthylammine, 

:, 3» série, t. XXX. p. M3; 
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on peut employer vis-à-vis de Téther bromhydrique toute 
autre base analogue, telle que la méthylammine ou l'ani- 
line (phénolammine); on forme ainsi des alcalis nouveaux, 
qui résultent de l'union de l'ammoniaque, non plus avec 
2 équivalents d'un même alcool, mais avec deux alcools 
différents. Ce n'est pas tout : répétant encore l'action de 
la diéthylammine sur l'éther bromhydrique, on obtient la 
triéthylammine, c'est-à-dire un alcali dérivé de 3 équiva- 
lents d'alcool. Au lieu de triéthylammine, on peut préparer 
des alcalis résultant de l'union de l'ammoniaque avec deux 
et trois alcools distincts (méthyléthylammine), etc. 

En voyant les éthers bromhydrique et iodhydrique s'unir 
ainsi à un alcali, quel qu il soit, avec formation d'un alcali 
nouveau, dérivé du premier par la fixation des éléments 
alcooliques, on pouvait se demander si cette faculté de- 
meure la même, quel que soit déjà le degré de complication 
de l'alcali employé dans la réaction ; ou bien si le phéno- 
mène présente une limite, au delà de laquelle la réaction 
devient impossible ou change de nature. C'est le dernier 
phénomène qui s'est réalisé , toujours d'après les expé- 
riences de M. Hofmann. En effet, si l'on traite l'éther 
iodhydrique par un alcali tertiaire, par la triéthylammine par 
exemple, lacombinaisons'opèreencore:enapparence,suivant 
la môme formule que les précédentes. Mais lorsque Ton es- 
saye de décomposer par la potasse le composé obtenu, dans 
l'intention d'en extraire un alcali pareil à la triéthylammine, 
on ne réussit plus. A la vérité, l'oxyde d'argent s'est trouvé 
plus efficace et il a donné naissance à un composé alcalin ; 
mais le nouveau corps n'est point un alcali volatil, exempt 
d'oxygène ; ses caractères s'écartent complètement de ceux 
des alcalis successifs qui ont précédé sa formation. En effet, 
le dernier alcali est une base oxygénée, fixe, extrêmement 
soluble dans l'eau, déliquescente, attirant l'acide carbonique 
de l'air, en un mot, comparable à la potasse par son énergie 
chimique, par la manière dont elle sç comporte vis-à-vis 
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des acides, et par la plupart de ses propriétés. Cette base 
résulte de l'union de 1 équivalent d*ammoniaque et de 
4 équivalents d'alcool. Elle marque la limite du genre de 
combinaison qui donne naissance aux alcalis composés. 

Après avoir découvert cet ensemble de réactions et de 
phénomènes généraux, M. Hofmann Ta formulé à Taide d*un 
système symbolique très ingénieux. Rapprochant les trois 
premiers alcalis de l'ammoniaque, et le quatrième de l'oxyde 
d'ammonium, il a montré comment la proportion d'hydro- 
gène contenue dans lammoniaque et dans l'oxyde d'ammo- 
nium, réglait le nombre d'équivalents d'alcools qui concou- 
rent à former les quatre classes d'alcalis artificiels; c'est 
cette proportion même qui détermine les limites nécessaires 
de la combinaison. 

La découverte des alcools polyatomiques a généralisé 
la théorie, et conduit aussitôt M. Hofmann à former des 
polyammines(l),et M. Wurtz, à obtenir les bases dérivées de 
l'oxyde d'éthylène diversement condensé (2). La synthèse de 
deux alcahs complexe d'origine animale, la sarcosine (3) et 
la neurine (4) ont été le fruit de ces nouvelles recherches. Si- 
gnalons encore les études relatives aux bases et autres com- 
posés, qui dérivent de la réaction des aldéhydes sur les 
alcahs (5), les recherches sur les isomères de la toluidine (6), 

et surtout la série de travaux de M. Hofmann sur la rosaniline 
et les autres matières colorantes artificielles, de nature alca- 
line, qui dérivent par certaines réactions complexes des 
carbures benzéniques (7). Le même savant a encore montré 

(1) Comptes rendus, t. XLVIII à LIV. 1859-1852. 

(2) Même recueil, t. LUI, p. 338; 1861. 

(3) VoLHARD,ilnwo/ew der Chimie und Pharm.,%, CXXIII, p.261;1862 

(4) Baeyer, Même recueil, t. CXL, p. 306; 1866, t. CXLII, 321, 1867, 
et surtout Wurtz, Comptes rendus, t. LXV, p. 1015; 1867. 

(5) H. ScHiFF, Annalen der C hernie und Pharmacie, t. CLX, p. 93, 
1866. 

(6) RosENSTiEHL, Annales de Chimie et de Physique, 4^ série, 
t. XXVI, p. 193; 1872. 

(7) Comptes rendus, t. LIV, p. 428; 1862, — t, LVIII, p. 1131; 
1864, etc., etc. 
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que le méthylaniline et les alcalis analogues se changent 
sous l'influence de la chaleur en toluidine, alcali d'une 
constitution plus simple, par suite d'une sorte de transposi- 
tion moléculaire (1) ; phénomènes qui permettent à la substi- 
tution méthylée de dépasser les limites assignées par la théo- 
rie, en même temps qu'ils changent le caractère de cette 
substitution. 

Malgré leur étendue , les résultats qui viennent d'être 
exposés ne comprennent jusqu'ici aucun alcali végétal ; 
mais il est probable qu'ils pourront être portés loin. Déjà 
ils ont conduit à un premier essai de classification des alca- 
lis naturels, suivant quatre groupes distincts : la nature 
propre de ces alcalis peut être assignée par l'expérience, en 
cherchant la limite d'aptitude à s'unir à l'éther iodhydrique 
que possède chacun d'eux. 

Ces mêmes découvertes ont également donné lieu à la 
formation de substances d*un tout autre ordre et dont 
l'étude nous reporte à notre point de départ. En effet, 
MM. Cahours et Hofmann (2) ont préparé avec le phosphore 
des alcalis semblables à ceux de M. P. Thenard, engendrés 
suivant les mêmes méthodes générales et conformément aux 
mêmes lois de composition que les alcalis azotés. L'arsenic, 
Tantimoine, ont donné naissance à des alcalis analogues. 
Tous ces corps participent à la fois de la nature des alcalis 
azotés et de celle des radicaux métalliques composés, dont 
il va maintenant être question. 



(1) Journal of the Chemical Society, 2" série, t. IX, p. 1060; 1871, — 
t. X, p. i02!. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 3» série, t. LI, p. 5, 1857, 
t. LXII, p. 385; 1861. 
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RADICAUX COMPOSÉS 

L'existence des radicaux composés, c'est-à-dire de sub- 
stances composées, susceptibles de se combiner avec l'oxy- 
gène, le soufre ou les métaux, à la manière des corps sim- 
ples eux-mêmes, a été soupçonnée dès les débuts de la 
cbimie moderne. L'oxygène était alors regardé comme l'élé- 
ment comburant par excellence ; les autres corps simples 
étaient tous assimilés à des radicaux combustibles ; tous les 
acides résultaient de l'union de ces radicaux avec l'oxygène. 
En conséquence de ces idées, les propriétés acides de cer- 
tains principes végétaux ternaires, formés de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène, furent expliqués par l'union de 
l'oxygène, non plus avec un groupe simple, mais avec un 
groupement hydrocarboné binaire ou même ternaire : ce 
groupement composé jouait un rôle de radical oxydable et 
acidifiable. 

Cette manière de voir a été adoptée et précisée par Berze- 
lius (1), qui a essayé de l'identifier avec la théorie électrochi- 
mique. Depuis elle a été soutenue également par Liebig 
et par beaucoup d'autres chimistes. Liebig a même déûni 
la chimie organique : a la chimie des radicaux composés (2). » 
On voit quel intérêt historique présente l'étude des radicaux 
composés. Quel que puisse être leur rôle définitif dans l'ave- 
nir, on ne saurait contester l'influence que les travaux sus- 
cités à leur occasion ont exercée sur les développements de 
la chimie organique. 

(1) Voir sur ce point Berzelius, Traité de Chimie, t. V, p. 29, tra- 
duction française; 1849. 

(2) Liebig, Traité de Chimie organique, t. I, p. i, traduction fran- 
çaise; 1841. 
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L*histoire de la science conduit à distinguer deux genres 
de radicaux, essentiellement différents par leurs propriétés 
et par le rôle qu'ils jouent dans la formation des séries gé- 
nérales. Les un?, tels que le cyanogène et le cacodyle, sont 
des radicaux réels^ isolables, doués de propriétés semblables 
à celles des corps simples. Ils donnent naissance à des com- 
posés binaires et ternaires, comparables à ceux de la cbimie 
minérale : aussi leurs caractères n*ont-ils jamais été con- 
testés. Les autres radicaux au contraire, tels que l'éthyle, 
Tamide, Tacétyle, le benzoïle, etc., ne possèdent point les 
propriétés des corps simples véritables ; ils n'engendrent ni 
oxydes basiques, ni sels proprement dits. Aussi leur impor- 
tance dans la science n'a-t-elle jamais cessé d'être révoquée 
en doute ; la manière même de les comprendre a varié à 
plusieurs reprises. 

Commençons par les radicaux composés que tout le monde 
admet. 

Le cyanogène a fourni le premier et jusqu'ici le seul 
exemple avéré d'un radical composé, comparable au chlore 
et aux métalloïdes. La connaissance de la nature réelle de 
ce corps, celle de ses propriétés, de son aptitude à s'unir 
aux métaux pour former des cyanures, semblables aux chlo- 
rures ; avec Thydrogène, pour former de l'acide cyanhydri- 
que, semblable à l'acide chlorhydrique; avec le chlore, pour 
former du chlorure de cyanogène, etc. ; bref la théorie du 
cyanogène, envisagé comme radical composé, est due à Gay- 
Lussac (1). L'acide cyanique a été découvert parM.Wôhler(2), 
et l'étude des métamorphoses des composés cyaniques (3) a 
donné lieu à une vaste famille de dérivés, dont la théorie se 
rattache en partie à celle du cyanogène, en partie à celle des 
amides (4). 

(1) Gay-Lussac, Annales de Chimie, t. XCV, p. 136; 1815. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t, XXVII, p. 196. 
1824. 

(3) Voir surtout les travaux de M. Liebig. 

(4) Voir mon Traité Élémentaire de Chimie organique, p. .549; 1872. 
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S'il n'existe qu'un seul exemple avéré d'un radical composé 
analogue aux métalloïdes, au contraire, le nombre des radi- 
caux composés comparables aux métaux s'est extrêmement 
multiplié depuis quelques années. Tous ces corps sont for- 
més par l'association des éléments hydrocarbonés avec un 
métal proprement dit, lequel communique à l'ensemble la 
plupart de ses propriétés fondamentales. 

Le premier radical complexe de cette nature a été décou- 
vert par M. Bunsen. C'est le cacodyle. Voici dans quelles 
conditions il a été formé pour la première fois et quelles en 
sont les propriétés essentielles (1). En distillant un mélange 
d'acétate de potasse et d'acide arsénieux, on avait depuis 
longtemps obtenu un liquide volatil, spontanément inflam- 
mable au contact de Tair, et renfermant de l'arsenic parmi 
ses éléments. C'est avec ce liquide que, par une série de 
traitements convenables, M. Bunsen est parvenu à former 
le cacodyle lui-même. Ce radical, composé de carbone, 
d'hydrogène et d'arsenic, est un liquide transparent, plus 
pesant que Feau, incolore, visqueux, très- vénéneux. En 
s'unissant directement à l'oxygène, au soufre, au chlore, il 
donne naissance à deux oxydes, à un acide, à plusieurs sul- 
fures, à plusieurs chlorures, etc. Son protoxyde se combine 
aux acides et forme des sels ; son chlorure cède immédia- 
tement au nitrate d'argent le chlore qu'il renferme. Ce même 
chlorure est décomposé par le zinc et par l'étain, avec régé- 
nération de cacodyle. Tous ces faits établissent l'existence 
d'un radical composé, analogue aux métaux, susceptible 
d'être isolé par les mômes méthodes, apte à s'unir aux corps 
simples de la même manière. 

Le cacodyle est demeuré pendant dix ans seul de son es- 
pèce, dans l'étude des substances organiques. Mais, depuis 
on a obtenu un grand nombre de radicaux métalliques ana- 
logues. Ces découvertes résultent des liens que le cacodyle 

(1) Ann. de Ch. et de Phys.y 3« série, t. VI, p. 167; 1842; t. VIII, 
p. 356; 1843. 
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présente vis-à-vis des alcools et qui avaient été indiqués dès 
Forigine par M. Bunsen. En effet, le cacodyle se rattache 
par sa composition aux dérivés de l'alcool méthylique, cir- 
constance qui a conduit depuis à un mode de préparation 
beaucoup plus général. Il a suffi de prendre pour point de 
départ un éther proprement dit, tel que Téther chlorhydrique 
ou Téther iodhydrique, et de faire agir sur cet éther un ra- 
dical simple combustible. M. P. Thenard découvrit cette 
méthode (1847), en étudiant les alcalis phosphores ; il en fit 
la première application, en préparant un composé semblable 
au cacodyle, mais dans lequel le phosphore jouait le même 
rôle que Tarsenic remplit dans le cacodyle lui-même. La 
même méthode fut bientôt apphquée à la préparation de ra- 
dicaux composés, qui renferment des corps combustibles 
d*une tout autre nature, c'est-à-dire des métaux véritables. 
Le zinc (1), l'antimoine (2), l'arsenic, l'étain, le plomb, le mer- 
cure, le cadmium, le bismuth, le potassium, etc., enfin le tel- 
lure, le sélénium (3) et môme le soufre (4) ont été ainsi com- 
binés avec des éléments organiques et ont concouru à la 
formation d'une multitude de radicaux métalliques compo- 
sés, analogues aux métaux simples, et dont le nombre aug- 
mente chaque jour. 

Un groupe tout spécial est constitué par les corps qui 
dérivent de Taction directe des métaux alcalins sur certains 
carbures d'hydrogène, tels que l'acétylène, et par les com- 
posés qui résultent de l'action de ces mêmes carbures sur 
les dissolutions métalliques (5). 

(1) Frankland, Afinalen der Chemie und Pharmacief t. LXXI, 
p. 214; 1849. 

(2) LowiG et SCHWEIZBR, ilnn. der Chemie und Pharm., t. LXXV, 
p. 315; 1850. 

(3) WOHLEB, Annalender Chemie und Pharmacie^ t. LXXXIV, p. 69; 
1852. 

(4) Œfelé, Journal of the Chemical Society, 2« série, t. II, p. 105, 
1864. — Dehn, Annalen der Chemie und Pharm, Supplément, t. IV, 
p. 82, 1865. — Cahours, Comptes Rendus, t. LX, p. 620 et 1147, 1865. 

(5) Berthelot, Ann, de Chimie et de Physique, 4e série, t. IX, 
p. 385, 1866; et t. XII, p. 155, 1867. 
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La génération des radicaux et les Umites qui président à 
leur formation, limites comparables à la saturation des mé- 
taux générateurs par les éléments simples, ont été précisées 
par les travaux de MM. Frankland, Baeyer (1) et surtout par 
ceux de M. Cahours (2). 

Citons encore les travaux patients et systématiques de 
M. Friedel sur les dérivés organiques du silicium, comparés 
à ceux du carbone (3) ; ainsi que l'intervention du zincéthyle, 
employé par un grand nombre de chimistes dans la forma- 
tion synthétique d'une multitude de composés, tels que les 
carbures d'hydrogène, les acétones, les alcools tertiaires, 
les acides organiques, etc. 

A côté des radicaux véritables, dont nous venons de re- 
tracer l'histoire, les chimistes ont poursuivi Tétude des ra- 
dicaux fictifs, tels que Téthyle, l'amide, le méthyle, etc. La 
conception desradicaux de ce genre n'était à l'origine qu'une 
simple variante de la théorie des éthers et de celle des 
amides : elle proposait d'assimiler l'alcool à un hydrate ba- 
sique, Téther hydrique à un oxyde, les éthers composés h 
des sels; elle comparait les amides aux acides anhydres. De 
là des notations, souvent fort élégantes, et de nombreux 
travaux suscités par la discussion de ces théories. Mais en 
réalité les propriétés des amides ne présentent rien de com- 
mun avec celles des acides anhydres, et nous verrons plus 
loin que l'alcool et les éthers sont des substances qui n'ont 
point d'analogues véritables en chimie minérale. 

A l'origine on ne connaissait aucun corps qui répondit aux 
formules des radicaux précédents : on était dès lors autorisé 
jusqu'à un certain point à expliquer les divergences qui 
existaient entre les faits et la théorie par le défaut de stabi- 
lité de ces prétendus radicaux. Mais, depuis, on a réussi à 



(1) Annalen der Chemie und Pharmacie^ t. CVII, p. 257 ; 1858. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. I^^II, p. 257 ; 1861. 

(3) Comptes Rendus, t. LVI, p. 590, 1863; t. LXIV, p. 1295 et p. 1841, 
1867, — t. LXX, p. 1407, 1870, etc., etc. 

BERTHELOT. 9 
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obtenir par des méthodes fort ingénieuses plusieurs d'entre 
eux, tels que Téthyle, le méthyle, etc. (1). Or il s'est trouvé 
que ces composés ne jouissent point des propriétés dès ra- 
dicaux qu'ils sont censés représenter. Entre eux et Fensem- 
ble des composés que leurs formules sembleraient y ratta- 
cher, il n'existe d'autres liens que ces formule^ 'mêmes; mais 
les prétendus radicaux ne sont point les composés à l'aide 
desquels on peut former méthodiquement tous les autres. 
C'est pourquoi la plupart des chimistes, qui sont restés fi- 
dèles à la théorie des radicaux, regardent aujourd'hui les 
corps dont il s'agit et qui figurent dans les formules, comme 
essentiellement distincts des corps réels qui possèdent la 
même composition. Leur opinion à cet égard est exprimée 
avec une grande netteté par ces paroles de Gerhardt (2) : 
« Je prends, dit-il, l'expression de radical dans le sens de 
« rapport et non dans celui de corps isolable ou isolé. » 

On voit que les radicaux employés dans les formules des 
éthers et des amides ne sont plus regardés maintenant que 
comme des êtres purement symboliques et imaginaires. Du 
reste, ces opinions ont été étendues par leurs auteurs à la 
chimie minérale elle-même. Leur application à cette science 
mérite d'être rappelée ici, parce qu'elle est des plus caracté- 
ristiques. Aux radicaux simples ordinaires, tels que le soufre, 
l'azote, le phosphore, etc., que Ton a coutume d'envisager 
en chimie minérale, on a voulu substituer, par une consé- 
quence inévitable des mêmes idées (3), des radicaux com- 
posés , correspondants à ceux de la chimie organique , tels 
que le sulfuryle , le nitryle, l'azotyle , le phosphoryle , etc. 
Ainsi, par un retour étrange, après être partis de l'idée des 
corps simples minéraux pour retendre à la chimie organique 
en la généralisant , les partisans de la théorie des radicaux 



(1 ) Frankland et KOLBE, Annalen der Chemieund Pharmacie, t. LXV, 
p. 269; 1848. — Frankland, même Recueil, t. LXXI, p. 171; 1849. 
(1) Traité de Chimie organique, t. IV, p. 568; 1856. 
(3) Gerhardt, Traité dn Chimie organique, t. IV, p. 601 ; 1856. 
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en étaient venus à supprimer, môme en chimie minérale , 
les corps simples véritables dans Tinterprétation des phéno- 
n^fènes. Ce n'est pas le premier exemple, dans l!histoire des 
sciences , d'un système qui , se substjituant à la série réelle 
des phénomènes reconnus par l'expérience, avec la préten- 
tion de les simplifier, mais , poussé par une suite fatale de 
déductions logiques, arrive enfin à détruire ses propres fon- 
dements. 

Cette contradiction a amené dans les opinions des chi- 
mistes une évolution nouvelle > qui fait remonter toute l'in- 
terprétation jusqu'aux propriétés supposées des éléments 
eux-mêmes , envisagés comme mono-atomiques , bi, tri ou 
tétratomiques. On y reviendra plus loin. 



VI 



ALCOOLS ET ETHERB. 



Les substances artificielles, dont on a exposé jusqu'ici la 
formation, représentent les mômes fonctions générales que 
les composés minéraux, c'est-à-dire celles de radicaux, d'a- 
cides, d'alcalis. L'analogie entre les substances organiques 
de cet ordre et les substances minérales correspondantes 
va plus loin encore : elle se retrouve jusque dans le mode 
d'après lequel les réactions s'accomplissent. En effet, tous 
les composés dont nous venons de parler manifestent immé- 
diatement, soit par affinité simple, soit par affinité résul- 
tante, les propriétés caractéristiques des éléments minéraux 
qu'ils renferment. C'est par la fixation de l'oxygène sur des 
éléments hydrocarbonés que l'on constitue presque tous les 
acides organiques ; les alcalis participent des propriétés de 
l'ammoniaque qui sert à les produire ; c'est également aux 
métaux générateurs que les radicaux métalliques composés 
doivent leurs caractères les plus frappants. En définitive, 
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quelle que soit la variété de tous ces composés et la mobi- 
lité relative de leurs éléments, ils ne font que reproduire, 
dans des conditions plus délicates, les aptitudes fondamen- 
taies des éléments minéraux qui concourent à les former. 
Il n*en est pas de même des substances dont on va main- 
tenant retracer Thistoire , c'est-à-dire des alcools , des 
éthers, des aldéhydes, des carbures d'hydrogène, des ma- 
tières sucrées, des corps gras neutres, etc. Tous ces corps 
jouissent de propriétés spéciales, aussi nettement définies 
que celles des composés précédents, mais d*un ordre tout 
nouveau et qui le plus souvent s'écarte entièrement des 
analogies proprement dites de la chimie minérale. Donnons 
quelques détails sur ce point capital. Les alcools, les car- 
bures d'hydrogène, les matières sucrées sont neutres, à un 
titre tout différent des substances minérales : en général, 
ces corps ne manifestent point leurs affinités vis-à-vis des 
autres substances organiques par des actions subites et 
violentes. Un semblable caractère les éloigne tout d'abord 
de presque tous les composés minéraux et particulièrement 
des acides, des bases et des sels, tous corps dont les réac- 
tions réciproques sont immédiates et souvent énergiques. 
Cependant les principes organiques dont il s'agit peuvent 
aussi entrer en combinaison, soit entre eux, soit avec les 
acides. Ainsi prennent naissance les éthers et les corps gras 
neutres, tous composés formés par Tunion d'un acide avec 
un principe organique et dans lesquels l'acide se trouve 
neutralisé. Mais les composés résultants ne jouissent point 
des propriétés ordinaires des sels proprement dits. En effet, 
ces composés ne se prêtent point à des dédoublements brus- 
ques, à des décompositions subites, comme les sels le font 
en général; on ne réussit guère à déplacer immédiatement 
l'acide qui est contenu, par un autre acide ; ou bien à l'unir 
de suite avec une base minérale : bref, les éthers et les 
corps gras neutres ne manifestent qu'au bout d'un certain 
temps les affinités des acides qui ont concouru à les for- 
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mer. Les propriétés de ceux-ci sont en quelque sorte deve- 
nues latentes ; t'influence du temps et de conditions parti- 
culières est presque toujours indispensable pour les mettre 
en évidence. Ce sont là des phénomènes d'autant plus frap- 
pants, que les composés organiques dont il s'agit ne sont pas 
doués d'une stabilité absolue supérieure à celle des com- 
posés minéraux : au contraire, les affinités qui tiennent 
réunis leurs générateurs sont peu énergiques ; des influences 
très-faibles, celle de Teau par exemple, suffisent pour les 
décomposer. Par là même, les corps dont il s*agit se prê- 
tent plus facilement que les substances minérales aux méta- 
morphoses chimiques qui s'opèrent au sein des êtres vivants. 
Bref, nous rencontrons ici tout un ordre de faits nouveaux, 
dont la nature propre imprime un cachet spécial à la chimie 
organique. 

C'est par Tétude de Talcool que Ton a débuté dans la 
longue série de découvertes qui ont conduit à ces résultats 
fondamentaux. Extrait du vin par les Arabes (1), et connu des 
alchimistes sous le nom d*e$prit ardent^ Talcool a fixé de 
tout temps l'attention des expérimentateurs ; son étude a 
joué un grand rôle dans les premières explications des phé- 
nomènes chimiques, dans celle de la combustion principa- 
lement. 

Bientôt on commença à soupçonner les transformations 
que les acides éprouvent, par le fait de leur mélange avec 
l'alcool ; on remarqua surtout Tatténuation de leurs pro- 
priétés actives qui en est la conséquence. C'est ce que té- 
moigne l'emploi de semblables mélanges, connus en phar- 
macie sous les noms à* esprit de nitre duldfié, à^esprit de sel 
dulcifié^ ou eau tempérée de Basile Valentin (xyi« siècle), 
d'eau de Rabel (xvir siècle), d'élixir de vitriol, etc. La dé- 



Ci) Le mot alcool désignait à l'origine une substance extrêmement 
atténuée par voie chimique ou mécanique. Alcooliser une substance, 
c'était la mettre en poudre impalpable. Ce sens est conforme à Téty- 
mologie arabe du mot alcool. 
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couverte des éthers ne tarda pas à manifester un nouveau 
progrès dans cette direction. 

Le nom ^'éther a été d'abord appliqué à un liquide très- 
volatil, doué d'une odeur suave et pénétrante, que l'on 
obtient en distillant un mélange d'alcool et d'acide sulfuri- 
que. Déjà connu au xvi« siècle et décrit sous le nom i'huile 
douce de vin par Valérius Cordus, l'éther devint, dans le 
cours du xvni* siècle, l'objet des investigations d'un grand 
nombre de chimistes. A l'origine, on ne comprit point claire- 
ment quels liens précis unissent l'éther avec les corps sous 
Tinfluence desquels il prend naissance. Cependant on définit 
d'une manière exacte les conditions de sa formation, au 
moyen de l'alccol et de l'acide sulfurique ; on reconnut éga- 
lement que d'autres acides, tels que Tacide nitrique, l'acide 
marin (aujourd'hui acide chlorhydrique) et l'acide du vi- 
naigre (acide acétique) étaient capables de former avec l'es- 
prit-de-vin des liqueurs qui ont les propriétés essentielles 
de l'éther : seulement ces nouvelles substances diffèrent de 
l'éther proprement dit ou vitriolique par certaines pro- 
priétés qui sont particulières à chacune d'elles (1). 

Les différences furent attribuées dès l'origine à la présence 
de quelque portion de l'acide primitif, retenu dans l'éther 
résultant. De là les noms d'éther acétique, d'éther marin, 
d'éther sulfurique ; les deux premiers conformes aux opi- 
nions actuelles, le dernier inexact, puisque l'éther propre- 
ment dit ne renferme aucun des éléments de Tacide qui sert 
à Tobtenir. Toutefois les opinions de ce temps étaient si 
vagues, si peu définies, les fondements de toute la chimie si 
imparfaitement reconnus, qu'il faudrait se garder d'assimiler 
trop étroitement à nos opinions celles de l'époque antérieure 
à la chimie pneumatique. Souvent les mêmes mots ne dési- 
gnent plus les mêmes objets : un long usage en a graduel* 
lement changé l'ancienne signification. C'est ainsi que Ta- 

(1) Macquer, Dictionnaire de Chimie^ t. Il, p. 115; 1778, 
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cide retenu dans les éthers, d'après les opinions anciennes, 
participait bien des propriétés de Tacide générateur ; mais il 
intervenait aussi en vertu des idées relatives à l'acide uni- 
versel, que l'on croyait être latent dans une infinité de com- 
posés. En l'absence de toute idée précise relativement à 
Texistence et aux caractères des principes définis, tous les 
éthers étaient regardés à cette époque comme des variétés 
de Téther ordinaire. 

Cependant Scheele (1) avait déjà commencé à énoncer des 
résultats plus exacts sur la formation et la constitution 
des éthers composés, lorsque les recherches de Thenard (2) 
et celles de Gehlen sur les éthers muriatique , acétique et 
nitreux fixèrent les idées et les amenèrent à une précision 
définitive. Ces trois éthers furent distingués les uns des 
autres avec exactitude ; les relations remarquables qui exis- 
tent entre eux et les acides générateurs furent définis par 
Thenard. 

On reconnut, non sans étonnement, que l'éther muriati- 
que, quoique formé par la combinaison de l'acide muriati- 
que (chlorhydrique) et de l'alcool, est cependant privé de 
toutes les propriétés caratéristiques des combinaisons mu- 
riatiques. Il ne précipite pas le nitrate d'argent ; il n'agit 
point sur la teinture de tournesol. Pour faire reparaître l'a- 
cide muriatique, il est nécessaire de détruire cet éther : sa 
combustion, par exemple, développe une grande quantité 
d'acide , qui retrouve dès lors l'aptitude à rougir le tour- 
nesol et à précipiter le nitrate d'argent. Jusqu'à ce moment 
l'acide était demeuré dissimulé, dans l'éther qu'il avait formé 
en s'unissant à l'alcool. Il s'y trouvait donc combiné tout 
autrement que dans les muriates (chlorures) ; il y existait de 
la même manière que les éléments de l'eau, ceux de l'acide 
carbonique et ceux de l'ammoniaque existent dans les ma- 

(1) Sammtîiche Werke, t. II, p. 303; 1793. 

(2) Mémoires de la Société d'Arcueil, 1806, 1809. — Traite de Chi- 
mie, 2e édition, t. I, p. 283, 270, 278; 1818. 



i\U FONCTIONS CHIMIQUES 

couverte des éthers ne tarda pas à manifester un nouveau 
progrès dans cette direction. 

Le nom à^éther a été d'abord appliqué à un liquide très- 
volatil, doué d'une odeur suave et pénétrante, que Ton 
obtient en distillant un mélange d'alcool et d'acide sulfuri- 
que. Déjà connu au xvi« siècle et décrit sous le nom d'huile 
douce de vin par Valérius Cordus, l'éther devint, dans le 
cours du xvni* siècle, l'objet des investigations d'un grand 
nombre de chimistes. A l'origine, on ne comprit point claire- 
ment quels liens précis unissent l'éther avec les corps sous 
rinfluence desquels il prend naissance. Cependant on définit 
d'une manière exacte les conditions de sa formation, au 
moyen de l'alccol et de Tacide sulfurique ; on reconnut éga- 
lement que d'autres acides, tels que l'acide nitrique, l'acide 
marin (aujourd'hui acide chlorhydrique) et l'acide du vi- 
naigre (acide acétique) étaient capables de former avec l'es- 
prit-de-vin des liqueurs qui ont les propriétés essentielles 
de l'éther : seulement ces nouvelles substances diffèrent de 
l'éther proprement dit ou vitriolique par certaines pro- 
priétés qui sont particulières à chacune d'elles (1). 

Les différences furent attribuées dès l'origine à la présence 
de quelque portion de l'acide primitif, retenu dans l'éther 
résultant. De là les noms d'éther acétique, d'éther marin, 
d'éther sulfurique ; les deux premiers conformes aux opi- 
nions actuelles, le dernier inexact, puisque l'éther propre- 
ment dit ne renferme aucun des éléments de l'acide qui sert 
à Tobtenir. Toutefois les opinions de ce temps étaient si 
vagues, si peu définies, les fondements de toute la chimie si 
imparfaitement reconnus, qu'il faudrait se garder d'assimiler 
trop étroitement à nos opinions celles de l'époque antérieure 
à la chimie pneumatique. Souvent les mêmes mots ne dési- 
gnent plus les mômes objets : un long usage en a graduel- 
lement changé l'ancienne signification. C'est ainsi que Ta- 

(1) Macquer, Dictionnaire de Chimie, t. Il, p. 115; 1778, 
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cide retenu dans les éthers, d*après les opinions anciennes, 
participait bien des propriétés de l'acide générateur ; mais il 
intervenait aussi en vertu des idées relatives à Tacide uni- 
versel, que Ton croyait être latent dans une infinité de com- 
posés. En l'absence de toute idée précise relativement à 
l'existence et aux caractères des principes définis, tous les 
éthers étaient regardés à cette époque comme des variétés 
de Téther ordinaire. 

Cependant Scheele (1) avait déjà commencé à énoncer des 
résultats plus exacts sur la formation et la constitution 
des éthers composés, lorsque les recherches de Thenard (2) 
et celles de Gehlen sur les éthers muriatique , acétique et 
nitreux fixèrent les idées et les amenèrent à une précision 
définitive. Ces trois éthers furent distingués les uns des 
autres avec exactitude ; les relations remarquables qui exis- 
tent entre eux et les acides générateurs furent définis par 
Thenard. 

On reconnut, non sans étonnement, que l'éther muriati- 
que, quoique formé par la combinaison de l'acide muriati- 
que (chlorhydrique) et de Talcool, est cependant privé de 
toutes les propriétés caratéristiques des combinaisons mu- 
riatiques. Il ne précipite pas le nitrate d'argent ; il n'agit 
point sur la teinture de tournesol. Pour faire reparaître l'a- 
cide muriatique, il est nécessaire de détruire cet éther : sa 
combustion, par exemple, développe une grande quantité 
d'acide , qui retrouve dès lors l'aptitude à rougir le tour- 
nesol et à précipiter le nitrate d'argent. Jusqu'à ce moment 
l'acide était demeuré dissimulé, dans l'éther qu'il avait formé 
en s'unissant à l'alcool. Il s'y trouvait donc combiné tout 
autrement que dans les muriates (chlorures) ; il y existait de 
la même manière que les éléments de l'eau, ceux de l'acide 
carbonique et ceux de l'ammoniaque existent dans les ma- 

(1) Sammtliche Werke, t. II, p. 303; 1793. 

(2) Mémoires de la Société d'Arcueil, 1806, 1809. — Traité de Chi- 
mie, 2e édition, t. I, p. 283, 270, 278; 1818. 
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couverte des éthers ne tarda pas à manifester un nouveau 
progrès dans cette direction. 

Le nom ^^éther a été d'abord appliqué à un liquide très- 
volatil, doué d'une odeur suave et pénétrante, que Ton 
obtient en distillant un mélange d'alcool et d'acide sulfuri- 
que. Déjà connu au xvi« siècle et décrit sous le nom d'huile 
douce de vin par Valérius Cordus, l'éther devint, dans le 
cours du XVIII* siècle, l'objet des investigations d'un grand 
nombre de chimistes. A l'origine, on ne comprit point claire- 
ment quels liens précis unissent l'éther avec les corps sous 
Tinfluence desquels il prend naissance. Cependant on définit 
d'une manière exacte les conditions de sa formation, au 
moyen de l'alccol et de Vacide sulfurique ; on reconnut éga- 
lement que d'autres acides, tels que l'acide nitrique, l'acide 
marin (aujourd'hui acide chlorhydrique) et l'acide du vi- 
naigre (acide acétique) étaient capables de former avec l'es- 
prit-de-vin des liqueurs qui ont les propriétés essentielles 
de l'éther : seulement ces nouvelles substances diffèrent de 
l'éther proprement dit ou vitriolique par certaines pro- 
priétés qui sont particulières à chacune d'elles (1). 

Les différences furent attribuées dès l'origine à la présence 
de quelque portion de l'acide primitif, retenu dans l'éther 
résultant. De là les noms d'éther acétique, d'éther marin, 
d'éther sulfurique ; les deux premiers conformes aux opi- 
nions actuelles, le dernier inexact, puisque l'éther propre- 
ment dit ne renferme aucun des éléments de l'acide qui sert 
à l'obtenir. Toutefois les opinions de ce temps étaient si 
vagues, si peu définies, les fondements de toute la chimie si 
imparfaitement reconnus, qu'il faudrait se garder d'assimiler 
trop étroitement à nos opinions celles de l'époque antérieure 
à la chimie pneumatique. Souvent les mêmes mots ne dési- 
gnent plus les mêmes objets : un long usage en a graduel* 
lement changé l'ancienne signification. C'est ainsi que Ta- 

(1) Macquer, Dictionnaire de Chimie, t. Il, p. 115; 1778, 
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cide retenu dans les éthers, d*après les opinions anciennes, 
participait bien des propriétés de l'acide générateur ; mais il 
intervenait aussi en vertu des idées relatives à Tacide uni- 
versel, que l'on croyait être latent dans une infinité de com- 
posés. En l'absence de toute idée précise relativement à 
l'existence et aux caractères des principes définis, tous les 
éthers étaient regardés à cette époque comme des variétés 
de Téther ordinaire. 

Cependant Scheele (1) avait déjà commencé à énoncer des 
résultats plus exacts sur la formation et la constitution 
des éthers composés, lorsque les recherches de Thenard (2) 
et celles de Gehlen sur les éthers muriatique , acétique et 
nitreux fixèrent les idées et les amenèrent à une précision 
définitive. Ces trois éthers furent distingués les uns des 
autres avec exactitude ; les relations remarquables qui exis- 
tent entre eux et les acides générateurs furent définis par 
Thenard. 

On reconnut, non sans étonnement, que Téther muriati- 
que, quoique formé par la combinaison de l'acide muriati- 
que (chlorhydrique) et de Talcool, est cependant privé de 
toutes les propriétés caratéristiques des combinaisons mu- 
riatiques. Il ne précipite pas le nitrate d'argent ; il n'agit 
point sur la teinture de tournesol. Pour faire reparaître l'a- 
cide muriatique, il est nécessaire de détruire cet éther : sa 
combustion, par exemple, développe une grande quantité 
d'acide , qui retrouve dès lors l'aptitude à rougir le tour- 
nesol et à précipiter le nitrate d'argent. Jusqu'à ce moment 
l'acide était demeuré dissimulé, dans Téther qu'il avait formé 
en s'unissant à l'alcool. Il s'y trouvait donc combiné tout 
autrement que dans les muriates (chlorures) ; il y existait de 
la môme manière que les éléments de l'eau, ceux de l'acide 
carbonique et ceux de l'ammoniaque existent dans les ma- 

(I) Sammtliche Werke, t. II, p. 303; 1793. 

{"1) Mémoires de la Société d'Arcueil, 1806, 1809. — Traite de Chi- 
miey 2« édition, t. I, p. 283, 270, 278; 1818. 
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couverte des éthers ne tarda pas à manifester un nouveau 
progrès dans cette direction. 

Le nom i'éther a été d'abord appliqué à un liquide très- 
volatil, doué d'une odeur suave et pénétrante, que Ton 
obtient en distillant un mélange d'alcool et d'acide sulfuri- 
que. Déjà connu au xvi® siècle et décrit sous le nom d'huile 
douce de vin par Valérius Cordus, Téther devint, dans le 
cours du XVIII* siècle, l'objet des investigations d'un grand 
nombre de chimistes. A l'origine, on ne comprit point claire- 
ment quels liens précis unissent l'éther avec les corps sous 
l'influence desquels il prend naissance. Cependant on définit 
d'une manière exacte les conditions de sa formation, au 
moyen de l'alccol et de Tacide sulfurique ; on reconnut éga- 
lement que d'autres acides, tels que l'acide nitrique, l'acide 
marin (aujourd'hui acide chlorhydrique) et l'acide du vi- 
naigre (acide acétique) étaient capables de former avec l'es- 
prit-de-vin des liqueurs qui ont les propriétés essentielles 
de réther : seulement ces nouvelles substances diffèrent de 
l'éther proprement dit ou vitriolique par certaines pro- 
priétés qui sont particulières à chacune d'elles (1). 

Les différences furent attribuées dès l'origine à la présence 
de quelque portion de l'acide primitif, retenu dans l'éther 
résultant. De là les noms d'éther acétique, d'éther marin, 
d'éther sulfurique ; les deux premiers conformes aux opi- 
nions actuelles, le dernier inexact, puisque l'éther propre- 
ment dit ne renferme aucun des éléments de l'acide qui sert 
à Tobtenir. Toutefois les opinions de ce temps étaient si 
vagues, si peu définies, les fondements de toute la chimie si 
imparfaitement reconnus, qu'il faudrait se garder d'assimiler 
trop étroitement à nos opinions celles de l'époque antérieure 
à la chimie pneumatique. Souvent les mêmes mots ne dési- 
gnent plus les mêmes objets : un long usage en a graduel- 
lement changé l'ancienne signification. C'est ainsi que Ta- 

(i) Macquer, Dictionnaire de Chimie, t. II, p. Ii5; 1778, 
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cide retenu dans les éthers, d'après les opinions anciennes, 
participait bien des propriétés de Tacide générateur ; mais il 
intervenait aussi en vertu des idées relatives à l'acide uni- 
versel, que l'on croyait être latent dans une infinité de com- 
posés. En l'absence de toute idée précise relativement à 
l'existence et aux caractères des principes définis, tous les 
éthers étaient regardés à cette époque comme des variétés 
de l'éther ordinaire. 

Cependant Scheele (1) avait déjà commencé à énoncer des 
résultats plus exacts sur la formation et la constitution 
des éthers composés, lorsque les recherches de Thenard (2) 
et celles de Gehlen sur les éthers rauriatique, acétique et 
nitreux fixèrent les idées et les amenèrent à une précision 
définitive. Ces trois éthers furent distingués les uns des 
autres avec exactitude ; les relations remarquables qui exis- 
tent entre eux et les acides générateurs furent définis par 
Thenard. 

On reconnut, non sans étonnement, que l'éther muriati- 
que, quoique formé par la combinaison de l'acide muriati- 
que (chlorhydrique) et de l'alcool, est cependant privé de 
toutes les propriétés caratéristiques des combinaisons mu- 
riatiques. Il ne précipite pas le nitrate d'argent ; il n'agit 
point sur la teinture de tournesol. Pour faire reparaître l'a- 
cide muriatique, il est nécessaire de détruire cet éther : sa 
combustion, par exemple, développe une grande quantité 
d'acide , qui retrouve dès lors l'aptitude à rougir le tour- 
nesol et à précipiter le nitrate d'argent. Jusqu'à ce moment 
Pacide était demeuré dissimulé, dans l'éther qu'il avait formé 
en s'unissant à l'alcool. Il s'y trouvait donc combiné tout 
autrement que dans les muriates (chlorures) ; il y existait de 
la même manière que les éléments de l'eau, ceux de l'acide 
carbonique et ceux de l'ammoniaque existent dans les ma- 

(») Sammtliche Werke, t. II, p. 303; 1793. 

(2) Mémoires de la Société d'Arcueil, 1806, 1809. — Traité de Chi- 
mie, 2« édition, t. I, p. 283, 270, 278 j 1818. 
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tières animales. Il en est de même de l'éther acétique, formé 
avec le concours de l'acide acétique et dans lequel cet acide 
a cessé d'être manifeste. En effet cet éther, étant distillé 
avec la potasse, reproduit l'acide acétique et l'alcool, c'est- 
à-dire les deux corps générateurs. 

Seul, l'éther ordinaire ne retient aucune trace de l'acide 
sulfurique employé à le former ; circonstance qui doit faire 
disparaître le nom d' éther sulfurique, sous lequel il a été si 
longtemps désigné. Après avoir constaté cette différence, il 
devint nécessaire d'invoquer pour l'éther ordinaire une 
explication particulière : sa production fut alors attribuée 
par Fourcroy et Vauquelin à un phénomène de déshydrata- 
tion, provoqué par l'acide sulfurique, et qui était, disaient-ils, 
accompagné par la séparation simultanée d'une portion du 
carbone de l'alcool (1). A la même époque remonte la décou- 
verte de l'acide sulfovinique (acide éthylsulfurique) ; c'est 
un composé d'alcool et d'acide sulfurique. Le dernier acide 
est dissimulé, au même titre que l'acide chlorhydrique dans 
l'éther correspondant; il ne manifeste plus son action, ni sur 
les sels de baryte, ni sur les sels de plomb, etc. Mais la na- 
ture propre de Tacide sulfovinique est demeurée longtemps 
controversée. 

Quoi qu'il en soit, à la suite des travaux de Thenard rela- 
tifs aux éthers muriatique, nitreux, acétique, etc., les rela- 
tions générales qui existent entre les éthers composés et les 
acides générateurs, ainsi que le caractère propre des com- 
binaisons éthérées, se trouvèrent établies : un grand nom- 
bre d'idées nouvelles et très-importantes résultèrent de ces 
travaux. Nous en avons déjà signalé quelques-unes. Bor- 
nons-nous maintenant à faire remarquer la généralisation 
successive du mot éther. Appliqué d'abord à une substance 
unique et déterminée, il a fini par désigner toute une catégo- 
rie, qui comprend aujourd'hui un nombre immense de pnn- 

(1) Annales de Chimie, U XXIII, p. 203; 1797, 
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cipes définis ; en effet, tout acide peut s'unir à l'alcool et 
former un éther correspondant. Parmi ces nouveaux com- 
posés, les uns conservent la volatilité et Todeur pénétrante 
de Téther ordinaire; les autres, découverts depuis, sont, au 
contraire, tout à fait fixes, inodores, et ne participent plus 
en apparence aux propriétés physiques de Téther ordinaire. 
Ce n'est pas tout : le même nom d'éther a été également 
appliqué aux combinaisons que les acides forment avec un 
grand nombre de principes analogues à l'alcool, tels que 
l'esprit de bois, l'huile de pommes de terre, Téthal, etc. C'est 
ainsi que le nom d'éther s'est trouvé peu à peu détourné de 
sa signification originelle; il a fini par désigner des compo- 
sés, tels que le blanc de baleine, qui ne présentent pour 
ainsi dire aucune propriété commune avec le corps désigné 
autrefois sous la même dénomination. De semblables géné- 
ralisations ont caractérisé dans tous les temps la nomencla- 
ture chimique, comme en témoigne Torigine des mots sel^ 
acide^ alcali^ etc. 

Les premières bases de la théorie véritable des éthers ayant 
été jetées, on ne tarda point à préciser davantage la relation 
qui existe entre l'alcool, l'éther ordinaire et les éthers com- 
posés. Gay-Lussac (1) comparant les analyses de Saussure et 
les densités gazeuses de l'alcool, de l'éther, du gaz défiant 
et de l'éther chlorhydrique, fut conduit à des rapproche- 
ments remarquables : il reconnut en effet que Talcool et 
l'éther peuvent se représenter par de Feau et du bicarbure 
d'hydrogène (gaz défiant); l'éther chlorhydrique se repré- 
sente d'une manière analogue par de l'acide chlorhydrique et 
du bicarbure d'hydrogène, unis à volumes égaux. 

Cette relation fut bientôt généralisée, d'abord par voie 
d'induction, puis par des expériences directes et précises. 
La découverte de l'éthal, delà cétine et la connaissance des 
relations exactes qui existent entre leurs compositions, con- 

(1) Annales de Chimie, t. XGV, p. 311 ; 1815. 



138 FONCTIONS CHIMIQUES 

duisirent M. Chevreul (1) à regarder tous les éthers à oxacides 
comme susceptibles d'être représentés par Tunion de rhy- 
drogène bicarboné avec les acides anhydres et les éléments 
de l'eau. Ici intervient une idée nouvelle, d'une grande im- 
portance et qui était demeurée jusque-là fort confuse. Elj^e 
est relative au rôle que l'eau joue dans la formation des 
éthers composés. En effet, lors de cette formation au moyen 
de l'alcool et d'un acide, les éléments de Teau s'éliminent; 
au contraire, lors de la décomposition d'un éther par un al- 
cali, la réapparition des mêmes générateurs est accompa- 
gnée d'une manière nécessaire par la fixation des éléments 
de l'eau. Par là s'expliquent en quelque façon le caractère 
propre des éthers et la dissimulation temporaire des acides 
qui s'y trouvent combinés. Les travaux de M. Chevreul sur 
les corps gras neutres, et les expériences précises par les- 
quelles il a établi que ces corps sont résolubles, dans des 
conditions analogues aux éthers composés, en acides gras et 
en glycérine, avec fixation des éléments de l'eau, contribuè- 
rent surtout à porter l'attention sur ces nouvelles considéra- 
tions. Cependant la relation exacte et pondérale qui existe 
entre les éthers à oxacides, leurs générateurs et l'eau élimi- 
née dans la combinaison, n'avait point été précisée avant les 
expériences de MM. Dumas et Boullay (2). 

A ces derniers savants revient Fhonneur d'avoir fixé la 
constutition, Téquivalent et la densité de vapeur des princi- 
paux éthers composés, D*après leurs expériences, un éther 
composé est formé en général par Tunion de 1 équivalent 
d'alcool etdel équivalent d'acide, avec séparation de 2 équi- 
valents d'eau : on peut formuler le même fait d'une autre 
manière, en disant qu'un éther composé résulte de l'union 
de volumes égaux de vapeur d'alcool et de vapeur d'acide 
hydraté, avec séparation d'un même volume de vapeur 

(1) Considérations sur Vanalyse organique, p. 192 ; 1824. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 2' série, t. XXXVI, p. 297 ; 
1827; et X. XXXVII, p. 15; 1828. 
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d'eau : le volume de l'éther composé, pris k l'état gazeux, est 
le même que celui de l'alcool qui a concouru à le former. Il 
est facile de conclure de ces résultats que tout éther peut se 
représenter, comme composition et volume gazeux, soit par 
l'union du bicarbure d'hydrogène avec l'acide hydraté, soit 
par l'union de l'acide anhydre avec l'éther ordinaire. 

MM. Dumas et BouUay ont indiqué dès l'origine ces deux 
manières d'envisager les éthers ; ils ont préféré le premier 
point de vue (combinaisons de bicarbure). Ils l'ont même 
étendu, non'seulement aux formules, mais aux propriétés 
chimiques des éthers. e L'hydrogène bicarboné, disent-ils, 
n joue le rôle d'un alcali très-puissant, doué d'une capacité de 
« saturation égale à celle de l'ammoniaque, et qui en offri- 
s rait peut-être la plupart des réactions s'il était, comme lui, 
« soluble dans l'eau. » Le second point de vue (combinai- 
sons d' éther ordinaire) a été développé surtout parBerzelius 
et par Liebig. Cette double manière de voir répond à la 
double théorie des sels ammoniacaux, lesquels, comme on 
le sait, peuvent se représenter, soit par l'ammoniaque unie 
à l'acide bydraté, soit par l'oxyde d'ammonium combiné à 
l'acide anhydre. 

Quelques années après les découvertes de MM. Dumas et 
Boullay sur la théorie des éthers, cette théorie reçut une 
généralisation inattendue. En effet, les expériences de 
MM. Dumas et Peligot(l) ont prouvé quel' esprit-de-bois, li- 
quide volatil formé dans la distillation du bois, jouit de pro- 
priétés analogues à celles de l'alcool ; l' esprit-de-bois donne 
naissance à des éthers composés aussi nombreux, formés 
exactement suivant les mêmes lois, et jouissant des mêmes 
propriétés générales. Les éthers composés de l'esprit-de- 
bois peuvent se représenter par l'union de i équivalent d'es- 
prit-de-bois et de 1 équivalent d'acide, avec séparation de 2 
équivalents d'eau. L'esprit-de-bois peut également perdre 

0) Annales de Chimie et de Physùjue.i' série, t. LVIII, p. 5; 1835- 
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là moitié de son oxygène sous forme d'eau et produire de 
Téther méthylique, analogue à Téther ordinaire. Enfin il 
peut s'oxyder, perdre 2 équivalents d'hydrogène en gagnant 
2 équivalents d'oxygène, et produire de l'acide formique; ce 
qui constitue une nouvelle réaction, parallèle à celle en 
vertu de laquelle l'alcool produit de l'acide acétique. Bref, 
entre les combinaisons de l'alcool et celles de Tesprit-de- 
bois il existe une symétrie parfaite. A chaque corps dérivé de 
l'alcool, répond presque toujours un corps dérivé de l'esprit- 
de-bois, formé dans des conditions presque identiques, doué 
de propriétés semblables, et dont la formule se construit en 
retranchant de la formule du composé alcoolique 2 équiva- 
lents de carbone et 2 équivalents d'hydrogène, c'est-à-dire 
la même différence qui existe entre la formule de Talcool 
et celle de l'esprit-de-bois. L'existence et les propriétés de 
l'esprit- de-bois permettent donc de généraliser les résultats 
déduits de l'étude de l'alcool. 

Une constitution analogue à celle de l'alcool et de l'esprit- 
de-bois appartient à Téthal. Ce corps avait été obtenu par 
M. Chevreul en saponifiant le blanc de baleine, puis analysé 
et caractérisé par ce savant (1). Les rapprochements qui exis- 
tent entre Téthal et l'alcool ont été complétés par MM. Du- 
mas etPeligot (2). Ces savants ont établi que l'éthal peut for- 
mer : 4** des éthers composés, en s'unissant aux acides à 
équivalents égaux avec élimination de 2 équivalents d'eau ; 
2° un carbure d'hydrogène, l'éthalène, analogue au gaz dé- 
fiant, mais huit fois aussi condensé ; 3^ on a reconnu depuis 
que l'éthal engendre un acide formé par la perle de 2 équi- 
valents d'hydrogène et par la fixation de 2 équivalents 
d'oxygène, à la manière de l'acide acétique, etc. A chaque 
corps dérivé de l'alcool ordinaire, correspond en général un 
corps dérivé de l'éthal et formé par une réaction parallèle : 
la formule de ce dérivé le construit en ajoutant à la formule 

(1) Recherches sur les corps gras, p. 161, 170, 444; 1823. 

(2J Mmlcs de Chimie et de Physique, ?• série, t. LXII, p. 5; 1830- 
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du composé alcoolique 28 équivalents de carbone et 28 équi- 
valents d'hydrogène, c'est-à-dire la même différence qui 
existe entre la formule de l'alcool et celle de l'éthal. 

C'est ainsi que l'alcool est devenu le type d'une classe en- 
tière de composés. Tous ces composés sont aujourd'hui dé- 
signés sous le nom générique d'alcools : alcool ordinaire ou 
éthylique^ alcool méthylique (esprit-de-bois), alcool ét/iaW- 
que. Tous possèdent les mômes propriétés générales, et don- 
nent naissance à des composés analogues. Tout ce qui a été 
dit de l'alcool ordinaire et de ses éthers s'applique aux autres 
alcools et à leurs éthers : il suffit de connaître les composés 
de l'alcool ordinaire, pour prévoir l'existence, la formule et 
le mode de formation des composés correspondants, produits 
par les autres alcools. Cette généralisation des propriétés 
d'un corps, devenu ainsi le type de toute une classe, est 
d'autant plus digne de remarque, qu'elle a pris, par les pro- 
grès successifs de la science, un caractère de plus en plus 
frappant de précision et de régularité. 

En effet, aux trois alcools précédents est bientôt venu se 
joindre un alcool nouveau, dont la découverte a achevé de 
généraliser la théorie. C'est l'alcool amylique (1), découvert 
par M. Cahours dans les résidus de la fermentation vineuse. 
Cet alcool est apte à former : 1<> des éthers composés ; 2" un 
carbure d'hydrogène, l'amylène, analogue au gaz oléfiant ; 
3^ un éther simple ; 4» un acide analogue à l'acide acétique 
et identique avec l'acide valérianique. A chaque corps dé- 
rivé de l'alcool ordinaire répond en général un corps dérivé 
de l'alcool amylique : sa formule se construit en ajoutant à 
celle du composé alcooUcpie 6 équivalents de carbone et 
6 équivalents d'hydrogène. 



(1) Cahours, Annales de Chimie et de Physique^ 2« série, t. LXlt, 
p. 81; 1839; et t. LXV, p. 193; 1840. — Balard, Annales de Chimie 
et de Physique, 3- série, t. XII, p. 294; 1844. 
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ALDÉHYDES. — DÉFINITIONS DES ALCOOLS. 

En même temps que le nombre des alcopls recevait de 
nouveaux accroissements, la multitude de leurs dérivés 
augmentait chaque jour. Parmi ces dérivés, les uns appar- 
tiennent aux catégories des éthers, des carbures d'hydro- 
gène, des radicaux composés, des acides, etc., tous corps 
dont il a déjà été question dans les paragraphes précédents. 
D'autres, au contraire, appartiennent à des groupes nou- 
veaux ; parmi ces derniers, les corps qui présentent le plus 
d'intérêt sont les aldéhydes. 

Leur découverte est liée à l'étude de l'oxydation des 
alcools. En effet, c'est en oxydant l'alcool avec ménagement, 
que Ton a formé l'aldéhyde ordinaire (1). L'aldéhyde est un 
composé extrêmement volatil, entrevu par Dôbereiner, étu- 
dié et définitivement fixé dans la science par Liebig (2). Dé- 
rivé de l'alcool par simple perte de 2 équivalents d'hy- 
drogène, l'aldéhyde en retient le carbone et l'oxygène. Il 
constitue, par sa composition et par ses propriétés, un corps 
intermédiaire entre l'alcool et l'acide acétique. Sous Tin- 
fluence des agents d'oxydation, il peut fixer encore 2 équi- 
valents d'oxygène et se changer en acide acétique. D'après 
ces résultats, on voit que l'oxydation de l'alcool s'opère en 
deux temps . dans le premier moment, ce corps perd de 
l'hydrogène, sans rien gagner ; dans le deuxième moment, 
il gagne de l'oxygène, sans perdre davantage d'hydrogène. 

L'aldéhyde n'est point un être unique et sans analogue; à 
chacun des alcools cités tout à l'heure, répond en général un 



(1) Alcool déshydrogénâ, 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LIX, p. 289; 1835. 
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aldéhyde. Le nombre des aldéhydes connus aujourd'hui est 
même plus grand que celui des alcools. En effet, on a décou- 
vert un grand nombre de principes naturels, doués des 
mômes caractères fondamentaux que les aldéhydes et no- 
tamment aptes à se changer en acides par simple fixation de 
2 équivalents d'oxygène. La plupart des essences oxygénées 
jouent le rôle d'aldéhydes. On a déjà signalé les métamor- 
phoses de Tun de ces aldéhydes naturels, l'essence d'a- 
mandes amères ; elles ont servi de type à l'étude d'un grand 
nombre d'autres (1). Citons encore l'essence de cannelle ou 
aldéhyde cinnamique (2), l'essence de reine de prés ou aldé- 
hyde salicylique (3), l'essence de cumin ou aldéhyde cumini- 
que(4), l'aldéhyde anisique(5), enfin le camphre lui-même (6). 
Les faits qui précèdent montrent quelle importance pré- 
sentent la découverte, l'étude* et la synthèse des alcools, 
combien est nombreuse et variée la série de leurs dérivés. 
Cette importance des alcools est nettement résumée dans 
les paroles suivantes : « Découvrir ou caractériser un corps 
a comme alcool, c'est enrichir la chimie organique d'une 
a sérié de produits analogues à ceux que représente en chi- 
%. mie minérale la découverte d'un métal nouveau (7J. » Ajou- 
tons d'ailleurs que la découverte d'un éther bien caracté- 
risé, et qui n'appartient à aucune série déjà connue, équi- 
vaut à celle d'un alcool, puisque rien n'est plus facile que de 
changer un éther dans l'alcool correspondant. 



(1) LiEBiG et WôHLER, Annales de Chimie et de Physique, 2« série» 
t. LI, p. 273; 1831. 

(2) Dumas et Peligot, Annales de Chimie et de Physique, 2* série, 
t. LVII, p. 305; 1834. 

(3) PiRiA, même Recueil, 2" série, t. LXIX, p. 281; 1838. 

(4) Càhouhs et Geruardt, Annales de Chimie et de Physique^ 
3« série, t. I, p. 60; 1841. 

(5) Cahours, Annales de Chimie et de Physique, 3« sérieg t. XIV, 
p. 484; 1845. 

(6) Berthelot, Annales de Chinfiie et de Physique, 3« série, t. LVL 
p. 96; 1858. 

(7) Dumas et Stas, Annales de Chimie et de Physiqu •, 2* série, 
t. LXXV, p. 114; 1839. 
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Dans le développement progressif des sciences, les idées 
fondamentales demeurent presque toujours entourées de 
quelque obscurité, durant les premiers moments qui suivent 
leur découverte. La notion des alcools n*a point échappé à 
cette loi générale. En effet, les opinions sur la nature réelle 
des alcools et sur le caractère véritable des composés qui 
doivent être rangés dans cette catégorie ne furent point ar- 
rêtées tout d'abord. Pendant quelque temps, on voulut tirer 
la définition des alcools de la proportion d* oxygène qu'ils 
renferment; mais cette définition ne put subsister, parce 
qu'elle conduisait à regarder comme des alcools véritables 
des composés d'un ordre tout différent, tels que l'acétone et 
le camphre, dont la fonction se rapproche plutôt des aldé- 
hydes ; tels que le composé singulier désigné tour à tour 
sous les noms d'acide phénique et d'alcool phénique ; tels 
enfin que l'indigo lui-môme. On a encore proposé de carac- 
tériser les alcools par la relation plus précise qui existe 
entre l'alcool et l'acide acétique ; mais cette relation s'ap- 
plique également à des corps qui ne sont point des alcools. 
Aujourd hui les idées ont été fixées par une longue suite de 
discussions et de découvertes : la seule définition rigoureuse 
et générale des alcools qui puisse être donnée est celle que 
l'on tire de leur propriété fondamentale, on veut dire de la 
propriété de former des éthers. 



VIII 



SÉRIES HOMOLOQUES. — ESSAIS DIVERS DE CLASSIFICATION. 

Au milieu de ces fluctuations d'opinions gui accompagnent 
toute évolution capitale des théories scientifiques, les chi- 
mistes arrivèrent à établir une relation d'un tout autre ordre 
et d'un caractère extrêmement général entre les divers corn- 
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posés organiques et particulièrement entre les alcools : c'est 
la relation dite d'homologie. En voici Torigine (1). 

La découverte de Talcool amylique a mis dans tout son 
jour un lien très-remarquable et déjà pressenti, entre la 
composition des alcools, celle des acides et celle des car- 
bures auxquels les alcools peuvent donner naissance. Si 
Ton compare la composition des quatre alcools 

Méthylique C^ H* 0^ ( % 

Éthylique C* H« 0* C^^^ ^ 

AmyUque, G'^'^O^ 3^ 3, o 

Éthalique G^^^H^^O^ C ft â 

celle des carbures d'hydrogène, 

Gaz défiant ou éthylène G^ H^ 

Amylène G^«H^« 

Éthalène Q?^W^ 

et celle des acides correspondants, 

Formique G^ H^ 0* 

Acétique G^ H* 0* 

Valérianique G^0H^0O4 

Palmitique Ç?^W^Q^ 

il est facile de reconnaître que les formules des divers com« 
posés, caractérisés par une fonction chimique commune, ne 
diffèrent deux à deux que par un certain multiple du nombre 
constant G^ H^. Or, au moment de la découverte de Talcool 
amylique, on connaissait déjà un grand nombre diacides qui, 
sans dériver d'un alcool connu^ pouvaient à juste titre venir 
se ranger dans la dernière des séries précédentes. En effet, 
leurs propriétés chimiques sont analogues ; leurs propriétés 

(1) Où a employé dans ce chapitre la notation des équivalents, qui 
est celle des écrivains de 1840. auteurs des découvertes signalées 
dans le texte : la filiation historique de ces idées et de ces travaux 
se trouve ainsi exprimée d'une manière plus exacte. 

B£RTH£L0T. 10 
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physiques et leur équivalent varient d'une manière progres- 
sive ; enfin leur composition ne diffère de celle des acides 
compris dans cette série que par un certain multiple du 
même nombre constant» C^ H^. 
C'est ainsi que les acides 

Butyrique C» H* 0< 

Caproïque C^^H'^O» 

Œn«mthylique C'*H<*0* 

Caprique c»»H2»0* 

Coocinique C^sH^so* 

Myristique C^SH^sQ* 

Margarique G"H"0* 

Stéarique C»«H»«0* 

ont pu être rapprochés ajuste titre des quatre acides 

Formique C^ H^ 0^ 

Acétique C^ H^ 0* 

Valérique C^'H^'O* 

Palmitique C»«H»='0< 

• 

L'ensemble de ces acides constitue la série des acides gras. 

Il y a trente ans, ces rapprochements sortaient des faits 
eux-mêmes avec trop d'évidence pour n'être pas aperçus. 
Or a l'assimilation de tous ces acides étant admise », on est 
conduit à en conclure, d'après M. Dumas : 

« !• Qu'il existe un alcool, un éther et un hydrogène car- 
ie boné, correspondants à chacun d'eux ; 

a 91** Qu'il existe un aldéhyde et un acétone , également 
a correspondants à chacun de ces acides ; 

c 8® Que, de même qu'à l'aide des agents oxydants oti 
a peut convertir l'acide acétique en acide formique , de 
« même on peut espérer qu'en agissant sur l'acide marga- 
« rique on pourra réaliser quelques-uns des acides > analo- 
gues, dont l'équivalent est moins élevé (1)» 

(1) Traité de Chimie par Dumas, I« Vi) p. 577) 1643. ^ Voir ansid 
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La dernière conclusion résultait déjà d'une manière non 
douteuse des expériences de Laurent sur roKydation de 
l'acide oléique(l). En effet, on a vu plus haut comment un 
acide gras, étant soumis à l'action oxydante de Tacide nitri- 
que, fournit successivement les termes nombreux de deux 
séries d'acides, savoir : 

i^ Des acides volatils, tels que : 

L'acide caprique G^^H 0* 

L'acide caprylique C^^H^^O* 

L'acide œnanthylique G^^H^^O^ 

L'acide caproïque G^^H^^O* 

L'acide valérique. G*<»H^oO* 

L'acide butyrique . G^ H® 0* 

L'acide propionique ....... C^ H* 0* 

L'acide acétique G* H^ 0* 

tous corps analogues pat leur composition à l'acide stéari^ 
que et représentés également au moyen de 4 équivalents 
d'o^gène, unis à tin môme carbure d'hydrogène plus ou 
moins condensé ; 
2*» Des acides fixes, tels que : 

L'acide subérique G^^H^ôQ» 

L'acide piméhque G^^H^^O» 

L'acide adipique G^^H^^O» 

L'acide Buccinique G® H^ 0^ 

L'acide oxalique G^ H^ 0« 

tous corps moins hydrogénés et plus oxygénés que les 
acides volatils correspondants. Ge sont là évidemment des 
séries du même ordre que celles qui dérivent des alcools. 

Ge n'est pas tout : on a observé dans d'autres expériences 
une série de carbures d'hydrogène correspondants, et qui se 

OuMAS et Stas, Annales de Chimie et de Phyaiquef 2« série^ t. LXXIII, 
J). Ifô, 166; 1840, 
(1) Annales de Chimie et de Physique, 9e série^ t. ULYU p* 175; 1S37. 
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rattachent encore aux alcools. En effet, nous avons montré 
dans les pages précédentes comment les acides gras, dis- 
tillés avec un alcali, fournissent les carbures d'hydrogène 
suivants : 

Lecaprylène C^^^H^*^ 

L'œnanthylène G^^H^« 

L'amylène C^«H^« 

Le butylène C« H» 

Le propylène G^ H^ 

Le gaz oléfiant ou éthylène. ... G^ H^ 

Le rapprochement de tous ces résultats, comparés à ceux 
que fournit l'étude des alcools, a conduit les chimistes à grou- 
per une multitude de composés organiques suivant un cer- 
tain nombre de séries, formées d'après une loi régulière et 
commune. A l'alcool ordinaire, G* H^ 02, répond toute une 
série d'alcools représentés par la formule G^»» H2«+2 0^, tous 
doués de propriétés physiques et chimiques, les unes sem- 
blables, les autres modifiées graduellement avec l'équivalent 
et conformément à une progression régulière. L'alcool mé- 
thylique, l'alcool ordinaire, Talcool amyhque et Talcool 
éthalique sont les premiers termes connus de cette série ; 
leur découverte a conduit depuis à celle d'un grand nombre 
d'alcools analogues. Au gaz oléfiant, G^ H^, répond de même 
toute une série de carbures d'hydrogène G^» H^«, doués de 
propriétés analogues et présentant la même composition, 
avec une condensation différente. A l'acide acétique, G^ H* 0*, 
se rattache également la série des acides G^'' H^» 0^, laquelle 
commence à l'acide formique et se termine aux acides gras 
proprement dits, etc. A l'acide oxalique, G* H2 0», ré- 
pondent encore les acides C2'»H2«-2 08. A l'aldéhyde ordi- 
naire, G4H4 02, répondent les aldéhydes G2«H2«02, etc. 
D après ces résultats, il semble que tous les corps d'une 
même série ne sont que les variantes d'un même type géné- 
ral ; la connaissance d'un certain nombre de termes d'une 



CLASSIFICATIONS 149 

Série conduit à prévoir celle de tous les autres, à découvrir 
la nature de leurs propriétés physiques et chimiques les plus 
essentielles et jusqu'aux conditions de leur formation. En 
effet, entre les séries précédentes et celle des alcools, il 
existe des liens plus étroits que ceux des formules : car on 
vient de dire qu'un alcool peut engendrer le carbure, l'aldé- 
hyde et les acides qui renferment la même proportion de 
carbone. 

Hais avant d'aller plus loin, pour compléter l'histoire de la 
science, il est nécessaire de revenir sur les essais qui ont étô 
faits à diverses époques pour classer l'ensemble des com- 
posés organiques. 

DéjkLavoisier (i) regardait les carbures d'hydrogène comme 
des radicaux combustibles, et les composés oxygénés comme 
leurs oxydes. La simplicité de composition que présentent 
les carbures les désignait en effet tout naturellement comme 
la source probable des autres composés. A la suite des re- 
cherches de Faraday sur les carbures d'hydrogène et des 
découvertes relatives aux éthers, l'attention se porta sur 
ces idées d'une manière toute particulière : comme exemple 
des préoccupations qui s'agitaient dans les esprits, il y a 
trente ans, il suffira de citer la tentative de R. Hermanii (2). 
En 1830, ce savant essayait de classer les composés organi- 
ques, en les regardant comme formés par l'union des car- 
bures d'hydrogène, tantôt avec l'acide carbonique et l'oxyde 
de carbone, tantôt avec l'eau et le bioxyde d'hydrogène, 
tantôt enfin avec l'ammoniaque et les acides nitreux ou ni- 
trique. Mais les connaissances chimiques étaient alors trop 
imparfaites pour permettre de poursuivre l'application sys- 
tématique de semblables idées à l'ensemble des combinai- 
sons organiques. On a vu ailleurs quel rôle MM. Dumas et 
Boullay font jouer aux carbures d'hydrogène dans la théorie 
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das étbers« Les radioain adoûs par M. Lid)ig dans l'inter- 
prétation des mêmes pbénoiUèDes sont égal^nont des ear-^ 
bores d'hydrogène. 

Vers i836 (1) Laurent^ à la suite de ses travaux sur la 
naphtaline, fit une nouvelle tentative pour grouper tous 
les composés organiques autour des carbures d'hydrogène. 
D'après les vues qu'il développe, ces corps sont des types 
ou radicaux fondamentaux : en perdant de l'hydrogène, 
avec ou sans substitution de cet élément par le chlore, par 
l'oxygène, etc«, ils donnent naissance aux autres composés 
organiques. Le tableau des dérivés d'un même carbure et 
l'indication des relations qu'ils peuvent offrir, dans leurs 
formules et dans leurs fonctions, se trouvent exposés par 
Laurent avec de longs développements. En définitive, toute 
cette théorie repose sur l'élimination successive de l'hy* 
drogène et du carbone contenus dans le composé fonda- 
mental. D'après Laurent, < les moyens des chimistes font 
c converger les composés hydrocarbonés vers des combinai- 
c sons de plus eii plus simples, en suivant une marche in« 
« verse de celle de la nature végétale. » La classification 
qu'il propose est très-nette en ce qui concerne les carbures 
et leurs produits de substitution, c'est-à-dire les corps dont 
l'étude a servi à construire cette classification. A cet égard, 
elle renferme les premiers germes de la théorie des homo- 
logues, et elle a rendu par là de très-grands services. Mais 
il suffit de jeter les yeux sur les applications que Laurent en 
fait à la mannite, au sucre de canne et aux principes fixes 
naturels, pour juger de la stérilité des idées qui en font la 
base, en dehors du cercle des composés volatils sur lesquels 
elles ont été fondées^ 

Cependant, à la suite des découvertes nouvelles qui se suc- 
cédaient rapidement, les théories de Laurent ne tardèrent 
point à se transformer et à recevoir une expression plus pré- 

[{) Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t LXI, p. 125} 1836. 
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Oise et plus étendae. En effet, les études relatives aux aloools 
donnèrent aux idées leur direction définitive, et fixèrent les 
relations entre ces alcools et les autres oomposés volatils, 
notamment entre les alcools et les carbures d'hydrogène. 

Frappé par la simplicité des rapprochements de cette 
nature qui ont été exposés plus haut, Gerhardt a cm pouvoir 
y ramener tous les phénomènes ; il en a fait la base de sa 
classification des eomposés organiques (1). Dans le livre pu- 
blié en 1846 par ce savant, tout composé défini devient le 
type de certaines séries de composés homologues^ dont la 
formule ne diffère du premier terme que par le nombre 
G2 H^ répété 1, 3, 3,..., n fois ; les propriétés physiques et 
chimiques de tous ces corps peuvent se déduire de celles 
du premier composé, suivant les mêmes lois régulières qui 
lient tous les alcools et tous les acides à Tun quelconque 
d'entre eux. La classification des composés organiques ainsi 
comprise repose d'abord sur une certaine relation entre leur 
carbone et leur hydrogène ; on peut aisément la ramener à 
l'étude de certains carbures fondamentaux. Dans les plus 
importants, le carbone et l'hydrogène sont contenus à équi- 
valents égaux; dans les autres, le carbone prédomine en 
général sur Thydrogène; mais on retrouve entre les termes, 
pris deux à deux, la même différence constante de compo- 
sition, toujours exprimée par un carbure équivalent au gaz 
oléfiant. Tels sont, par exemple, les carbures d'hydrogène, 
homologues de la benzine ; tels, dans un ordre de faits tout 
différent, les acides homologue^ de l'acide oxaUque. Les 
composés qui renferment dans leur équivalent la même pro- 
portion de carbone, unie aveo une quantité variable d'hy- 
drogène, se rattachent les uns aux autres, dans eette clas- 
sification, par des Uens plus étroits que les composés qui ne 
contiennent pas le même nombre d^équivalents de carbone, 
n semble, en effet, qu'il suffirait de brûler graduellement 

(1) PréetM de Chimie organique^ par Gh. GERRARDTf deuv volumes; 

1844-1845. f 
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rhydrogëne d'un corpsy sans en attaquer le carbone, pour 
passer des composés dans lesquels les deux éléments sont 
contenus à équivalents égaux, à ceux dans lesquels le car- 
bone prédomine, puis à des corps de plus en plus oxygénés. 
C'est ainsi, par exemple, que Ton passe de Talcool, C* H^ 0^, 
à l'aldéhyde. G* H* 02, puis à l'acide acétique, G* H* 0*, 
puis enfin à l'acide oxalique, G^ H^ 0®. L'hydrogène di- 
minue, l'oxygène augmente peu à peu, tandiâ que le carbone 
demeure invariable. En brûlant le carbone à son tour, on 
retombe sur les homologues inférieurs. On voit clairement 
ici comment la classification fondée sur les homologues 
range les corps suivant une sorte d'échelle de combustion 
telle, que, les termes supérieurs étant donnés, on peut 
espérer former successivement tous les corps moins riches 
en hydrogène et en carbone. 

On voit en même temps par quels liens les idées de Ger* 
hardt se rattachent à la théorie de Laurent. Aussi Gerhardt, 
reproduisant à peu près les paroles de Laurent citées plus 
haut, avait-il caractérisé sa classification par ces paroles 
déjà signalées au début de notre Introduction : <r J y dé«* 
a montre que le chimiste fait tout l'opposé de la nature vi- 
« vante, qu'il brûle, détruit, opère par analyse ; que la force 
« vitale seule opère par synthèse, qu'elle reconstruit l'édifice 
€ abattu par les forces chimiques. Il en résulte qu'une bonne 
€ classification ne peut être basée que sur les produits de 
« décomposition des corps (1). » 

Il développait les avantages de cette classification, en fai- 
sant observer qu'elle assemble les corps suivant des groupes 
« qui présentent entre eux une connexion telle, qu'on peut, 
oc à l'aide de la composition, des fonctions chimiques et des 
a métamorphoses d'un seul individu pris dans un semblable 
c groupe, prévoir la composition, les fonctions chimiques et 
« les métamorphoses de tout autre individu faisant partie 

(0 Gerhardt, Comptes rendus de V Académie des Sciences, t. XV 
p. 49B; 1842. 
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« du même groupe. Elle a Tavantage de signaler immédiate- 
<c ment les lacunes à combler et d'assigner à l'avance une 
« place à tous les corps qui sont à découvrir; elle en prévoit 
a: même la manière d'être, pourvu qu'on connaisse déjà les 
€ réactions propres à quelques substances de la même série 
< homologue, d 

Les mérites attribués par Gerhardt à sa classification ont 
été en grande partie justifiés par les applications auxquelles 
elle a donné naissance : c'est un guide qui a conduit à bien 
des découvertes. Elle a jeté une vive clarté sur l'étude de 
presque toutes les [matières volatiles et de la plupart des . 
composés organiques produits sous Tinfluence des réactifs. 
On peut cependant reprocher à cette classification d'être 
trop exclusive, de tendre à effacer toute considération qui 
ne repose point sur des formules, et à rejeter dans l'ombre 
la plupart des phénomènes d'isomérie. S'il est vrai de dire 
qu'elle comprend dans ses cadres réguliers tous les cas pos- 
sibles de combinaisons hydrocarbonées, il est nécessaire 
d'ajouter qu'elle ne suffit pas pour en assigner d'avance la 
fonction chimique et les propriétés. Aussi n'est-elle de presque 
aucune utilité dans l'étude des principes les plus essentiels 
de la végétation. La plupart des auteurs qui ont voulu l'ap- 
pliquer aux principes sucrés, à l'amidon, au ligneux, aux 
hydrates de carbone, ont été conduits à mutiler Thistoire de 
ces substances fondamentales. Quoi qu'il en soit de ces ré- 
serves, la classification systématique fondée sur les séries 
homologues est adoptée aujourd'hui par presque tous les 
chimistes à l'égard des composés volatils. Dans cette étude, 
elle résume, sous une forme concise, les relations capitales 
qui existent entre les carbures d'hydrogène et les autres 
composés organiques. 

Le succès obtenu par la classification qui vient d'être dé- 
veloppée avait été précédé et a été suivi par une multitude 
d'essais analogues, qu'il serait trop long de signaler ici, parce 
qu'ils se rapportent moins directement avec la pensée demi- 
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nant6 de cet ouvrage. Disons cependant que Gerhardt a tenté 
de réunir, sous une expression commune, la théorie des t*adi^ 
oaux symboliques, celle des substitutions et celle des homo* 
loguea. Il a réduit tous les composés organiques à quatre 
types fondamentaux : l'hydrogène, Teau, Taoide cWorhy- 
drique et l'ammoniaque; sortes de moules généraux dans 
lesquels il s'efforce de faire rentrer toutes les substances et 
tous les phénomènes chimiques* 

Depuis on » remplacé ces types par quatre autres plus ra- 
tionnels, car ils représentent les rapports les plus généraux 
de la Gopabinaison chimique. Ce sont Thydrogône, monoatomi» 
que, ç* est-à-dire apte h se combiner avec un seul atome des 
autrep éléments ; Toxygène, diatomique; Tazote, triatomique; 
le carbone, tétratomique. Ces types, envisagés comme expri- 
mant les modules les plus répandus de la combinaison chi- 
mique, peuvent offrir quelques commodités de langage. Mais 
ils ont été présentés à un point de vue plus élevé, et comme 
l'expression d'une révolution dans la chimie, comparable à 
celle que Lavoisier a opérée il y a un siècle, et désignée sous 
le nom ambitieux de chimie moderne, fondée sur la théorie 
atomique. Nous ne pouvons passer sous silence ce système, 
qui repose en effet sur une conception nouvelle de la com- 
binaison chimique; nous allons l'exposer dans toute sa 
rigueur logique, d'après les ouvrages de ses adeptes : Ger- 
hardt, MM. Gannizzaro, Williamson, Wurtz, Kékulé, Hof- 
mann et Frankland, qui comptent parmi les noms les plus 
illustres de la science contemporaine. 
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THÉORIE ATOMIQUK ET SYMBOLES CHÎMIQDES. 

i. Que tous les corps soient formés de particules très- 
petites, indivisibles par les moyens physiques ou chimiques 
dont nous disposons, et qui constituent autant d'espèces de 
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matièFas distinctes que nous reconiiaiosoni de eorps Bim-» 
pies, tous les ohimlstes sont d'aeeord sur ce point. La 
eonception de ces particules indivisibles ou atomes parait 
être la conséquence nécessaire des lois fondamentales qui 
président h la combinaison chimique, je veux dire : les lois 
des proportions définies, des proportions multiples et des 
équivalents. Mais ce n'est pas cette conception qui caracté- 
rise le système ingénieux et contesté, qile l'on désigne au* 
jourd'hui sous le nom équivoque de théorie atomique. Celle- 
ci repose toute entière sur une certaine manière d'envisager 
la constitution des gaz et la formation des corps composés. 
Nous allons essayer d'en présenter un résumé. 

Exposons d'abord la constitution des gaz, telle qu'elle est 
donnée par l'expérience. 

2. On sait que les gaz se combinent dans des rapports 
simples de volumes et que le volume du produit est dans 
un rapport simple avec celui des composants : telle est la 
i*'' loi de Gay-Lussac. Elle conduit à cette conséquence 
que les poids de tous les gaz, pris sous le même volume, sont 
proportionnels à leurs équivalents, ou dans un rapport 
simple avec ceux-ci. > 

Mais, s'il en est ainsi, les rapports de volumes suivant les- 
quels les gaz se combinent doivent demeurer les mômes, à 
toutQ température et à toute pression suffisamment dis- 
tantes du point de liquéfaction ; c'est-à-dire que tous les gaz 
doivent se dilater ou se contracter d'une même quantité, pour 
une même variation de température ou de pression. Cette 
conséquence est confirmée par la loi de Mariette et par la 2® loi 
de Gay-Lussac, établies par les expériences des physiciens. 

3. Jusqu'ici nous sommes restés dans le domaine de l'ex- 
périence et de ses conséquences les plus immédiates. La 
théorie atomique moderne prétend aller au delà. Elle sup- 
pose avec Avogrado (1) et Ampère (2), que des volumes 

(1) Journal de Physique, t. LXXIII, p. 58; 1811. 

(2) annales de Chimie, i. XC, p. 43; 1814. 
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égaux de tous les gaz, pris dans les mêmes conditions phy- 
siques, renferment exactement le même nombre de molé- 
cules; attendu que le poids de chacune des molécules doit 
être proportionnel au poids de Tatome lui-même pour les 
corps simples; ou à la somme des poids des atomes, pour 
les corps composés. Cette hypothèse est conforme aux lois 
de Mariette et de Gay-Lussac; mais, je le répète, elle n'en 
est point la conséquence nécessaire. 

4. Rien de bien nouveau n'apparaît encore dans ces con- 
ceptions, qui transportent à la molécule intégrante les pro- 
priétés connues des gaz pris en masse, ^originalité des dé- 
ductions commence, quand il s*agit d'expliquer l'acte de la 
combinaison chimique. 

Unissons deux gaz, et pour prendre le cas le plus simple, 
unissons deux gaz qui se combinent à volumes égaux et sans 
condensation, tels que le chlore et Thydrogène dans la for- 
mation du gaz chlorhydrique. Le chlore et Thydrogène ren- 
fermaient, disons-nous, chacun le même nombre de molé- 
cules ; le gaz chlorhydrique en renferme aussi un nombre égal 
à la somme de ses deux composants, puisqu'il en occupe les 
volumes réunis; c'est-à-dire qu'il renferme le double du 
nombre des molécules du chlore, pris isolément. Mais cha- 
cune des molécules du gaz chlorhydrique est formée de 
chlore et d'hydrogène. D'où il suit que chaque molécule de 
chlore s'^est partagée en deux ^ dans l'acte de la combi- 
naison ; de même pour l'hydrogène. Chacun de ces éléments, 
dans l'état libre', est donc formé de deux atomes, comme le 
montre la formule suivante : 

1h H -f cTcT ^Hci+lTcr 

La combinaison devient ainsi une simple substitution , la 
constitution moléculaire du gaz chlorhydrique étant exacte- 
ment la même que celle du chlore ou de l'hydrogène libres. 
Le chlore libre, comme le disait Gerhardt, est du chlorure 
de chlore; l'hydrogène libre est de Thydrure d'hydrogène. 
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Il en est de même de l'oxygène et de l'azote, comme le 
prouve la formation du bioxyde d'azote, et il en est de 
môme plus généralement de tous les corps simples gazeux. 
Ce n'est pas là une conception isolée. £Ue s'applique éga- 
lement aux combinaisons effectuées avec condensation. Soit, 
par exemple, la formation de l'eau. L'eau résulte de l'union 
de 2 volumes d'hydrogène avec un volume d'oxygène, pour 
former 2 volumes de vapeur d'eau. — Chaque volume de 
gaz aqueux renferme son volume d'hydrogène; par consé- 
quent chaque molécule d*eau renferme une demi-molécule 
d'oxygène, unie avec une molécule (deux atomes) d'hydro- 
gène ; c'est-à-dire que la molécule d'oxygène s'est partagée 
en deux : il y a eu substitution de deux atomes d'hydrogène 
vis-à-vis de chacune des demi-molécules ou atomes d'oxy- 
gène (4). 

^9^+ 2 H H = (H2)^+ (H2) ^ 

De même, dans la formation de l'ammoniaque, trois atomes 
ou demi-molécules d'hydrogène se substituent à une demi- 
molécule, c'est-à-dire à un atome d'azote : 

1ÎzAz+JrE^= (H3) Az + (H3) Az 

Enfin les analogies montrent que dans la formation du 
gaz des marais, quatre atomes d'hydrogène se substituent à 
un atome ou demi-molécule de carbone [supposé gazeux) : 

6. Tel est le système atomique dans toute sa pureté : il 
repose sur cette hypothèse, que des volumes égaux de tous 
les gaz simples ou composés contiennent le même nombre 
de molécules, dont le poids est proportionnel à celui des 
atomes. Il envisage tous les gaz comme construits de la 
même manière, au point de vue chimique; car il remplace la 

(1) Nous employons ici ^ = 16; -G = 12, conformément aux nota- 
tions de la théorie atomique. 
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notion ancienne de la combinaison par celle de la substl- 
tution^ 

6. Développons davantage cette dernière notion, conformé- 
ment à révolution historique de la science, et nous parvien- 
drons aux quatre types fondamentaux des atomistes moder- 
nes. En effets dans les formules précédentes, nous avons vu 
un atome d'hydrogène saturer d'abord un atome de chlore^ 
dans l'acide cblorhydrique ; puis deux atomes d'hydrogène 
saturer un seul atome d'oxygène, dans legae aqueux; puis 
trois atomes d'hydrogène saturer un seul atome d'azote, dans 
le gaz ammoniac ; enân quatre atomes d'hydrogène saturer 
un seul atome de carbone^ dans le gaz des marais. Trans- 
posons ees rapports de combinaison, c'est-à-dire suppo- 
sons que ces rapports préexistent dans les corps simples 
libres, au lieu de se produire au moment où Ton oppose les 
éléments pour former les composés. D'après cette nouvelle 
hypothèse, le corps simple serait construit à l'avance suivant 
le type du composé qu'il doit engendrer : le chlore devient 
dès lors un élémetit mbtioatomique; l'oxygène, un élément 
diatomique ; l'azote, un élément triatomique; le carbone, un 
élément tétratomlque ; ce que nous représentons par les for- 
mules suivantes : 

Cl' ;^'';Az'" ;-&''''. 

Nous exprimerons ainsi les rapports généraux des com- 
binaisons que chacun de ces éléments peut former avec un 
autre élément monoatomique; chacun d'eux offrant un cer- 
tain nombre de points d'attache, de liaisons, de branches, 
qui expriment le degré de son atomicité, conformément aux 
figures suivatites : 

ca~ -^- ^Az^ -t- 

1 I 

7% Si dans les combinaisons dérivées d'un élément polya^ 
tomique, un autre élément de même caractère vient à inter- 
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venir, il donnera naissance à un système plus compliqué ; 
chacun des 2 éléments polyatomiques pouvant s'associer 
d'autres atomes, jusqu'à sa limite propre de saturation : Fun 
d'eux constitue ce que Ton appelle une chaîne latérale par 
rapport à Vautre. Des édifices moléculaires d'une complica- 
tion indéfinie peuvent ainsi prendre naissance. 

Dans ces édifices on peut séparer par la pensée non^eu- 
lement les éléments simples, mais tout groupement partiel 
d'éléments, assemblé autour d'an corps polyatomique : si ce 
dernier n'est pas saturé dans le groupement partiel, celui-ci 
constitue un système incomplet, c'est-à-dire un radical 
composé. 

8. Signalons encore la conséquence suivante, très-impôt*^ 
tante et conforme à une remarque déjà ancienne de Laurent 
sur le nombre pair d'équivalents de l'hydrogène et des corps 
analogues en chimie organique : là somme des atomicités 
dans tout corps isolé, simple du composé, est nécessaire* 
ment paire^ d'après l'hypothèse fondamentale du système 
atomique sur la combinaison chimique. C'est ce que l'on peut 
vérifier sur les quatre formules typiques, qui ont été pré- 
sentées plus haut pour exprimer la formation de Tacide 
chlorhydrique (2 atomicités), de l'eau (4 atomicités), de l'am- 
moniaque (6 atomicités), et du ga2 des marais (8 atomicités) . 

9. Nous avons exposé jusqu'ici le système atomique et la 
série des déductions qui découlent de son principe fonda- 
mental, dans toute leur rigueur abstraite et avec la netteté 
des formules logiques. Il reste à chercher jusqu'à quel point 
ces formules sont conformes aux faits et aux lois essentielles 
de la chimie : c'est ici que la discordance entre le système 
et l'expérience a fait naître plusieurs écoles d'interprétation 
distinctes. 

En effet tout le système que nous venons de présenter 
repose sur la notion de la saturation , c'est-à-dire qu'il 
n'admet en principe que des combinaisons dans lesquelles 
toutes les atomicités sont satisfaites. Or la loi des propor^ 
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• 

lions multiples est contraire à cette opinion absolue. L'exis- 
tence des cinq oxydes de l'azote, des deux chlorures de 
phosphore, des quatre hydrures de carbone, des deux chlo- 
rures d'étain tend à établir que le type moléculaire repré- 
senté par un même élément n'est pas invariable. Diverses 
explications, fondées sur des hypothèses nouvelles, ont été 
proposées pour faire disparaître la difficulté. Elles se ratta- 
chent à trois ordres d'interprétations : l'une maintient la 
notion de Tatomicité absolue; Tautre invoque les saturations 
successives d'un même élément, dont l'atomicité est assu- 
jettie seulement à demeurer paire pu impaire ; la dernière 
reconnaît franchement le caractère relatif de l'atomicité des 
éléments, c'est-à-dire qu'elle abandonne au fond la base 
théorique du système pour se réduire à une notation con- 
ventionnelle. 

I. Atomicité absolue des éléments. — Cette notion, déve- 
loppée à l'origine par M. Kekulé et que certains de ses 
élèves semblent conserver encore aujourd'hui, exclut la loi 
des proportions multiples, prise dans la forme simple sous 
laquelle elle a été enseignée jusqu'ici. Les faits qui ont con- 
duit à admettre cette loi peuvent être interprétés autrement, 
à l'aide des hypothèses suivantes : 

1° Les combinaisons qui semblent en proportions multi- 
ples ne répondent pas en réalité au même poids molécu- 
laire : celles qui ne sont pas saturées doivent être doublées 
dans leur expression. Par suite la combinaison renfermera 
deux atomes de l'élément polyatomique^ dont les atomicités 
libres, en nombre nécessairement pair, compléteront réci- 
proquement leur saturation. Cette interprétation est con- 
forme aux densités gazeuses des trois hydrures inférieurs du 
carbone et à la plupart des faits connus en chimie orga- 
nique; mais elle ne s'applique ni aux chlorures du phos- 
phore, ni aux oxydes de l'azote. 

2° Entre les deux chlorures de phosphore, un seul est vrai- 
ment saturé, c'est le protochlorure; le perchlorure n'est pas 
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une vraie combinaison atomique, mais un composé spécial, 
dit moléculaire^ et formé par l'addition du chlore avec le 
vrai composé atomique. La même interprétation s'applique 
aux hydrates cristallisés que forment les acides, les bases et 
les sels, au delà des limites théoriques de la saturation. Elle 
s'applique même au chlorhydrate d'ammoniaque, AzH^HCl, 
et aux autres sels ammoniacaux, dont la formule surpasse la 
saturation de l'azote triatomique. Entre les composés atomi- 
ques et les composés moléculaires, la distinction est claire- 
ment indiquée par la théorie : les premiers seuls peuvent 
être changés en gaz, les autres ne pouvant exister sous cette 
forme. 

Telle est l'hypothèse : mais nous devons dire qu'elle n'est 
pas conforme à l'expérience, le perchlorure de phosphore, 
aussi bien qtfe les hydrates acides et les sels ammonia- 
caux, pouvant exister à l'état de vapeur, d'après les travaux 
les plus récents. Seulement ces composés complexes, de 
même que beaucoup de composés réputés atomiques, éprou- 
vent dans l'état gazeux une dissociation partielle et ne sub- 
sistent qu'en présence des produits de leur dédoublement. 

3<^ Le doublement des formules et les combinaisons mole-* 
culaires ne suffisent pas encore pour tout expliquer : le 
bioxyde d'azote par exemple et l'acide hypoazotique, le pre- 
mier surtout, demeurent en dehors, parce que leur densité 
gazeuse est seulement la moitié de la densité prévue par la 
théorie de l'azote triatomique . De là cette nouvelle supposi- 
tion : qu'un corps gazeux peut se détendre^ c'est-à-dire oc* 
cuper un volume double de celui qui répondrait à sa vraie 
constitution atomique. C'est là évidemment la substitution 
d^un vague énoncé verbal, à la place d'un fait incompatible 
avec la théorie, c'est-à-dire du mysticisme scientifique. 

IL Saturation successive dep éléments ; atomicités paires 
et impaires, — En présence de ces difficultés que rencontre 
la théorie de Tatomicité absolue, M. Frankland a fait inter- 
venir une conception plus élastique, celle des saturations 

BERTHELOT. il 
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successives, assujettie seulement à satisfaire à rLypolhèse 
fondamentale de tous les systèmes atomiques modernes, 
c'est-à-dire à Tégalité du nombre des molécules dans tous 
les corps simples ou composés^ pris sous le même volume. 

La nouvelle conception consiste à admettre que dans tout 
élément polyatomique deux des atomicités disponibles peu- 
vent BB Mturer Vune Vautre (1) : elles deviennent ainsi la- 
tentes. 

Par suite un élément triatomique peut aussi jouer le rôle 
monoatomique ; Un élément tétratomique peut jouer le rôle 
diatomique, etû. ; les atomicités latentes étant nécessaire- 
ment en nombre pair, l'atomicité active d'un élément donné 
sera toujours paiire ou toujours impaire pour le même élé- 
ment. Les symboles suivants traduisent ces énoncés : 

Azote ^Az. — Az,— — Az-j 

/ I C/ 

Pentatomiqae. Triatomique. Monoatomiqae. 

Cette saturation intérieure des affinités d'un atome n*a-t-6lle 
pas quelque chose d'étrange, surtout si on substitue une 
telle conception à celle de la loi des proportions multiples T 
Cependant, d'après cette hypothèse, la loi des proportions 
multiples conserve dans la plupart des cas sa signification : 
mais en même temps la théorie atomique perd une portée de 
son originalité ; car elle cesse d'assigner la limite et le nombre 
des combinaisons possibles. Elle ne se distingue plus en réa- 
lité de la théorie ancienne des équivalents que sur un seul 
point : le caractère pair ou impair de l'atomicité d*im même 
élément. Ce caractère, pour n'être pas purement verbal, im- 
plique que la somme des atomicités soit paire dans tous les 
corps gazeux, réduits à la même unité de Volume molécu- 

(1) FrankLanD) Lébtures îîote», p. 2l ; 1t66. 
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laire. — Or c'est ce qui n'est point vérifié par l'étude du 
bioxyde d'azote, dont la formule moléculaire, Az#, est tria- 
tomique. Le mercure et le cadmium gazeux, qui renferme* 
raient un seul atome, et surtout Tozone, qui renferme 
3 atomes d'oxygène, sous l'unité des volumes moléculaires, 
sont également incompatibles avec la théorie; à moins de 
recourir à l'hypothèse contradictoire des gaz détendis, 

III. AtomicUés relatives. — M. Wurtz a cherché à écarter 
toutes les difficultés, en admettant que chactue élément ne 
possède pas d'atomicités absolues, mais seulement une ato* 
micité relative et qui dépend de l'autre élément auquel il est 
associé dans la combinaison. 

L'azote, par exemple^ dws cette mamère de voir» devrait 
jouer tour à tour le rôle monoatomique (protoxyde), triato^ 
mique (acide azoteux) et pentdtomique (acide azotique anhy- 
dre) ; mais aussi le rôle diatomique (bioxyde d'azote) et té- 
tratomique (gaz bypoazotique) t multiplicité de ralation qui 
tend à rendre illusoire toute la théorie atomique, en la ré- 
duisant aux phénomènes des proportions définies. En effet, 
si un même élément peut avoir des atomicités latentes, qui 
se satisfont successivement; si ces atomicités peuvent être 
tour à tour paires et impaires, en prenant toutes les valeurs 
possibles; enfin si un même corps simple ou composé peut 
se détendre sous la forme gazeuse, de façon à ce que ses 
molécules demeurent formées tantôt d'un atome (mercure, 
cadmium, bioxyde d'azote) ; tantôt de deux atomes; tantdt 
de trois atomes (ozone) ; tantôt de quatre atomes (phosphore, 
arsenic) ; il ne semble plus permis de conserver l'hypothèse 
fondamentale d' Avogrado et d'Ampère , c'est-b-dire la con- 
ception nouvelle de la combinaison chimique. 

10. Nous avons exposé dans toute leur rigueur logique les 
principes sur lesquels repose le système atomique; nous 
n'avons pas à rappeler ici comment, à défout des densités 
gazeuses des métaux, et parfois en contradiction avec elles, 
on a employé les chaletim spécifiques sous la fofme solide 
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pour déterminer les poids atomiques absolus ; détermination 
dont le principe môme est contestable (1). En effets c'est 
seulement sous la forme gazeuse que la thermodynamique 
moderne attribue aux chaleurs spécifiques un rôle capital, 
entant qu'expression des forces vives des molécules; mais 
dans l'état solide , les relations du poids atomique avec la 
chaleur spécifique n'ont rien de nécessaire, et elles condui- 
sent en fait à des poids atomiques contradictoires avec ceux 
qui résultent de la densité gazeuse , pour le mercure et le 
cadmium, par exemple. 

11. On voit par ces développements que la théorie ato- 
mique nouvelle n*est pas en conformité rigoureuse avec les 
poids des gaz simples ou composés pris sous le môme volume, 
tels qu'ils résultent de Texpérience. Or le système est fondé 
tout entier sur ces trois hypothèses : identité de nombre de 
molécules des gaz dans un môme volume ; constitution bia- 
tomique de chacune des molécules des gaz simples ; enfin 
formation de toutes les combinaisons chimiques par substi- 
tution d'élément dans les molécules biatomiques. Si elles 
ne sont pas vérifiées (et les faits exposés semblent les con- 
tredire) il ne reste plus qu'un roman ingénieux et subtil, et 
de nouvelles conventions de langage. 

12. Arrôtons-nous à ce dernier point de vue, qui n'est 
pas sans importance ; bien qu'il ne justifie pas les prétentions 
affichées par les atomistes modernes. Il ne s'agit plus d'une 
théorie destinée à changer le fond des idées en chimie , 
ni des radicaux composés, ni des éléments envisagés 
comme doués d'une atomicité propre et antérieure à toute 
combinaison; mais il convient de débattre les avantages 
pratiques entre la notation des équivalents, fondés principa* 
lement sur les relations de poids entre les corps qui se 
déplacent réciproquement , et la notation des poids atomi- 
ques , fondée principalement sur Tidentité des volumes 

(1) Voir AnncUea de Chimie et de Physiquef 5* série, t. IV, p. 19. 
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gazeux des corps qui jouent le même rôle en chimie. 

A mon avis, ces deux notations offrent l'une et l'autre leurs 
avantages et leurs inconvénients. Disons d'abord qu'en chimie 
organique, pour exprimer les transformations il est utile 
de rapporter en général les formules des corp^ à des poids 
qui occupent le même volume gazeux : tous les chimistes 
sont d'accord sur ce point. L'équivalent du carbone, 6, peut 
aussi ôtre doublé et identifié avec son poids atomique, 12 ; 
ce qui simplifie toutes les formules. Pour l'oxygène et le 
soufre, il y a certainement quelque avantage en chimie or- 
ganique à en doubler aussi l'équivalent. Mais ces avantages 
semblent compensés en chimie minérale, parce que la no- 
tation nouvelle détruit le parallélisme des réactions entre les 
chlorures, les sulfures et les oxydes, et complique dès lors 
l'exposé de la science. 

Quant aux métaux, l'adoption des nouveaux poids atomi- 
ques, outre qu'elle est contraire à l'étude des densités 
gazeuses, a pour effet de compliquer extrêmement l'étude 
des sels et l'exposé général de leurs actions. Pour les cas les 
plus simples, tels que la réaction d*un azotate sur un chlo- 
rure, la notation atomique est forcée d'employer quatre 
formules distinctes, là où la notation équivalente n'en em- 
ploie qu'une seule (1). 

La notation équivalente emploie encore une formule uni- 
que et pareille à la précédente, pour exprimer la réaction 
d*un sulfure sur un azotate ; tandis que la notation atomique 

(1) C'est ce que montre le tableau suivant : 

ÉQUIVALENTS : 

AzO«M 4- M'Cl = AzO«M' + MCI. 

POIDS ATOMIQUES : 

Az^'Ag + NaCl = Az^'Na + Ag Cl. 
2Az^8Ag + BaCl* = Azî^«Ba + 2AgCl 
Az«-a«Pb+ 2NaCl = 2Az#3Na+ PbCl« 
( Az«^«Pb + BaCl« = Azs^efia + PbCl» 
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QSk foFcéa de recourir à quatra formules, distiaokes entre 
çUa« et diatinctes des précédentes (1). 

La notation atomique emploie donc huit types da for- 
i^ttleat là où li^ notation équivalente n'en emploie qu'un 

En réeumé ces deux notations, je le répète, offrent toutes 
deux désavantagea et des inconvénients; mais gardons-nous 
de cette illusion que les progrès de la scienoe soient dus à 
l'emploi ei^clusif de l'une d'elles. Trop souvent les chimistes, 
mônie les plus habiles, sont portés h attribuer à la vertu du 
langage qu'ils emploient des découvertes dues en réalité à la 
force de leurs propres conceptions. C'est ce qu'il est facile 
d'établir en rappelant les travaux modernes sur l'isomérie, 
dont les résultats sont exactement les mêmes et les déduo* 
tions subordonnées aux mêmes hypothèses, dans la notation 
atoniique ou dans la notation équivalente. L'étude des com- 
binaisons polyatomiques a été l'une des principales causes 
des grands développements de la chimie contemporaine. Or 
les faits et les lois de cette théorie ont été découverts indépen- 
damment du système atomique, qui en a tiré au contraire et 
après coup pes principales déductions. Pour faire concevoir 
qu'il en est ainsi, il suffit de rappeler que l'étude des types 
polyatomiques, envisagés dans les composés, peut être déve- 
loppée par des algorithmes rigoureux (2) ; sans faire aucune 
hypothèse sur la structure moléculaire des corps simples 
euiL-mêmes. Ces types se constituent en réalité dans l'acte 

(1) En voici le tableau. 

ÉQUIVALENTS : 

• AzOeM + M'S = AzO«M' + MS 

POIDS ATOMIQUES : 

2AzO-»Ag + Na«-S- == ÎAz^'Na + Ag'^ 
Az«0^«Pb + Nas^ = 2AzO^»Na + Pb^ 
2Az#»Ag + Ba* = Az»4)^«Ba + Ag«5- 
Àz«4>«Pb + Ba* = Az«^«Ba + Pb* 

V. plus loin, p, 187 et 188. 



de \^ cQrnbinaisQD ; ^v il n'y a poipt d'attraotion fdûmiqua, 
c'est-^-4ire d'affloité, ^ Ton p* oppose dwx moléeulaa da 
nature ditl^raut^. Une fois oonstituési on iDodifia las typaq 
par la substitution équivalente de corps réellement existants ; 
sans qu'U soit jamais nécessaire de recourir à des radicauiK 
fictifs^ ou d^attrlbuer une constitution spéciale et absolue à 
chaquQ élément isolé* 

En effet, le principal reproolî^que Ton puisse adresser h 
la tbéorie atomique, comme à toutes les conceptions ana<- 
logues, c'est qu'elles conduisent & opérer sur les rapports 
numériques des éléments (1) et non sur les corps eux-mêmes, 
en rapportant toutes les réactions h une unité type, néces* 
i^airement imaginaire. Bref, elles enlèvent aux phénomènes 
tout caractère i*éel, et substituent à leur exposition véritable 
une suite de considérations symboliques, auxquelles l'esprit 
se complaît, parce qu'il s'y exerce avec plus de facilité que 
sur l0s réalités proprement dites. Les prétentions et les 
effets de semblables théories ne sont point sans analogie 
avec ces machines syllogistiques, inventées au moyen âge, 
dans le but de ramener toutes les questions et tous les pro- 
blèmes à un certain nombre de catégories logiques, déter- 
minées d'avance : d^où résultait d'une manière nécessaire 
leur solution rationnelle. 

Les symboles de la chimie présentent à cet égard d'é* 
trangea séductions, par la facilité algébrique de leurs combi-' 
naisons et par les tendances de l'esprit humain, naturellement 
porté à substituer à la conception directe dea choses, tou- 
jours en partie indéterminée, la vue plus simple, et plus com- 
plète en apparence, de leurs signes représentatifs. Ge sercdt 
méconnaître étrangement la philosophie des sciences natu- 
relles et expérimentales que d^attribuer à de semblables 
mécanismes une portée fondamentale. En effet, dans Tétude 
dea sciences, tout réside dans la découverte des faits géné- 

(4) dVRHÀRDV, T^aifé de ChMnie organique, t. IV, p. 586; i856« 
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raux, et dans celle des lois qui les rattachent les uns aux 
autres. Peu importe le langage par lequel on les exprime, et 
qui fait si souvent illusion, même aux auteurs des décou- 
vertes. Le langage est une affaire d'exposition, plutôt 
que d'invention véritable : les signes n'ont de valeur que 
par les faits dont ils sont Timage. Or les conséquences logi- 
ques d'une idée ne changent point, quelle que soit la langue 
dans laquelle on la traduit. Aussi est-il plus facile qu'on ne 
le croit communément de construire après coup et à l'aide 
de procédés de ce genre une théorie prétendue rationnelle, 
propre à grouper sous des signes nouveaux tout un ensemble 
de faits, dont le lien général avait été déjà reconnu et précisé 
par des expériences antérieures. Mais cette construction ne 
constitue par elle-même aucune découverte ; pas plus que 
la traduction d'un chef-d'œuvre Httéraire n'équivaut à son 
invention. Quoi que l'on en ait dit, les discussions que Ton 
pourrait établir à cet égard ne touchent point aux doctrines 
fondamentales de la science. On a trop souvent désigné dans 
notre science sous le nom de systèmes nouveaux, de théo- 
ries nouvelles, des variations individuelles, et parfois peu 
importantes dans les symboles atomiques ou équivalents, 
que l'on destinait à représenter les mêmes faits, les mêmes 
analogies, les mêmes généralisations exprimées jusque-là 
sous des formes de langage à peine différentes et acceptées 
de tout le monde. Or, il faut bien le dire, ces variations con- 
tinuelles dans les signes sont plus nuisibles qu'utiles aux 
véritables progrès de la chimie organique. Elles dénaturent 
les liens qui rattachent ses conceptions aux lois plus géné- 
rales de la chimie minérale ; elles obscurcissent continuel- 
lement la filiation régulière des idées et l'enchaînement pro- 
gressif des découvertes; enfin elles tendent à enlever à la 
chimie son véritable caractère. 

£n efiet, presque tous les systèmes construits en chimie 
organique depuis quarante ans présentent ce caractère com- 
mun et singulier d'être fondés à peu près exclusivement sur 
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la combinaison des signes et des formules. Ce sont des théo< l 
ries de langage et non des théories de faits, ces dernières / 
constituant seules des doctrines véritables. Aussi est-il ar- 
rivé bien souvent aux chimistes de prendre les propriétés 
des nombres, cachées dans leurs formules, pour les pro- 
priétés mystérieuses des êtres véritables : illusion analogue 
à celle des pythagoriciens, mais peut-être moins justifiée 
par la nature des sciences expérimentales. On pourrait 
trouver les raisons historiques de cette scolastique, soit 
dans le caractère abstrait sous lequel les êtres et leurs 
éléments sont envisagés au point de vue chimique, soit 
dans les origines de la chimie actuelle. La révolution radi- 
cale opérée en chimie à la fin du siècle dernier a conduit à 
exprimer, par une nomenclature et par des signes nouveaux, 
les idées générales d'une science transformée, et le succès 
d'une telle tentative a excité depuis bien des esprits à la 
renouveler. Mais aucune de ces innovations ne saurait avoir 
la même portée ni le même caractère que la première. Il est 
facile de reconnaître qu'elles sont relatives à la manière de 
présenter les idées, plutôt qu'aux idées mêmes. Quel que 
soit Tavenir de la chimie, et ses progrès au delà des bornes 
où elle demeure jusqu'ici renfermée, les relations générales 
établies aujourd'hui entre les phénomènes que nous con- 
naissons sont fixées d'une manière définitive. Il est possible 
que ces relations soient incomplètes; peut-être un jour se 
réduiront-elles à ne plus constituer que les fragments d'une 
doctrine plus comfpréhensive et plus profonde. Cependant 
on peut affirmer avec toute assurance qu'elles n'en persis- 
teront pas moins dans ce qu'elles ont de vraiment essentiel; 
car tel estle caractère des sciences fondées sur l'observation 
et sur l'expérience. 

Au milieu de ces variations incessantes dans la forme 
apparente et dans le langage de la chimie organique, se sont 
établies un certain nombre de relations générales, dont la 
connaissance seule constitue cette science. Ce sont ces rela- 
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tiens générales, presque toujours âissimulées sousi les for* 
mules individuellep et hypothétiques, mfus suF lesquelles 
repose en réalité toute la prévision des pbénomènesv que 
Ton s'efforce de dégager dans le présent ouvrage ; on oberobe 
à y réduire l'exposition des faits & leurs liens expérimentaux 
véritables, fondés sur l'analyse et sur la synthèse, et limités 
aux seules conditions déterminantes. Toutes les fois que 
deux systèmes conduisent, sous des formes diverses, aux 
mêmes oqnséquenoes, on a tâché de remonter jusqu'à Pidée 
qui leur était commune, pour la mettre en évidence et pour 
en faire la base des raisonnements et des prévisions futures. 
En effet, ce que Ton doit chercher surtout dans la représMi- 
tation d*une idée, ce n'est pas h la particulariser par des 
symboles individuels, pour en faire une sorte de propriété ; 
mais il faut, au contraire, lui donner l'expression la plus 
générale, la plus abstraite possible et la plus dégagée d'hy- 
pothèses, afin que ses conséquences et ses rapports d'aua-> 
logie avec Vensemble des phénomènes connus apparaissent 
dans toute leur simplicité. C'est ainsi qu'en physique les dis- 
cussions sur les propriétés générales de la matière, telles 
que la divisibilité, la porosité, l'impénétrabilité, etc., et sur 
TappUcation de ces propriétés à l'explication des phénomènes 
calorifiques, électriques, magnétiques, lumineux, etc., après 
avoir été longtemps controversées, ont fini par disparaître; 
l'accumulation des découvertes a obligé les savants à exclure 
toute explication vague, pour rapporter constamment les 
faits à des relations simples, claires et vraiment déterminées. 
Ce n'est pas que l'on veuille proscrire toute opinion théo- 
rique, fondée sur des hypothèses, sur des inductions plus ou 
moins vraisemblables, et destinée, soit à établir des liens 
plus étendus entre les phénomènes chimiques, soit à Jeter 
un jour nouveau sur les relations philosophiques qui exis- 
tent entre la chimie et Tensemble des connaissances hu- 
maines. Loin de là; mais, pour atteindre un but aussi essen- 
tiel, il est indispensable de dégager les relations générales. 



qui oopsUtuent la âodrine véritable, de eeita sno^itique 
étroite et fioperflu^t qui seinble enfermer les opinions obi'- 
iniques dans une région séparôfi de toutes les autres sclenees. 



1 . Revenons maintenant à l'exposition des découvertes qui 
ont été réalisées dans Vétude des alcools, ces composés fon- 
damentaux de la chimie organique. Après les alcools ordi* 
naire, méthylique, éthalique, amylique , les premiers qui 
furent découverts ensuite appartiennent h la môme série 
homologue. 

À côté de ces quatre alcools sont venus se ranger, dans 
l'ordre chronologique de leur découverte : Talcool oéroti- 
que (i) et Talcool mélissique (2), analogues à Véthal et 
extraits, Tun de la cire de Chine, l'autre de la cire d'a- 
beilles ; 

L'alpool caprylique (3), obtenu dans la réaction des alcalis 
sur rhuile de ricin ; 

L'alcool butylique (4), et ralcool propylique (5), extraits, 
comme Talcool amylique, des résidus volatils de la fermen* 
tation des matières sucrées. 

Tous ces alcools se rattachent à une môme série générale : 
ils peuvent ôtre représentés par les éléments de l'eau, unis à 



(1) nnoDiB, Annalm fier Chemie un4 Pkarmt^iê, t. LlVIIj p. 201; 

1848. 

(2) Brodie, Annalen der C hernie und Pharmacie j t. LXXI, p. 144 ; 

(3) Bouis, Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. XI^IV, p, 77 ; 

1855. 

(4) WuïHJZ, Annales de Chimie et de Phy§iquÇy 3« série, |. Xl,II, 
p, 129; 1854. 

(5) CHAîïcpfi, Campt^^ Tftndus de r Académie ^ ^cience^j t. XXXYIIf, 
p. 410; 1853. 
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divers carbures d'hydrogène, dont la composition est la même 
que celle du gaz oléfiant. Leur existence était prévue, comme 
Test dès h présent celle des alcools intermédiaires compris 
dans là même série. Seulement tous ces corps avaient été 
découverts au hasard et comme par accident dans Tétude des 
principes naturels, tant qu'on n'a point connu les méthodes 
générales relatives à la synthèse des alcools; méthodes qui 
sont exposées plus loin, et qui permettent maintenant de 
préparer chaque alcool au moyen d'un carbure d'hydrogène 
correspondant. 

A chacun des alcools précédents répondent des éthers, 
des carbures d'hydrogène, des alcalis, des radicaux métalli- 
ques composés, des acides, des aldéhydes, etc., en un mot 
tout l'ensemble des dérivés parallèles à ceux de l'alcool ordi- 
naire. 

2. Aucun alcool, en dehors de la série homologue de l'alcool 
ordinaire, n'étaitconnuaveccertitude, lorsque M. Cannizzaro, 
renversant la réaction par laquelle les alcools fournissent 
des aldéhydes, réussit à transformer un certain nombre d'al- 
déhydes dans les alcools correspondants. Les alcools ainsi 
obtenus appartiennent à des séries nouvelles, dans lesquelles 
le nombre d'équivalents de l'hydrogène est inférieur à celui 
du carbone. Tels sont notamment l'alcool benzyhque (1), pré- 
paré au moyen de Tessence d'amandes amères, et son homo- 
logue, l'alcool cyraénique, formé avec l'essence de cumin (2) ; 
l'alcool anisique (3), etc. 

L'alcool cinnaraique, autre alcool, dans lequel le rapport 
du carbone à l'hydrogène est encore plus faible que dans 
les corps précédents, a été préparé au moyen du storax (4). 



(1) Cannizzaro^ Annalen der Chemie und Pharmacie^ t. LXXXVIII, 
p. 129; 1853. 

(2) Kraut, Annalen der Chemie und Pharmacie^ t. XCII, p. 66; 18 4. 

(3) Cannizzaro et Bertagnini, Cimento, t. I, p. 99; 1^- 

(4) E. KOPP, Jahresb von Liebig^ fur 1849, p. 450. — Toel, même 
Recueil, p. 45^ Stregker a donné la vraie formule de cet alcool, 
môme Recueil, p. 454. 
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Depuis, la découverte de Téther allyliodhydrique'(l) a con- 
duit à celle des éthers et de l'alcool correspondants : ce der- 
nier constitue Talcool allylique (2), remarquable par les liens 
qu'il présente à Tégard des essences de Crucifères. 

L'alcool acétylique (3) a été formé par synthèse, au moyen 
du carbure d'hydrogène auquel cet alcool répond. 

L'alcool propargylique (4) , découvert tout récemment , 
a donné le type d'une série encore moins hydrogénée. 

3. Enfin des études d'un autre ordre, destinées à préciser le 
rôle et la constitution des principes immédiats naturels et 
fondées sur des méthodes nouvelles et générales , ont con - 
duit à définir la fonction réelle de plusieurs de ces principes 
et à les caractériser comme des alcools véritables. Tels sont 
notamment la cholestérine (5) ou alcool cholesiérique, l'un 
des principes les plus répandus dans l'économie humaine, 
et le camphre de Bornéo (6) ou alcool campholique. Ce der- 
nier est le type d'une nouvelle série d'alcools ; il offre un 
très-vif intérêt, en raison des liens qu'il présente à l'égard 
d'un grand nombre d'essences naturelles. En effet, le car- 
bure d'hydrogène correspondant à cet alcool déshydraté se 
rencontre dans la nature sous des états isomériques très- 
multipliés; c'est lui qui constitue la partie principale des 
essences de térébenthine, de citron, d'orange, de berga- 
mote, de lavande, etc. , etc. La plupart des essences oxygénées 
semblent résulter de ce carbure par voie d'oxydation ; le 
camphre ordinaire constitue l'aldéhyde campholique, etc. 



(1) Berthelot et DE Luc A, Annales de Chimie et de Physique, 3* sé- 
rie, t. XLIII, p. 257; 1855. 

(2) Berthelot et de Luc a. Annales de Chimie et de Physique f 
3« série, t. XLVIII, p. 286 ; 1856. — ZiNiN. Cahours et Hofmann, 
cités dans le Mémoire précédent, p. 290. 

(3) Berthelot, 1860. 

(4) L. Henry, Bulletin de la Société Chintique, 2* série, t. XVIII, 
p. 236; 4872. 

(5) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. LVI, 
p. 54; 1859. 

(6) Berthelot, môme Recueil, p. 78; 1859. 
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4. Le rapprochement de ces résultais, et de ceux qui vont 
suivre, conduit à désigne!* souslenomd'alcoot: tout principe 
neutre, formé dfe carbone, d'hydrogène et d* oxygène, apte à se 
combiner directement à un acide quelconque, avec élimina- 
tion d'eau ; d'où résulte la formation de composés neutres 
ou éthers, doués de la propriété de reproduire leurs gé- 
nérateurs, en fixant dô nouveau les éléments de l'eau (1). 
Bref, ce qui caractérise un alcool, cô n'est paâ sa cottiposi- 
tioh, c'est sa fonction chimique, sa propriété de former 
des éthers. Cette propriété est aussi générale, aussi impor- 
tante et aussi nettement caractérisée en chimie organique 
que les propriétés toutes différentes en vertu desquelles les 
acides et les bases, en chimie minérale, sont caractérisés par 
leurs sels. 

tin ensemble de recherches sur la formation et la décom- 
position des éthers, envisagées d^une manière générale, par 
MM. Berthelot et Péan de Saint-Gilles (2), est venu préciser 
cette distinction et fixer les idées sur le caractère des affinités 
qui président aux réactions lentes de la chimie organique. 
Il y a là toute une statique, relative aux équilibres chimiques 
et aux réactions Umitées par l'existence des réactions in- 
verses (3). Ces travaux, dans lesquels l'influence du temps, 
de la température, de la pression, ont été étudiées pour la 
première fois d'une manière systématique, ont constitué une 
méthode nouvelle, applicable aux études de mécanique chi- 
mique, et qui a déjà reçu plus d'une application importante 
en chimie minérale. 

5« Les séries d'alcools à 2 équivalents d'oxygène ont été 
bornées pendant longtemps aux corps comparables à l'alcool 



(1) fiERTHELOT, Ànnales de Chimie et de PltysiquCf 3* sèrie^ t. XLVII^ 
p. 2&8 ; 1856, et t. LVI, p. 52; 1859. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 3" série, t« LXV, p. 985 ; 
t. LXVI, p. 5; t. LXVÎÏI, p. 225 ; 1862-1863. 

(3) Annales de Chimie e$ de Physique, 3* dérie, t. LXVIII, p* S5d; 
4« série, t. XVIII, p. 128. 
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ordinaire qui sont compris dans les sbc formules générales 
que voici : 

Qin H^H-» 0^, alcool ordinaire et ses homologues (13 ter- 
mes connus). 

Qun H»» 0^, alcools acétylique, aUylique et homologues. 

Q2n H^n-a 0*, alcools campholi(Jue, propargyliquô, etc. 

C^«Ha»-^OS , 

C2nH2n-6 02^ alcools bonz^Uque, toluylique, cumolique, 

cyménique, 

G**H^-*02, alcools cinnamique, cholestériqué. 

CSes alcools sont les analogues des bases ou oxydes métal- 
liques en chimie minérale. 

Il est ais^ d'annoncer Texistence de nouvelles formules de 
ce genre et la découverte probable de termes inconnus, 
compris dans chacune de ces formules. 

6. Alcools Bubetitués. Leur nombre s'est encore accru, 
depuis que l'on a réussi à obtenir par substitution des al- 
cools benzyUques chlorés, bromes, nitrés^ etc. (1). Mais 
les résultats que nous allons exposer maintenant appar- 
tiennent à un autre ordre de considérations, tirées la plupart 
des recherches synthétiques. 

7. Alcools isomères. En effet, étant données d'uhe part 
l'existence de plusieurs carbures isomériques, et d'autre part 
les méthodes générales par lesquelles on sait former les al- 
cools au moyen des carbures, on pouvait prévoir que les 
carbures isomères engendreraient des alcools isomériqueSé 
Cette conclusion, conforme à l'existence des alcools cam- 
pholiques isomères (5S), dont les éthers chlorfeiydriques sont 
eux-mêmes isomériques avec les chlorhydrates des car- 
bures G^*H^s, a pris un caractère théorique plus précis, par 
suite de la découverte de l'alcool butylique normal (3), corps 

(1 ) BEH^stÈiN et KUHLd&RG, Antialen der Ckemie und Pharmacie, 
t. CXLVII, p. 339; 1868. 

(2) Berth£LOT, Chimie organique fondée sur la synthèse, t. ï, p. 150. 

(3) LiEBEN et Hossi, Annalen der Chemie und Pharmacie^ t. GLVIII, 
p. 137 j 1871 . 
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isomère avec l'alcool butylique de fermentation ou alcool 
isobutylique. Mais le premier est formé par F addition succes- 
sive de quatre molécules forméniques, ajoutées une à une ; 
tandis que le second dérive de 2 molécules éthyliques, c'est- 
à-dire que les quatre molécules forméniques ont été assem- 
blées d'abord deux à deux, avant d'être réunies dans un 
même composé. De même l'alcool amylique normal est dis- 
tinct de l'alcool amylique de fermentation, etc. 

8. Alcools d'hydratation. Toi^s les alcools isomères qui vien- 
nent d'être cités offrent la même constitution et fournissent 
les mêmes groupes de dérivés. Les alcools d'hydratation se 
comportent un peu différemment. Voici comment ces alcools 
ont été obtenus. Parmi les méthodes synthétiques propres 
à former les alcools et leurs éthers, il en est une, décou- 
verte par M. Berthelot , qui consiste à combiner directement 
les carbures éthyléniques avec les hydracides (1) : l'éthy- 
lène, en particulier, fournit ainsi un éther iodhydrique, iden- 
tique avec celui de l'alcool ordinaire. Mais il n'en est pas de 
même des autres carbures, à équivalent plus élevé, comme 
M. Wurtz l'a découvert, en étudiant de plus près les éthers 
formés par la méthode précédente (2). Il a reconnu que 
les éthers et les alcools ainsi engendrés étaient distincts des 
alcools ordinaires et de leurs dérivés, et il a été conduit à 
établir l'existence d'une nouvelle classe très -importante, 
celle des alcools d'hydratation. 

Leur principal caractère est emprunté à des réactions 
découvertes par M. Friedel (3), sur l'alcool qu'il avait obtenu 
par Thydrogénation de l'acétone; alcool identique avec celui 
que M. Berthelot avait préparé quelques années aupara- 
vant par l'hydratation du propylène (4). En eifet, cet alcool 



(i) Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. XLIU, p. 40; 
1815, t. LI, p. 81; 1857. 

(2) Même Recueil, 4« série, t. III, p. 129, 1864. 

(3) Comptes rendus, t. LV, p. 53 et 292 ; 1862. 

(4) Annales de Chimie et de Physique^ 3^ série, t. XLIII, p. 401. 
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queroii désigne sous le nom d'isopropylique, étant oxydé, 
ne fournit pas Taldéhyde propylique véritable, comme le fait 
le véritable alcool propylique, mais un corps isomère : l'acé- 
tone. Si on pousse plus loin l'oxydation, l'alcool propylique 
véritable et son aldéhyde fournissent comme second terme 
l'acide propionique, qui renferme la même quantité de car- 
bone; tandis que l'alcool isopropylique et l'acétone se scin- 
dent en deux acides distincts; savoir l'acide acétique et l'a- 
cide carbonique (ou formique). La constitution de ces deux 
alcools est donc dissemblable; et la même diversité existe en 
général entre les alcools proprement dits et les alcools for- 
més par l'hydratation des carbures ou par l'hydrogénation 
des acétones. 

9. Alcools primaires y secondaires^ tertiaires. — Les nou- 
veaux alcools ont été aussi désignés sous le nom d'alcools 
secondaires et leur théorie, formulée sous un autre point 
de vue, a conduit à la découverte d'une troisième classe : 
les alcools tertiaires. On peut en effet dériver les alcools du 
formène, par voie de substitution à l'hydrogène de ce car- 
bure : Tun des quatre équivalents d'hydrogène engendrant 
un éther, par la substitution du chlore, puis un alcool par 
celle des éléments de Teau, restent trois autres équivalents 
d'hydrogène. Si Ton remplace maintenant l'un d'entre eux 
par un résidu alcoolique, tel que le méthyle, i'éthyle, etc., 
on obtient Talcool ordinaire et les alcools primaires. Deux 
substitutions hydrocarbonées engendrent les alcools secon- 
daires, qui se distinguent des précédents par leur inaptitude 
à éprouver certaines réactions. Enfin trois substitutions 
hydrocarbonées engendrent les alcools tertiaires, qui repré- 
sentent le terme de la réaction. Telle est la théorie formulée 
par M. Kolbe (1). Elle conduisit presque aussitôt M. Boutle- 
row (2) à former l'alcool butylique tertiaire, par la réaction 

(1) Annalen der C hernie und Pharmacie, t. CXXXII, p. 102; 1864. 

(2) BouTLteROW, Bulletin de la Société chimique^ 2« série, t. Il» 
p. 107 ; 1864; t. VIII, p. 186; 1867. 

BERTHELOT. 12 
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du chlorure acétique sur le zinc méthyle : depuis le même 
savant a multiplié les exemples de cette nouvelle classe 
d'alcools. 

10. Aldéhydes primaires et secondaires (acétones). — Ces 
progrès dans la théorie des alcools ont été accompagnés par 
des découvertes analogues dans celle des aldéhydes. En effet, 
aux alcools primaires répondent les aldéhydes proprement 
dits ; aux alcools secondaires répondent les aldéhydes secon- 
daires ou acétones, dont la caractéristique est due principa- 
lement aux travaux de M. Friedel (1). 

On peut en rattacher la constitution à celle des carbures 
générateurs eux-mêmes. Soit, en effet, un carbure d'hydro- 
gène, formé par la réunion de trois molécules au moins de 
carbures plus simples; soit par exemple le propylène, 
qui résulte de l'assemblage de trois molécules de for- 
mène, F F F ; exerçons sur ce carbure complexe une réac- 
tion donnée, telle que la fixation de 2 équivalents d'oxygène ; 
et admettons que cette réaction s effectue sur une des mo- 
lécules génératrices, de préférence aux autres. Elle peut 
avoir lieu aux dépens des deux molécules extrêmes, qui n*ont 
éprouvé chacune qu'une seule réaction antérieure, je veux 
dire la réaction qui les a liées pour constituer le propylène ; 
on obtient ainsi dans les deux cas^ un seul et même corps : 
l'aldéhyde propylique. Mais l'action oxydante peut aussi 
s'exercer sur la molécule centrale, liée déjà par deux réac- 
tions antérieures aux molécules extrêmes et qui se trouve 
en définitive avoir subi trois réactions successives ; le com- 
posé résultant, c'est-à-dire l'acétone, est différent de l'ai- 
déhyde. La différence se manifeste surtout lorsqu'on fait in- 
tervenir une nouvelle réaction, capable d'agir sur la molé- 
cule centrale, telle qu'une oxydation. Celle-ci, en eflfet, 



(1) Friedel, Ann. de Chimie et de Physique, 4« série, t. XVI, p. 310 
et 327 ; 1869. — L'interprétation donnée dans le texte n'est pas exac- 
tement celle de ce savant auteur; mais elle est confonne aux faits et 
aux relations générales qu'il a découverts. 
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scinde Tacétone en deux acides carbonés différents ; tandis 
que l'aldéhyde n'en produit qu'un seul, l'acide propionique. 

11. Carhonyles ou camphres, — Des considérations analo-* 
gués, tirées de l'ordre relatif des réactions, ont conduitM. Ber- 
thelot à instituer la classe des carbonyles ou camphres (1). Les 
carhonyles sont des aldéhydes, dérivés d'alcools et de car- 
bures incomplets, qui peuvent engendrer non seulement des 
alcools par fixation d'hydrogène, mais aussi des acides biba« 
siques, en fixant 6 équivalents d'oxygène; et des acides mono- 
basiques, en fixant les éléments de l'eau. Leur constitution 
s'explique, en admettant qu'ils sont produits par la substi- 
tution de l'oxygène à l'hydrogène dans la molécule du for- 
mène, déjà rendue incomplète, qui forme l'extrémité de la 
chaîne moléculaire dans le carbure complexe. De là résulte 
la formation d'un corps analogue à l'oxyde de carbone, 
jouant à la fois le rôle d'un aldéhyde et celui d'un composé 
incomplet, apte à ce dernier titre à fixer les éléments de 
l'eau ou de tout corps équivalent. 

12. Phénols. — Dans l'huile de goudron de houille se ren- 
contre un composé singulier, dont la nature véritable a tenu 
longtemps en suspens les opinions des chimistes. Les uns le 
regardaient comme un acide et le nommaient acide phéni- 
que ; d'autres l'assimilaient à un alcool. ^ 

Si la fonction véritable de ce principe est demeurée long- 
temps incertaine, c'est parce que quelques-uns de ses ca- 
ractères sont analogues à ceux des acides et divers autres 
à ceux des alcools ; tandis que la plupart des propriétés 
distinctives des acides et des alcools ordinaires ne se retrou- 
vent point dans l'étude du phénol. 

Il ne fournit, par exemple, ni aldéhyde, ni acide par son 
oxydation. En 1860 (2), M. Berthelot a proposé d'en faire le 
type d'une nouvelle classe de composés, congénères des 



(1) Comptes-rendus, t. LXXIX, p. 1093; 1874. 

(2) Chimie organique fondée §ur la ëynthèse^ t. I^ p. 466* 



* 

c 
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alcools, et auxquels il a donné le nom générique de Phénols, 
Cette dénomination a été adoptée presque aussitôt par tous 
les chimistes; elle est demeurée dans la science, tandis que 
la classe nouvelle prenait chaque jour plus d'importance 
par ses relations avec les carbures pyrogénés et les ma- 
tières colorantes. 

13. Quinans. — Disons dès à présent que les phénols com- 
prennent à la fois des corps monoatomiques, analogues à 
l'alcool ordinaire, et des corps polyatomiques, comparables 
au glycol et à la glycérine. Les premiers ne fournissent ni 
aldéhydes, ni acides par leur oxydation ; mais les seconds 
donnent naissance par oxydation indirecte à un type nou- 
veau, celui des guinons, distingué d'abord par M. 6rœbe(l), 
et dont l'étude Ta conduit à la synthèse de l'alizarine. Ce 
nouveau type semble être un type mixte, participant à la 
fois des deux fonctions chimiques de phénol et d'aldéhyde, 
et susceptible de fournir des phénols réguliers, par hydrogé- 
nation. 



XI 



DES ALCOOLS POLYATOMIQUES. . 

1. Les travaux exposés dans les pages précédentes sont en 
général relatifs aux carbures d'hydrogène, aux alcools pro- 
prement dits, aux principes volatils et aux corps qui en dé- 
rivent. Toutefois l'ensemble de ces substances ne comprend 
qu'une partie de la chimie organique : c*est la partie la plus 
simple et la mieux définie ; mais aussi c'est la plus éloignée de 
l'étude de ces principes immédiats, qui constituent les liquides 
contenus dans les êtres organisés et la trame de leurs tissus. 
Les corps gras neutres, les matières sucrées et les^ subs- 
tances analogues à Talbumine demeurent en dehors de ces 
premiers groupes. 

(1) Bulletin de la Soc. chimique, 2* série, t. XI, p. 323, 1869. 
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Cependant les années comprises entre 1854 et 1860 ont 
vu réaliser tout un ensemble de recherches qui tendent à 
rattacher les corps gras neutres et les matières sucrées, par 
les liens d'une même théorie générale : ces principes se 
trouvent maintenant compris dans des cadres réguliers , 
analogues aux cadres de la chimie des* principes volatils, 
mais plus étendus. Enfin, les travaux qui ont conduit à 
formuler cette nouvelle théorie sont fondés sur des actions 
plus délicates et plus rapprochées de celles qui président 
aux métamorphoses de la matière dans les êtres vivants, 
que les actions violentes auxquelles on avait eu générale*- 
ment recours jusqu'à présent dans l'étude des alcools pro- 
prement dits. 

2. Constitution analytique des corps gras neutres, — Les 
recherches relatives à la synthèse des corps gras neutres 
sont le point de départ de ces nouvelles relations. 

Les découvertes de M. Ghevreul avaient fixé les idées des 
chimistes sur la constitution analytique des corps gras neu- 
tres, et défini les relations précises que ces principes immé- 
diats présentent vis-à-vis des acides gras et de la glycérine, 
qui résultent de leur décomposition. Après avoir exposé 
l'ensemble des résultats fondamentaux, auxquels il était par- 
venu, après avoir marqué le terme qu'il avait atteint, M. Ghe- 
vreul avait assigné, de la manière suivante, le sujet des re- 
cherches futures, sans dissimuler combien le succès de ces 
nouveaux travaux lui paraissait douteux et éloigné : « Nous 
a avons vu que la phocénine et la butyrine, qui ne sont pas 
« acides, donnent, quand on les traite par la potasse, des 
« acides et de la glycérine;.. . les éthers végétaux, qui pas- 
« sent pour être des combinaisons d'acides et d'alcools, prê- 
te sentent des propriétés analogues. Ils ne sont pas acides ; 
(( quand on les traite par la potasse, ils se réduisent en 
« alcool et en acides.... D'après ces analogies n'a-t-on pas 
« quelques raisons pour considérer la phocénine et la bu- 
« tyrine comme des combinaisons d'acides odorants et de 
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c glycérine anhydre, ou plutôt d'une dubatonce formée 
g d'oxygène, de carbone et d'hydrogène qui, en fixant de 
« l'eau, constitue la glycérine. Si on admet le rapprochement 
€ que je fais entre la compoBition immédiate des éthera vé- 
^ gétaux et celle de la phocénine et de la butyrine» on ne 
a peut s'empêcher de l'étendre à la stéarine et à l'oléine, car 
a celles-ci ont la plus grande analogie avec la phocénine et 
c la buty rine par la manière dont elles se comportent. . . , 
a non-seulement lorsqu'elles sont exposées à l'action des 
iK alcaUs, mais encore dans leurs autres réactions. » Tout 
en formulant ces rapprochements, M. Chevreul jugeait ce- 
pendant nécessaire de résumer l'explication de la sponifica- 
tion sous deux points de vue essentiellement différents, 
savoir : < (a) Dans l'hypothèse où les corps gras saponifia • 
XX blés sont considérés comme immédiatement formés 
<K d'oxygène^ de carbone et d'hydrogène ; (&) dans l'hypothèse 
a où ils sont considérés comme immédiatement formés d'a- 
(n cides gras et d'un composé qui, en fixant de l'eau, forme 
a la glycérine. » Puis il ajoutait ces mots, qui correspondaient 
alors à l'état de la science : < Les conjectures... relatives à 
« l'arrangement des éléments qui constituent plusieurs 
tf espèces de corps gras, sont, je l'avoue, des hypothèses 
« qu'on ne pourra guère démontrer complètement (1). > 

A la suite des travaux qui fixèrent, il y a trente ans, les 
bases de la théorie des alcools proprement dits, on s'accorda 
généralement à regarder la glycérine comme une sorte d'al- 
cool. Les expériences de M. Pelouze , relatives à la forma- 
tion des acides glycérisulfurique et glycériphosphorique (2), 
vinrent à l'appui de cette manière de voir. Néanmoins le ca- 
ractère véritable de la glycérine demeurait incertain et en- 
touré d'obscurités ; la proportion considérable d'oxygène 
contenue dans la glycérine l'écartait extrêmement de tous 

(1) Becherches sur les corps gras, p. 444 et suivantes; 1823. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXIII, p. 21 ; 1836, 
^ Comptes rendus, t. XXI, p. 720; 1845. 
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les alcools connus à cette époque ; enfin les corps gras na- 
turels, malgré les recherches persévérantes et les analyses 
multipliées dont ils avaient été Tobjet, n'avaient pas pu se 
plier à une théorie régulière et à des formules comparables 
à celles des éthers proprement dits* Ce qui augmentait les 
incertitudes, c'est qu'on n'avait réussi à former» par des mé- 
thodes artificielles, aucun corps gras neutre véritable, iden- 
tique avec les corps gras naturels (1). 

3. Synthèse des corps gras neutres. — Toutes ces obs- 
curités sont maintenant dissipées; la synthèse est venue 
apporter aux travaux analytiques son contrôle définitif, 
préciser le caractère de la glycérine, fixer la formule et 
la constitution des corps gras neutres, en montrant com- 
ment l'art pouvait les reproduire (2). Les résultats que la 
synthèse a obtenus sont d'autant plus nets, qu'ils s'effec- 
tuent par des méthodes directes, et à l'aide du jeu ré- 
gulier des affinités réciproques entre les principes organi- 
ques. Le seul élément nouveau qui intervient pour compen- 
ser la faiblesse de ces affinités, c'est l'emploi du temps ; mais 
par là môme la formation artificielle des corps gras neutres 
se rapproche encore des conditions compatibles avec les 
milieux organisés . 

En effet, reprenant la glycérine et les acides gras, l'acide 
stéanque par exemple, il suffit de les maintenir ensemble en 
contact, h la température ordinaire, pendant plusieurs mois, 



(1) Pblouze et Gelis avaient bien obtenu un oompoaé, qu'ils avaient 
désigné sous le nom de Butyrine ; mais ce corps renfermait, suivant 
son mode de préparation, du chlore ou de l'acide sulfurique, inhé- 
rent à sa constituiion, et dont on n'avait pas réussi à effectuer la 
séparation effective, parce que Ton en ignorait le rôle théorique. En 
effet ce composé, formé par la réaction simultanée des acides buty- 
rique et chlorhydrique (ou sulfurique) sur la glycérine, dérive de 
ces deux acides simultanément. C'est, comme les expériences ulté- 
rieures Vont démontré, une butyro-chlorhydrine ou une butyro-sul- 
furine, mais non une butyrine véritable, formée uniquement d'uotde 
butyrique et de glycérine, comme la butyrine naturelle. 

(2) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3** série, t. XLI, 
p. 216; 1854. 
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pour opérer leur combinaison. Ce résultat atteste très-nette- 
ment l'existence des affinités réciproques, qui tendent à ré- 
unir les deux corps ; mais la proportion de stéarine qui prend 
ainsi naissance est extrêmement faible. Pour l'augmenter, il 
est nécessaire d'exalter les affinités par le concours de la 
chaleur. A 100 degrés, on produit une proportion de stéariDe 
plus notable; mais il est encore nécessaire de prolonger Tac- 
tion pendant plusieurs semaines. A 200 degrés, au contraire, 
quelques heures de contact suffisent pour combiner, en pro- 
portion considérable, la glycérine et l'acide stéarique. On 
obtient par là une stéarine, qui est neutre, comme la stéarine 
naturelle, et résoluble comme elle par saponification en 
acide stéarique et en glycérine. Il semble donc que Ton ait 
atteint le résultat que l'on poursuivait. 

Cependant, en examinant de plus près cette première 
stéarine artificielle, on reconnaît qu'elle n'est pas identique 
avec la stéarine naturelle. Sa composition est comparable 
de tous points avec celle des éthers de Talcool ordinaire ; 
mais elle diffère de la stéarine naturelle, parce qu'elle ren- 
ferme une quantité moindre d'acide gras, une proportion 
plus grande de glycérine. 

De là la nécessité de nouvelles tentatives, dans lesquelles 
on prend les produits des premiers essais comme point de 
départ. On fait agir de nouveau sur l'acide stéarique le com- 
posé neutre obtenu tout d'abord. En opérant dans les mêmes 
conditions de temps et de température que ci-dessus, on ob- 
tient une seconde stéarine. Neutre comme la première, elle 
s'en distingue, parce qu'elle renferme une proportion d'acide 
gras double, unie à la même proportion de glycérine. C'est 
là un fait inattendu, sans analogue dans la théorie des éthers. 
Cependant le nouveau composé n'est pas identique avec la 
stéarine naturelle ; car cette dernière fournit une proportion 
d'acide supérieure à celle que contient le corps artifi- 
ciel. 

On est donc conduit à faire agir encore une fois l'acide 



ALCOOLS POLY ATOMIQUES 485 

stéarique sur la seconde stéarine artificielle. Les deux corps 
se combinent en effet. Us donnent naissance à une troisième 
stéarine, neutre comme les deux autres, mais dans laquelle 
la proportion d*acidegras est triple de celle que renferme la 
première. A ce moment on est parvenu au but : le nouveau 
composé est précisément identique avec la stéarine natu- 
relle, et ce n'est pas là le seul intérêt que présente sa forma- 
tion. Eli effet, la suite des procédés à l'aide desquels on l'a 
réalisée constitue une méthode générale. Elle s^applique à 
la génération de tous les autres corps gras naturels. Voilà 
comment la stéarine, la margarine, l'oléine, la butyrine, la 
phocénine, bref les principes immédiats des graisses anima- 
les et des huiles végétales se trouvent reproduits par la syn- 
thèse chimique. 

Une remarque essentielle au point de vue de la philosophie 
des sciences trouve ici sa place. Pour aborder la reproduc- 
tion d'un composé naturel, il est souvent nécessaire d'élever 
un édifice entier, fondé sur la formation d'êtres artificiels. 
C'est l'examen de ces derniers qui conduit à reconnaître les 
lois générales de la composition des êtres naturels et la voie 
suivant laquelle leur étude, soit analytique, soit synthétique, 
peut être poursuivie avec quelque espérance de succès. - 
Mais, en retour, le succès d'une synthèse particulière pré- 
sente une fécondité singuhère, toutes les fois qu'il résulte de 
la découverte d'une loi générale. Cette réflexion s'applique 
d'une manière frappante aux méthodes sur lesquelles Tart 
s'appuie pour effectuer la formation des corps gras naturels. 
En effet, les travaux qui conduisent à ce résultat constituent 
en même temps le fondement d'une nouvelle théorie géné- 
rale, celle des alcools polyatomiqt^s, 

4. La Glycérine alcool triatomique. On vient de dire que 
la glycérine a la propriété de se combiner aux acides gras, 
suivant trois proportions, pour donner naissance à trois séries 
de composés neutres ; la même aptitude s'observe entre la 
glycérine et un acide quelconque, et l'on obtient ainsi trois 



186 F0NGTI0N9 QHIMIQUBS 

séries générales de oomposéa^ comparables aux éthera par 
toutes leurs propriétés. On peut même combiner la glycé- 
rine aveo les hydracides, et obtenir tout un ensemble de 
composés ohlorhydriques , bromhydriques ^ etc., neutres 
comme les éthers et formés toujours suivant la môme loi 
générale que les combinaisons de la glycérine aveo les acides 
gras« 

D'après ces faits, on voit que la glycérine présente vis-à- 
vis de Talcool les mômes relations que Tacide nitrique vis-à- 
vis de l'acide phosphorique^ Le premier acide est monoba-^ 
sique et le second tribasique. Car l'acide nitrique ne forme 
avec les bases qu'une seule série de sels : les nitrates mono- 
basiques ; tandis que l'acide phosphorique produit avec les 
bases trois séries distinctes de sels. De même l'alcool ne pro- 
duit avec les acides qu'une seule série de combinaisons neu- 
tres : les éthers formés par l'union de 1 équivalent d'alcool 
et de 1 équivalent d'acide avec élimination de 52 équivalents 
d'eau; tandis que la glycérine produit avec les acides trois 
séries distinctes de combinaisons neutres, toutes trois com- 
parables aux éthers, mais formées par l'union d'un seul équi- 
valent de glycérine, et de l^ 2, 3 équivalents d'acide, avec 
séparation de 2, 4, 6 équivalents d'eau. 

Ce n'est pas tout : cette théorie conduit à une conséquence 
nouvelle, qui n'a point d'analogue dans l'étude des anciens 
alcools et qui augmente singulièrement la richesse des com- 
posés susceptibles d'être formés avec la glycérine. En effet, 
^u lieu d'unir la glycérine avec 2 ou 3 équivalents d'un même 
acide, on peut encore former des combinaisons neutres par 
l'union d'un seul équivalent de glycérine avec deux, et 
même avec trois acides différents ; on obtient ainsi des subs- 
tances complexes, d'autant plus remarquables, que leurs 
semblables se retrouvent dans l'étude des corps gras natu- 
rels* De là résulte une variété presque infinie de combinai - 
sons formées par l'union de la glycérine avec un petit nom- 
bre de composés simples. 
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Tous ces faits peuvent être résumés par un mot : la glycé- 
rine est un alcool triatomiqrÂe (1). 

La nature véritable de la glycérine étant ainsi éclaircie par 
l'expérience, il suffit d'appliquer à cette substance, envisa- 
gée comme un alcool triatomique, les diverses réactions 
qu'éprouve Talcool ordinaire, non-seulement de la part des 
acides, mais encore de la part des agents d'oxydation, de 
cbloruration, de réduction, etc^ pour en déduire, par une 
généralisation probable et régulière, la formation d'une mul- 
titude immense de composés, comparables à ceux que four- 
nit l'alcool ordinaire, mais infiniment pluâ variés: 

5. X^ fonctions mixte». Précisons cette notion par quelques 
développements (2). Un alcool triatomique, disons-nous, 
équivaut à 3 molécules d'alcool monoatomique, intimement 
unies et inséparables; il peut offrir chacune des réactions d'un 
alcool monoatomique répétées une fois, deux fois, trois fois; 
ou bien encore 2 ou 3 réactions différentes, successivement 
accomplies. Ce principe général des réactions accumulées 
comprend toute la théorie des alcools polyatomiques. Il peut 
se réunir par un algorithme très-simple : 

Soit a un alcool monoatomique, etb^ h\ h" ses dérivés, 
formés suivant une équation définie, qui peut être la même 
ou différente pour b, V^h' : 



(1) Les faits et les idées générales relatives à toute cette théorie ont 
été développés pour la première fols dans le Mémoire suivant : Bbr- 
THBLOT, Comptes rendus, t. XXXVIII, p. 668 et 672; 6 avril 1854. - 
Voir aussi Annales de Chimie et de Physique, 3" série, t. XLI, p. 317; 
1854, t. XLVIL p. 35t, 1856 ; t. LU, p. 428; 1858. — Chimie organique 
fondée sur la synthèse, t. I, p. 440; t. II, p. 24, 131, 163, etc. — Le- 
çons sur les principes sucréSy professées en 1862 devant la Société 
chimique de Paris, p. 214, 224, 227, etc. 

Quant aux mots d'alcool poly atomique t d'alcool triatomique^ etc., 
ils ont été employés pour la première fois dans le Mémoire du même 
auteur relatif aux combinaisons mannitiques; 1856. ^ Voir Annales 
de Chimie et de Physique, 3" série, t. LU, p* 428. 

(2) Voir les Mémoires cités plus haut et spécialement la Chimie 
organique fondée sur ta synthèse et les Lêçans sxvi* lés principes suùrés, 
1858-1862. 
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a + ^' — y' =5 b'. 
a +35* — y" = 6'. 

Un alcool triatomiqae sera représenté par 

(a+ o + a) = T; 
il fournira : 

1** Des dérivés primaires, correspondants à 6 4- 2 a, 
c'est-à-dire 

T+x-- y; T+ x' — y' ; r-f-x'— y\ 

2" Des dérivés secondaires correspondant à 6 + 6' -f- a, 
c'est-à-dire r+ (ac — y) + (œ' — y'). On peut sereprésen- 
ter ces dérivés secondaires, en les rattachant aux dérivés 
primaires, envisagés comme jouant eux- mômes le rôle d'al- 
cools. 

3« Des dérivés tertiaires, correspondant à b -f- 6' + ^'i 
c'est-à-dire 

T+ {x-y)+ (x' - y') + {x" ^y") 

On peut se représenter ces dérivés tertiaires, en les ratta- 
chant soit aux dérivés secondaires, envisagés comme jouant 
eux-mêmes le rôle d'alcools monoatomiques ; soit aux déri- 
vés primaires, envisagés comme jouant le rôle d'alcools dia- 
tomiques. On voit ici, et cette conséquence a été signalée 
dans les travaux cités plus haut et dès l'origine de la théorie, 
apparaître une nouvelle notion, celle des corps à fonction 
mixte ou complexe. En effet les dérivés primaires remplissent 
deux fonctions, savoir : la fonction nouvelle qui résulte de 
leur réaction génératrice, et la fonction d'un alcool diatomi- 
que, qui résulte de la capacité de réaction de la glycérine 
incomplètement exercée. — Ce sont, par exemple, à la fois des 
éthers et des alcools diatomiques ; c'est-à-dire des éthers 
alcools: ou bien des aldéhydes alcools^ des acides alcools ^ des 
alcalis alcools^ etc. 
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Les dérivés secondaires de la glycérine pourront repré- 
senter deux ou trois fonctions réunies, suivant qu'ils résul- 
teront de deux réactions semblables ou différentes : ce 
seront des diéthers-monoalcools, des dialdéhydes-monoal- 
cools, des diacides-alcools (acides bibasiques), des diammi- 
nes alcools ; ou bien encore, des acides-éthers-alcools, des 
aldéhydes-éthers-alcools, etc. 

Enfin les dérivés tertiaires pourront exercer deux ou trois 
fon étions simultanées, touj ours suivant la nature des réactions 
qui les engendrent; tels sont les acides-diéthers, les acides 
aldéhydes, les acides-alcalis cumulant deux fonctions en 
apparence contradictoires, etc. 

C'est ainsi que la notion des fonctions mixtes ou complexes 
s'est introduite dans la science, comme une conséquence im- 
médiate de la découverte des alcools polyatomiques. Elle est 
indépendante de toute hypothèse fondée sur les radicaux ou 
les formules. 

On peut d'ailleurs la traduire par divers langages et sys- 
tèmes de notations : mais cette traduction n'ajoute rien à 
ridée générale qu'elle exprime et qui en est, je le répète, 
indépendante. 

6. Les matières sucrées alcools polyatomiques. Les consé- 
quences de cette théorie n'ont pas tardé à être poussées plus 
loin et à servir de base à de nouvelles expériences de dé- 
couvertes. Dans les unes, on a généralisé la théorie et on 
l'a étendue à l'étude d'un grand nombre de matières analogues 
à la glycérine, telles que la mannite, la dulcite, la pinite, la 
quercite, la glucose, l'érythrite, etc., bref la plupart des 
principes sucrés naturels. Tous ces corps se comportent 
comme la glycérine ; ils constituent également des alcools 
polyatomiques. On reviendra bientôt sur ce nouvel ordre de 
faits dont la découverte remonte à 1855 (1) • 

(i) Berthelot, Comptes-Rendus, t. XLI, p. 452, 1855. — Annales de 
Chimie et de Physique, 3* série, t. XLVII, p. 297, 1856. — Chimie 
organique fondée sur la synthèse, t. II; p. 165. — Leçons sur les prin- 
cipes sucrés, etc. 
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D'autres travaa:x, postérieurs à la décoarerteda caractère 
polyatomiqae des matières socrées, otd établi des liens dé* 
finis entre la glycérine et les matièrea yolatiles proprement 
dites : ils ont conduit à la rattacher aux mêmes carbures 
d'hydrogène que les anciens alcools. H suffira de dire que la 
glycérine peut être transformée facilem^it en propylène (1) : 
entre ce carbure d'hydrogène, d'une pari, et les éthers 
chlorhydriqne et bromhydrique de la glycérine, d'autre 
part, on a démontré des relations du même ordre que celles 
qui rattachent au propylène ses dérivés chlorurés et bromu- 
res (3). Et ces relations <mt bientôt conduit à la synthèse de 
la glycérine elle-même (3). 

Ces notions générales ont pris presque aussitôt une fé- 
condité nouvelle entre les mains d'autres expérimentateurs. 

l.Les glycolê. En effet l'existence de la glycérine, alcool tria- 
tomique, rapprochée de celle de l'alcool ordinaire, monoato- 
mique» a conduit M. Wurtz à penser (4) a qu'il devait exister 
« entre la glycérine et l'alcool des combinaisons intermédiai- 

« res, dont la molécule serait diatomique, et qui corres- 

« pondraient aux acides bibasiques. Ces alcools diatomiques, 
« en se combinant à deux molécules d'acide monobasique, 
a formeraient des composés intermédiaires entre les éthers 
a et les corps gras neutres. L'expérience n'a pas démenti 
a cette prévision. » L'alcool ainsi formé a été nommé c glycol^ 
a parce qu'il se rapproche à la fois par ses propriétés de Tal- 
« cool proprement dit et de la glycérine, entre lesquels il se 
€ trouve placé, p 

Son étude a été développée par Texamen de ses éthers com- 



(1) Bbrthblot et DE LucA, Annales de Chimie et de Physique^ 
3« série, t. XLIII, p. 257; 1855. 

(2) Bertiielot et de Luca, môme Recueil, 8« série> t. XLYIII, 
p. 320; 1856; et t. LI, p. 68 ; 1857. 

(3) Wurtz, Annales de Chimie et de Physique^ 3* série, t. LI, p. 94, 
1857 ( la démonstration a été complétée par Frusdsl et PA Silva, 
CompieB-Rendwi.X, LXXVI, p, 1594; 1873. 

(4) Compteè'Rendua, t. XLIU, p. 199; juillet 1856. — Annale$ de 
Chimie et de Physique, 3* série, t. LV, p. 400; 1859. 
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posés, par celle de ses dérivés aoides(l ), par celle de soa éther 
simple, autrement dit oxyde d'éthylône, corps remarquable 
en raison de son aptitude extrême & entrer en réaction, et de 
sa tendance à former des types condensés. 

Ce qui fait surtout l'importance du glycol, ce sont les re- 
lations synthétiques que sa formation établit entre les car- 
bures d'hydrogène et les alcools diatomiques. En effet, le 
glycol s'obtient au moyen du bromure d*éthylène, qui en re- 
présente l'éther dibromhydrique : de là résulte une méthode 
générale pour préparer les alcools diatomiques au moyen 
des chlorures, bromures, etc., formés par les hydrogènes 
carbonés. 

8. Divers alcools poly atomiques. Il fut dès lors établi, et 
con&rmé par de nombreuses expériences, qu'à tout carbure 
d'hydrogène, répond non-seulement un alcool monoatomique 
qui en diffère par 2 équivalents d*oxygène de plus, mais auss 
un alcool diatomique qui renferme 4 équivalents d'oxygène 
en excès. — La formule de la glycérine , généralisée de la 
même manière, conduit à admettre aussi Texistence d'un 
alcool triatomique répondant à tout carbure d'hydrogène, 
dont il différerait par l'addition de 6 équivalents d'oxygène. 
Mais un seul de ces alcools a pu être formé avec pleine cer- 
titude jusqu'à ce jour (2). — De même l'érythrite (3) a fourni 
le type d'un alcool tétratomique , renfermant 8 équivalents 
d'oxygène . 

La découverte des alcools d'un ordre plus élevé, ou pour 
mieux dire, l'attribution inattendue de ce caractère aux prin* 
cipes sucrés, fondée sur des expériences précises, avait été 
déjà faite dès 1855, par M. Berthelot, comme nous l'avons 



(1> Voir page 109 du présent ouvrage. 

(2) Stycérine^ par Grimaux, Bull, de la Soc, Chimiquef 2« série, 
t. XX, p. 118; 1873. 

(3) La fonction d'alcool polyatomique de l'Erythrite a été démontrée 

gar les expériences de M. Berthelot; mais sa vraie formule n'a été 
xée que depuis les travaux de M. de LutNES, Annales de Chimie 
et de Physique, 4« série, t. II, p 385; 1864. 
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déjà rappelé , un an avant la découverte du glycol. Bornons- 
nous à signaler en ce moment la mannite, qui fournit le type 
d'un alcool hexatomique (1), renfermant 12 équivalents d'oxy- 
gène. 
Les formules suivantes résument ces relations : 

Carbures C^nR^n-l-a 

Alcools monoatomiques : C^H^O^ et C^'^m^+^OK 
Alcools diatomiques : C^H^O* et C^nH^n+aQ» (glycol). 
Alcools triatomiques : G«H»0« et G^nH^n+aQe (glycérine). 
Alcools tétratomiques : G^Hi^O^etC^nH^n+ao^férythrite). 
Alcools pentatomiques : G^^H^^O^^ et G^nR^n+aQ^^ 
Alcools hexatomiques: G^^hhq^^ ^t G^nR^u+^o* 2 (mannite). 

Non-seulement on a obtenu les alcools polyatomiques cor- 
respondants aux alcools normaux ; mais il existe de tels al- 
cools pour les diverses classes de carbures ; il en existe aussi 
qui répondent aux caractères d'alcools d'hydratation (ter- 
pine; hydrates d'allyle, etc); enfin les phénols polyatomiques 
ne sont ni moins multipliés ni moins importants que les 
alcools eux-mêmes. 

Ghaque alcool polyatomique engendre des dérivés innom- 
brables, par combinaison, déshydratation; condensation, ré- 
duction , oxydation etc.; ces corps sont tellement multipliés 
que nous devons renoncer ici à donner le tableau, môme ré- 
sumé, des travaux dont ils ont été Foccasion, nous bornant à 
rappeler, outre les noms déjà cités, ceux de MM. Reboul (2), 
Lourenço (3), Maxwell Simpson (4) Wanklyn, et Erlen- 

(1) Berthelot, Chimie organique, fondée sur la s^thèse, t. II, 
p. 165. — Leçons sur les principes sucrés, p. 262. — Sur rhistoriquo 
de la formule véritable de la mannite, voir Comptes Bendus, t. LV, 
p. 499. 

(2) Des Ethers du Glycide, Annales de Chimie et de Physiquct 
3« série, t. LX, p. 5; 1860. — Voir aussi Bebthelot, môme Recueil, 
t. LU, p. 450; 1858. 

(3) Môme Recueil, 3« série, t. LXVII, p. 257; 1863. Types condensés. 

(4) Môme Recueil, 3e série, t. LXI, p. 224; 1861, Synthèse de l'a- 
cide succinique, t. LXVUI, p. 217. ^ Acides tribasiques, 1863. 
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meyer (1), Perkin (2), Kekulé (3), Grimaux (4), sans parler de 
bien d'autres savants contemporains. 

Mais les études relatives aux principes sucrés doivent 
nous arrêter davantage, à cause de leur importance physio^ 
logique. 



xn 



DES PEINCIPBS SUCRÉS. 

1. AUX débuts de la chimie moderne, le principe doux des 
huiles ou glycérine, le sucre de manne ou mannite et les su- 
cres proprement dits, étaient réunis dans un même groupe, 
en vertu de ces analogies vagues et indéfinies, qui résultent 
d'une première vue générale des phénomènes. Neutres, très- 
solubles dans Teau, peu ou point volatils, doués d'un goût 
sucré, fort altérables par les acides et par les alcalis, les 
principes immédiats ci-dessus dénominés avaient été rap- 
prochés les uns des autres, en raison de ces caractères com- 
muns, d'ailleurs peu précis. Mais bientôt, à la suite d'une 
étude plus attentive, les rapprochements semblèrent s éva- 
nouir. On pensa qu'ils reposaient plutôt sur des apparences 
superficielles que sur une ressemblance vraiment sérieuse et 
profonde. En effet, la composition de ces divers principes, 
aussi bien que leurs réactions, paraissaient devoir les ranger 
dans des catégories extrêmement différentes. On reconnut 
que les sucres proprement dits, le sucre de canne et le sucre 



(1) Même Recueil, 3« série, t. LXV, p. 364; 1862. Réduction de la 
mannite. 

(2) Même Recueil, 4« série, t. XV, p. 448. Dérivés de l'aldéhyde 
salicylique, fonction complexe ; 1868. — Journal of the Chem, Society, 
2« série, t. VI, p. 53; 1866. 

(3) Annales de Chimie et de Physique y 4' série, t. XXVI, p. 128; 
1872. Glycol butylènique, produit de condensation de Taldéhyde. — 
WURTZ, Recherches sur l'aldol, aldéhyde alcool qui dérive de ce 
glycol. Comptes rendus, t. LXXIV, p. 1361 ; 1872. 

(4) Annales de Chimie et de Phys., 4» série, t. XXVI, p. 331; 1872. 

BERTHELOT. 13 
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de raisin par exemple, étaient formés par TumoQ du carbone 
avec rhydrogène et Toxygène, pris dans les proportions con- 
venables pour former de l'eau ; sous l'influenoe des ferments, 
ces principes se métamorphosaient rapidement en alcool et 
en acide carbonique : ils étaient aptes à s'unir aisément avec 
les bases énergiques, à la façon des acides faibles ; enfin ils 
étaient tout à fait dénués de volatilité. La mannite s'écartait 
des sucres, parce qu'elle renfermait un excès d'hydrogène 
sur les proportions convenables pour former de l'eau; elle 
s en écartait encore, parce qu'elle résistait à l'action des 
ferments. Enfin la glycérine» plus hydrogénée que la man- 
nite et aussi peu fermentescible, pouvait être volatilisée par 
Faction de la chaleur. Sa formation aux dépens des corps 
gras, dans lesquels elle semblait combinée avec des acides 
et douée de la faculté de neutraliser ces acides, éloignait en- 
core davantage la glycérine des substances précédentes, 
pour la rapprocher jusqu'à un certain point des alcools pro- 
prement dits. 

2. Cependant les caractères de la glycérine, de la mannite et 
des sucres sont plutôt dissemblables qu'incompatibles. Une 
étude nouvelle et plus profonde, entreprise à la suite des 
recherches relatives à la synthèse des corps gras neutres, a 
conduit M. Berthelot à rapprocher ces diverses matières su- 
crées les unes des autres. Il est aujourd'hui démontré que 
toutes possèdent les réactions et les propriétés fondamentales, 
qui avaient été regardées jusqu'ici comme particulières à 
quelques-unes. Non-seulement toutes ces substances sont 
neutres, sucrées, très-solubles dans l'eau , décomposables 
par la chaleur, par les alcalis, par l'acide nitrique d'une ma- 
nière pareille, comme on l'a dit plus haut : l'importance de 
ces analogies générales pourrait être contestée. Mais le car- 
bone contenu dans l'équivalent de tous les principes sucrés 
est un multiple de 6; tous forment avec les bases énergi- 
ques des combinaisons comparables les unes aux autres. 
Toutes présentent une tendance marquée à donner naissance 
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à des composés humoïdes, sous Tinflaence des agents dés* 
hydratants. Ce n'es^ pas to^ encore : on a étali^Ii que ies 
sucres, la mannite, la glycérine, etc., sont susceptibles d*é-* 
prouver dans des conditions convenables les mêmes phéno- 
mènes de fermentation (1 ), en engendrant les mêmes produits 
définis : alcool, acides lactique, butyrique, etc. Enfin, et 
c*est ici le point capital, il a été démontré que tous ces prin- 
cipes sucrés sont susceptibles de s^mir aux acides dans plu- 
sieurs proportions, de façon à donner naissance à des com- 
binaisons neutres, analogues aux corps gras, et formées 
suivant les mêmes lois fondamentales (2). 

Bref, toutes ces substances sont des alcools polyatomiques, 
et il demeure établi que les principes sucrés et leurs dérivés 
constituent un groupe naturel de composés chimiques, du 
même ordre qoe le gvonpe des corps dérivés des carbures 
d'hydrogène et des alcools proprement dits. L'importance 
du nouveau groupe est d'autant plus grande que les prin- 
cipes qu'il comprend sont extrêmement répandus dans les 
êtres organisés; ils résultent directement de la transforma- 
tion des principes insolubles qui forment la trame des tissus 
végétaux et celle de plusieurs tissus animaux ; leurs réactions 
présentent souvent une analogie frappante avec les phéno- 
mènes chimiques qui se passent dans les êtres vivants. Un 
grand nombre d'entre eux et de leurs dérivés s'y rencontrent 
en effet, sous la forme de principes immédiats naturels. On 
peut même espérer que beaucoup d'autres composés de 
même espèce, déeouverts d'abord par voie synthétique et 
artificielle, seront retrouvés un jour, par 1^ procédés ana- 
lytiques dans les organes de ces mêmes êtres. 

C'est ainsi que la théorie des alcools a pris une générahté 



(1) BERTHELOf, Annales de Chimie et de Physique^ 3« série, t. L, 
p. 322; 1857. — Même Recueil, p. 369. 

(â) Berthelot, Comptes rendus^ t. XLI, p. 452; 1855; et Livre lU 
àe \di Chimie organique fondée sur la synthèse. — Leçons sur les 
principes sticrés, professées en 1862 devant la Sveiété Chimiqiie de 
Paris. 
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immense. Son application aux principes sucrés mérite une 
attention toute particulière ; car elle a fait entrer les théo- 
ries de la chimie organique, jusque-là restreintes aux car- 
bures et aux matières volatiles, dans un champ nouveau et 
qui touche plus directement aux transformations que la ma- 
tière éprouve dans les êtres vivants. 

3. Résumons ces nouveauxprogrès de la chimie organique. 
La mannite en est le poitit de départ : la mannite, disons- 
nous, est un alcool hexatoraique. A ce titre elle ne fournit pas 
seulement les six séries normales de composés, prévues par 
la théorie ; mais elle peut aussi perdre les éléments de Teau 
et engendrer un dérivé : la mannitane, qui remplit encore le 
rôle d'alcool polyatomique dans ses combinaisons (1). Entre 
les dérivés nombreux de la mannite, il en est un particuliè- 
rement remarquable, c'est le premier terme de son oxyda- 
tion : ce corps en effet offre la composition d'une glucose 
véritable. Sa fonction est complexe; car c'est à la fois un 
alcool pentatomique et un aldéhyde monoatomique (2). Si l'on 
observe que la glucose reproduit la mannite, par hydrogé- 
nation on sera conduit à attribuer cette même fonction com- 
plexe, d'alcool aldéhyde, à la plupart des glucoses naturelles. 
Les glucoses deviennent ainsi des fonctions complexes, 
rentrant dans les cadres généraux de la chimie. Leur 
distinction même en corps isomères répond à Texistence 
de plusieurs alcools isomères avec la mannite. 

4. Telle est en effet la dulcite, caractérisée par son apti- 
tude à former de Facide mucique sous Tinfluence oxydante 
de l'acide azotique ; tandis que la mannite fournit un isomère : 



{\) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XL VI, 
p. 85; 1856. — Chimie organique fondée sur la synthèset t. II, p. 165. 
— Leçons sur les principes sucrés ^ p. 262. — Les relations qui exis- 
tent entre les dérivés de la mannite et ceux de la mannitane ont été 
précisées par G. Bouchard at, Annales de Chimie et de Physique, 
4« série, t. XXVII, p. 210; 1872. 

(2) Berthelot, Leçons sur les principes sucrés, professées en 1862. 
page 327. 
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l'acide saccharique. La dulcite (1) est un alcool hexatomique, 
comme la maimite dont elle reproduit les aptitudes et les ré- 
actions fondamentales. Son oxydation engendre une glucose 
spéciale, àla fois aldéhyde et alcool pentatomique. Réciproque- 
ment l'hydrogénation de la galactose, glucose qui dérive du 
sucre de lait, engendre synthétiquement la dulcite (2). Deux 
séries, fondamentales parmi les principes naturels, se ratta- 
chent ainsi Tune à lamannite, l'autre à la dulcite, envisagées 
comme alcools générateurs. En voici le tableau (3) : 



Principes qui fournissent de l'acide 
murique. 

Dulcite, C»«Hi*Oi« 

Glucose lactique ou galactose, 

CiîH"0»» 
Lactose ou sucre de lait; Mélitose ; 

C«*H«îO«« 
Gommes solubles, 
Gommes insolubles et mucilages. 



Principes qai fournissent de l'acide 
saccharique. 

Mannite, Ci»H**Oi» 

Lévulose, glucose ordinaire, etc. 

Saccharose ou sucre de canne, 

tréhalose, etc. C«*H"Om 
Dextrines. 
Amidons et principes ligneux. 



La constitution des glucoses étant établie, elle est devenue 
l'origine de nouvelles découvertes, qui ont complété les rela- 
tions des sucres les uns avec les autres, ainsi qu'avec les 
principes naturels qui sont capables de fournir des sucres 
par leurs transformations. 

5. Saccharides et Glucosides, On désigne par ces noms 
des corps susceptibles de se dédoubler sous llnfluence des 
agents d'hydratation, avec formation d'un sucre et d'une 
autre matière. Ces principes se rencontrent dans les écorces, 
dans les racines, dans les feuilles, dans les fruits, dans les 
semences, dans les liquides d'une multitude de plantes. Ils 
comprennent la plupart des matières extractives et amères, 
diverses gommes résines, plusieurs corps de la nature des 
tannins, quelques matières colorantes, un certain nombre de 
corps les plus actifs de la matière médicale, enfin les corps 



(1) Berthelot, Chimie organique fondée sur la synthèse^ t. II, 
p. 207, et surtout G. Boughardat, loco citato, p. 145. 

(2) G. Boughardat, loco citato, p. 74. 

(3) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. II, p. 240. 
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analogues à la salicine, ^ Tamygdaline, à la pfalorîzine, toos 
corps parfaitement définis, 

La constitution de ces principes a été Tobjet de nom- 
breuses discussions. On a surtout controversé Torigine des 
sucres qui résultent de leur transformation. Plusieurs chi*- 
ipistes ont pensé que la substance primitive, alors qu'elle 
donne naissance à un sucroi est détruite sans retour par la 
décomposition qu'elle subit; d'après cette opinion, les corps 
qui en dérivent ne présentent avec le principe générateur 
aucune relation nécessaire et indépendante du réactif spécial 
qui en provoque la formation. 

Au contraire, on peut soutenir que cette décomposition 
est, dans la plupart d,es cas, un simple dédoublement : elle 
se borne à mettre en liberté des corps préexistants et inti- 
mement combinés les .uns avec les autres. Dws les cas 
mêmes où l'action des réactifs modifie la combinaison, autre- 
ment que par simple fixation ou soustraction d'eau, elle ne 
s'exerce pas d'une manière accidentelle ; mais, comme le 
prouvent les métamorphoses des corps gras et celles de la 
salicine, cette action des réactifs peut toujours s'expliquer 
par l'influence distincte que les agents chimiques exerce- 
raient sur chacun des composés préexistants. 

C'est ici que la synthèse doit intervenir d'une manière 
décisive. 

Elle a déjà, tranché la question, au moins dans sa signifi- 
cation la plus générale ; en effet on réussit à former, par voie 
de combinaison directe (1), tout un ensemble de substances 
compsirables aux principes naturels dont il s'agit. 

Si la mobilité de ces derniers et le peu de stabilité des 
sucres, que Ton peut considérer comme leurs générateurs, 
opposent encore de grands obstacles à leur reconstitution 
artificielle; cependant l'étude des combinaisons analogues 
<juï ont été obtenues directement suffit dès à présent pour 

(1) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. H, p. 271, 289, 301, 
(1860;. — Sghutzbnbkrger, Comptes-Rendus, t. LXI, p. 485, 1866. 
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définir la loi des séries fondamentales et le caractère général 
des méthodes synthétiques relatives à ces nouveaux pro- 
blèmes. 

6. Pour manifester l'étendue de ces études, il suffira de rapt 
pel^ que le tableau des combinaisons qui dérivent des 
sucres comprend les objets suivants : 

1^ Combinaisons des sucres avec les acides et composés 
analogues, tant naturels qu'artificiels ; 

2^ Combinaisons des sucres avec les autres alcools, avec 
les autres sucres, et avec les principes naturels analogues ; 

3^ Combinaison des sucres avec les aldéhydes ; 

4"^ Dérivés ammoniacaux des sucres ; 

5° Combinaisons des sucres avec les bases ; 

ô"" Corps dérivés des sucres par déshydratation ; 

T Dérivés par réduction ; 

8° Dérivés par oixydation. 

Il serait facile de présenter ce tableau dans toute sa gêné*- 
ralité théorique, en s'appuyant sur le caractère polyato- 
mique des sucres ; on serait ainsi conduit h des développe*- 
ments et à des algorithmes semblables à ceux qui ont été 
donnés à l'occasion des combinaisons glycériques (page 188), 
Sans entrer dans ce détail, il suffira de dire ici que l'applica- 
tion de ces notions générales aux glucosides et aux saccha- 
rides naturels en explique très-nettement la constitution et 
les métamorphoses. Elle s'applique notamment avec la der- 
nière précision aux glacosides les mieux connus, tels que la 
salicine et l'amygdaline (1). 

7. Saccharoses. Le partage des sucres en deux classes, les 
glucoses et les saccharoses, est une conséquence des mêmes 
théories (2). En effet le sucre de canne et les corps isomères 
(saccharoses) sont de véritables éthers mixtes, constitués 

(1) Leçons sur les principes sucrés, professées en i862, etc., p. 299 
et 305. — Voir mon Traité élémentaire de Chimie organique, p. 334, 
346; 1872. 

(2) Leçons sur les principes sucrés, p. 277. 
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par la réunion de deux glucoses proprement dites^ soit iso- 
mères, soit identiques. Les réactions et dédoublements du 
sucre de canne et ceux du mélitose sont Torigine de cette 
opinion, aujourd'hui adoptée par presque tous les chimistes^ 
et qui conduiront sans doute prochainement à la synthèse 
du sucre de canne. 

8. Polysaccharides , hydrates de carbone (1). Non-seule- 
ment les glucoses, envisagées comme alcools polyatomiques, 
peuvent se combiner deux à deux, pour engendrer des sac- 
charoses ; mais elles peuvent aussi, par une perte d'eau plus 
considérable, engendrer : soit des anhydrides des glucoses, 
répondant à la formule G^^hiooio; soit des anhydrides des 
saccharoses, répondant à la formule G**H*^02®, tels que la 
dextrine (dissacharides). Ceux-ci jouent encore le rôle d'al- 
cools polyatomiques et, comme tels, ils peuvent s'unir avec 
perte d'eau à chacune des glucoses primitives, pour engen- 
drer des trisaccharides isomères, Œ^H'^0'^, lesquels sont 
encore des alcools. Ces derniers peuvent dès lors produire 
des tétrasaccharides isomères, C*®H*oO*®, caractérisés par 
l'ordre de la nature de leurs dédoublements successifs. La 
condensation de la molécule peut ainsi croître successive- 
ment, en donnant lieu, à une progression indéfinie de com- 
posés polymères. 

Les amidons, les gommes, les principes ligneux représen- 
tent sans doute les applications de cette théorie : si leur 
étude n'est pas encore assez avancée pour permettre de 
préciser davantage, il -n'en est pas moins certain que l'on 
peut apercevoir désormais dans quel ordre d'idées cette étude 
doit être poursuivie. La question de la constitution des 
hydrates de carbone , demeurée jusqu'ici obscure à cause 
de l'absence d'idées théoriques, peut être désormais^abordée, 
suivant une direction précise et qui réserve aux investiga- 



(1) Même ouvrage, p. 287. — Voir mon Traité élémentaire de Chimie 
organique, p. 335, 364 et suivantes. 
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teurs les découvertes les plus intéressantes pour la physio- 
logie végétale. 

Ce qu'il y a de plus nouveau dans cette manière de con- 
cevoir la multiplicité presque indéfinie des hydrates de car- 
bone, c'est que ces corps se trouvent dériver des sucres; au 
lieu d'en être les générateurs, comme on l'avait admis jus- 
qu'à présent. C'est un changement radical dans le point de 
vue. 



CHAPITRE VI 

HISTOIRE DE LA SYNTHÈSE EN CHIMIE ORGANIQUE 

jusqu'en 1860. 



I 

Nous avons passé en revue les principales classes des 
substances organiques, et nous avons dit par quelles mé- 
thodes générales on était arrivé à les déûnir et à les analyser. 
Reste à montrer comment on peut les composer au moyen 
des corps élémentaires. C'est le problème fondamental de 
la chimie organique. 

Jusqu'à ces dernières années ce problème était de- 
meuré presque inabordable. On ne pouvait songer à l'at- 
taquer, tant qu'on n'a point su définir les principes immé- 
diats naturels ; tant qu'on n'a point connu les lois qui prési- 
dent à leurs métamorphoses; enfin tant que l'on n'a point 
tracé les cadres généraux, dans lesquels viennent se classer 
les divers composés naturels et la multitude presque innom- 
brable des principes qui résultent de leurs destructions suc- 
cessives. Maintenant, grâce à la longue série de travaux ana- 
lytiques qui ont été successivement exécutés, la synthèse 
est devenue possible : c'est à elle qu'il appartient de fixer, 
en les réalisant, les liens définitifs des phénomènes, et de 
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prouver ridestité fondamentale des lois de la chimie miné- 
rale et de la chimie organique. Pour atteindre cette démons- 
tration, il est nécessaire de former, au moyen des éléments, 
les composés organiques, ceux-*là surtout qui possèdent des 
fonctions particulières, dissemblables de celles des com* 
posés connus en chimie minérale : il faut particulièrement 
obtemr les carbures d'hydrogène et les alcools. 

Tel est précisément le résultat qui a été réalisé dans ces 
vingt dernières années, à la suite d*une longue suite de tra- 
vaux, dont l'auteur du présent livre a été l'un des princi- 
paux promoteurs. Les questions et les méthodes générales 
de synthèse ont été réunies par lui pour la première fois 
en 1860 dans un corps de doctrines. 

L'importance de ces doctrines, controversée au début, par 
les uns comme chimériques, par les autres comme n^ajou- 
tent rien d'essentiel à nos connaissances, a grandi rapi- 
dement : elles prennent chaque jour un nouveau dévelop- 
dement et elles donnent lieu aux découvertes scientifiques 
et industrielles les plus brillantes. 

Ce sont elles qui font évanouir l'obscurité, si vite oubliée des 
chimistes d^aujpurd'hui, qui avait régné jusqu'à la génération 
présente sur les conceptions et les expositions générales de la 
chimie organique. En effet cette obscurité résultait de Tin^ 
tervention de la vie dans la formation des principes immé- 
diats : on avait prétendu, et à la rigueur, il aurait pu se faire 
qu'une telle intervention imprimât à ces substances un carac- 
tère propre, impossible à imiter par un art fondé sur des 
conditions purement physiques et mécaniques. Ce doute 
ne pouvait être levé que par la synthèse ; elle seule a dé- 
montré, sans réserve possible, que les différences entre les 
composés organiques et les composés minéraux n'ont rien 
de radical, et que les deux espèces de substances résultent 
de l'action des mêmes forces. Seulement ces forces doivent 
être ménagées bien davantage dans leur application aux ma-* 
tières organiques. 
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Examinons de plus près la marche qui a été suivie dans 
la reproduction des substances organiques. Ce problème 
peut être abordé sous deux points de vue distincts, à savoir : 
la formation individuelle d'un principe déterminé; ou l'insti- 
tution des méthodes générales. 

Commençons par la question des formations individuelles. 
Trois procédés ont été employés pour former les principes 
immédiats naturels : 

1° On a obtenu la formation artificielle d'un principe na- 
turel, en décomposant d'autres principes plus compliqués, 
ou en métamorphosant des principes de complication pa- 
reille ; 

2" On a réalisé cette formation, en combinant deux prin- 
cipes carbonés plus simples ; 

3o Enfin on a composé les principes naturels avec les élé- 
ments. Cette dernière formation est la plus difficile de toutes ; 
mais aussi c'est la seule qui constitue une synthèse complète. 

Dans la plupart des cas, il est nécessaire de réunir les trois 
procédés. On forme avec les éléments certains composés, 
que l'on prend pour points de départ : leur union réciproque 
donne lieu à de nouvelles synthèses; et leurs Recompositions 
deviennent l'origine d'un certain nombre de formations arti- 
ficielles. Entrons dans quelques détails sur le développement 
historique de ces diverses méthodes. 



II 



Les formations artificielles fondées sur la décomposition 
de principes plus compliqués, ou sur la métamorphose de 
principes de complication pareille, sont les plus faciles à réa- 
liser : on en connaît de nombreux exemples. Citons d'abord 
la métamorphose de l'alcool en vinaigre ou acide acétique; 
elle est connue de toute antiquité ; mais elle n'a été chimique- 
ment définie, par une relation précise entre l'acide acétique 
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et Talcooly que dans le cours du siècle dernier. Un peu plus 
tard, Scheele reconnut l'identité de Tacide de l'oseille (acide 
oxalique) avec l'acide que Bergraann avait formé en oxydant 
le sucre ; combinant cet acide avec la potasse, suivant les 
proportions convenables, Scheele réussit à former un sel 
artificiel, identique avec celui qui préexiste dans le végétal 
lui-même. La reproduction du sucre de raisin ou glucose, 
par l'effet de la réaction des acides sur l'amidon , remonte 
également à la fin du siècle dernier (i). 

Si ces diverses formations ont été mises hors de doute par 
les travaux ultérieurs, il n*en est pas de môme de toutes 
celles qui furent annoncées à la même époque . Les connais- 
sances des chimistes de ce temps étaient encore trop vagues, 
pour permettre de réaliser avec certitude de semblables re- 
productions. A côté de l'acide oxalique, obtenu réellement 
par l'art, figurait alors le prétendu acide malique artificiel, 
préparé par voie d'oxydation ; si ce corps était assimilé à 
l'acide malique, c'était uniquement en raison de Tabsence 
de caractères suffisamment précis pour définir l'un et Tautre 
des deux acides (2). A cette époque figurent aussi les préten- 
dues cires artificielles de Fourcroy, produites par l'oxydation 
des huiles et de l'albumine, les prétendus tannins artificiels, 
sortes de composés nitrés et sulfuriques, le prétendu cam- 
phre artificiel, etc. L'assimilation de ces divers corps avec 
certains composés naturels reposait sur une connaissance 
incomplète de ces derniers ; elle atteste combien étaient peu 
précises encore les idées générales relatives aux caractères 
définis des principes immédiats. 

Cependant, en même temps que les opinions des chimistes 



(1) KiRGHOFF, cité p. 78 du présent ouvrage. 

(2) Cette prétendue identité, admise par Scheele, puis par Fourcroy 
et par Vauquelin, a ûguré pendant longtemps dans la science. Tout 
récemment, mais sans plus de fondement, elle était encore affirmée 
par plusieurs auteurs en ce qui touche certains produits d'oxyda- 
tion de l'alcool, dont la nature véritable a été fixée par M. Debus, 
Annales de Chimie et de Physique^ 3« série, t. XLIX, p. 217; 1857. 
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sutr la nature des principes immédiats et sur Taotian des 
réactifs devenaient plus précises, on vit augmenter le nom- 
bre des formations artificielles de substances organiques par 
voie de décomposition ou de transformation simple. On ob- 
tint d'abord des acides^ plus faciles à caractériser que les 
autres principes. Tels sont : un acide animal, l'acide for- 
mique, formé par Dôbereiner en 4821 (1), au moyen de 
l'oxydation de l'acide tartrique; un acide végétal, Tacide 
aconitique, préparé artificiellement dans la décomposition 
de l'acide citiique (2). L'acide tnaléiquB, produit d'abord par 
l'art au moyen de Tacide malique, fut bientôt démontré 
identique avec deux acides naturels, savoir les acides fa- 
manque (3) et êquisétiqué. 

Ces formations, jusque-là peu nombreuses, se sont singu- 
lièrement multipliées, après la découverte des alcools et des 
aldéhydes. Depuis lors, on a commencé à se fonder sur 
les relations régulières des réactions que ces corps peuvent 
affecter, pour réaliser la formation de certains principes 
naturels, par la décomposition ou la métamorphose d'au- 
tres principes. On se bornera à citer ici quelques-unes des 
plus frappantes : telles que la formation de l'essence de Spi- 
rœa uimaria (aldéhyde salicylique), dans l'oxydation de la sa- 
licine, par Piria (4) ; celle du camphre ordinaire, dans l'oxyda- 
tion du camphre de Bornéo, par Pelouze (5) ; celle de l'allan- 
toïne, principe immédiat animal, contenu dans Tamnios de la 
vache et formé artificiellement par MM. Wôhler et Liebig,en 
oxydant Tacide urïque (6) ; Tacide de l'huile de dauphin et de 

(1) Annales de Chimie et de Physique ^ 2« série, t. XX, p. 329; 1822. 

^2) L'identité de cet acide artificiel avec l'acide aconitique a été 
établie par Dahlstrôm et par Berzelius; 1835. — Voir Berzelius, 
Traité de Chimie, t. V, p. 136, traduction française; 1849. 

(3) Demarqât, Annales de Chimie et de Physique, 2' série, t. LVI, 
p. 429; 1834. 

(4) L'identité de ces deux principes a été annoncée par M. Dumas, 
Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LXIX, p. 326 ; 1838. 

(5) Comptes rendus y t. XI, p. 3Ô5; 1841. 

(6) Annales de Chimie et de Physique, 2« série, t. LKVIII, p. 330. 
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la valériane, formé par Toxydation de Talcoal amyliqoû, puis 
par celle des huiles et des graisses (1) ; les acides butyrique (2) 
et lactique, obtenus dans la fermentation du sucre; Tessenoe 
de cannelle (aldéhyde cinnamique), produite au moyen de 
la styrone (3) ; la xanthine, principe de certains calculs uri* 
naires^ préparée par l'oxydation de la guanine et de la 
sarcine (4) ; la résorcine (5) et Porcine (6), par Toxydation 
indirecte de la benzine et du toluène; Talizarine (7) par 
l'oxydation de Tanthracène ; la strychnine par l'oxydation de 
la brucine (8), etc., etc. 

L'examen approfondi de toutes ces formations artificielles 
révèle un caractère commun ; dans aucune d'elles , il n'y 
a fixation de carbone et d'hydrogène sur le composé primitif; 
on procède toujours, soit en ajoutant de Toxygène, soit en 
enlevant de l'hydrogène ou du carbone. Bref» on opère par 
voie analytique, en se rapprochant sans cesse des composés 
simples et binaires du carbone et de l'hydrogène. Ainsi, di* 
sait M. Liebig, a avec le bois et l'amidon, on fait du sucre ; 
« avec le sucre, on fait de l'acide oxalique, de l'acide lac- 
« tique, de l'acide acétique, de l'alcool, de l'acide formique; 
« mais il est impossible de reproduire une seule de ces com-> 
« binaisons au moyen des éléments qui la composent (9). » 
À cet égard, la plupart des reproductions artificielles signa* 
lées plus haut s'accordent avec Tétat d'avancement où se 
trouvait la chimie organique^ au moment où on les obtenait. 

(1) Dumas et Stas, Annales de Chimie et de Physique^ 2* série, 
t. LXXIil, p. 128 ; 1840. — Hbdtenbaghkr, Annalen éter Chemie und 
Pharmacie y t. UX, p. 41 ; 1846. 

(2) Pelouze et Gélis, Annales de Chimie et de Physique^ 3» série, 
t. X, p. 435; 1844. 

(3) Strecker, Comptes rendus, t. XXXIX, p. Cl; 1854. 

(4) Strecker^ Annales de Chimie et de Physique, 3» série, t. LV, 
p. 347; 1849. 

(5J Korner, Comptes rendus, t. LXIII, p. 564; 1866. 

(6) VoGT et Henninger, Même recueil, t. LXXIV, p. 1107, 1872. 

(7) Grœbe et Liebermank, Bull, de la Soc. Chim., û' série, t^ XI, 
p. 516; 1869. 

(8) SoNNENSCHEiN, Berichte der Ch. Gesells. zu Bertin, p. tl2, 1875. 

(9) Uebig, Lettres sur la Chimie, traductâon Iranç&iae, p. 147^ 1845. 
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En général, elles sont conformes à cette échelle régulière de 
combustions, de décompositions successives, sur laquelle re- 
pose la théorie des homologues et la classification corres- 
pondante. Mais toute méthode de formation artificielle qui 
sera ainsi fondée sur les procédés de décomposition ne sau- 
rait conduire à des synthèses véritables; tout au plus pourra- 
t-elle permettre de préparer un grand nombre de composés 
naturels avec un petit nombre d'entre eux, choisis parmi 
les plus compliqués. Ce résultat est cependant avantageux, 
parce qu'il simplifie les données du problème synthétique. 



III 



Venons maintenant aux synthèses partielles qui reposent 
sur l'union de deux principes organiques, avec formation 
d'un composé unique, nécessairement plus compliqué que 
chacun de ses générateurs. C'est le premier acheminement 
vers la synthèse totale . 

La réalisation de ce genre de synthèse est la conséquence 
immédiate des études analytiques. Souvent, en effet, l'ana- 
lyse d'un composé naturel montre la possibilité de le par- 
tager en deux principes nouveaux, plus simples que la subs- 
tance qui leur donne naissance. Dans un grand nombre de 
cas, le partage est constant, régulier : à la suite de toutes 
les réactions, on obtient ces deux composés, ou les produits 
de leur décomposition. On a vu plus haut comment l'étude 
des corps gras neutres, celle des éthers et celle d'un grand 
nombre d'autres principes naturels, conduisaient précisé- 
ment à un semblable résultat analytique. Quand l'étude 
d'un tel dédoublement est suffisamment approfondie, la syn- 
thèse en résulte presque toujours. En effet, pour accomplir 
la synthèse d'un composé, il suffit de renverser le jeu des 
forces que l'analyse a mis en évidence. Il n'est point néces- 
saire d'ailleurs de connaître la nature même de ces forces, 
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mais simplement de savoir en régler Taction à volonté. Or 
c'est ce que l'on peut faire, en général, si Tanalyse a été 
suffisamment profonde et complète, si elle a donné une con- 
naissance convenable du corps analysé, et des conditions où 
s'en opère la décomposition. 

Citons quelques exemples de ce genre de synthèse, appli- 
quée à la formation des composés naturels. Telles sont no- 
tamment : 

La formation des éthers composés, par l'union des acides 
et des alcools; 

La méthode générale pour la production d'un acide ana- 
logue à l'acide acétique, au moyen d'un alcool moins car- 
boné ; méthode fondée sur l'identité de l'éther cyanhydrique 
de cet alcool avec le nitrile qui dérive du sel ammoniacal de 
l'acide que Ton veut obtenir (1); 

La synthèse des acides par Tunion de l'eau ou des al- 
coolates alcalins avec l'oxyde de carbone (2) ; ou bien encore 
par l'union des carbures naissants avec l'acide carbonique (3). 

La synthèse des alcools, par l'union de l'eau et des car- 
bures d'hydrogène (4), c'est-à-dire par l'union des corps dans 
lesquels ces alcools peuvent être dédoublés ; 

La synthèse des éthers chlorhydriques , bromhydriques , 
iodbydriques , ,par la combinaison directe des carbures 
d'hydrogène avec les hydracides (5); 

La synthèse des acétones, au moyen des chlorures acides 
et des radicaux métalliques, tels que le zinc méthyle (6) ; 

(1) DuHAs, Malaguti et Leblanc, Comptes rendus, t. XXV; 1847. 
i% Berthelot, Annales de Chimie et de Physique^ S* série, t. XLVI, 
p. 477, 1856. — Môme Recueil, 4- série, t. XXX, p. 139. 

(3) Wanklyn, Môme RecueU, 3« série, t. LUI, p. 42; 1858. — 
KÉKULÉ, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXXXVII, p. 178, 
1866. 

(4) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XLIII, 
p. 38; 1855; et plus loin dans le présent volume. 

(5) Berthelot, Anna^s de Chimie et de Physique, 3« série, t. XLIII, 
p. 404 ; 1855; et plus loin dans le présent volume. 

(6) Freund, Annales de Chimie et de Physique, 3- série, t. LXI, 
p. 492; 1861. 

berthelot. 14 
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Celle de Tessence de rue en particulier (1) ; 

La formation de l'acide hippurique (2), principe contenu 
dans Purine des herbivores, au moyen de l'acide benzoï- 
que et de la glycoUammine (3) , c'est-à-dire des corps dans 
lesquels il peut se dédoubler en fixant les éléments de 
Peau ; 

La synthèse de la taurine, principe de la bile, au moyen 
de Tacide sulfurique, du gaz oléôant et de Tammoniaque (4); 

La synthèse de Tacide lactique, par Tunion de Taldéhyde 
et de Tacide formique naissant (5) ; 

La synthèse de l'acide cinnamique, au moyen de l'aldé- 
hyde benzoïque et de Tacide acétique naissant (6); celle de 
l'aldéhyde cinnamique ou essence de cannelle (7), et celle 
de l'aldéhyde et de l'acide crotoniques (8), qui reposent 
sur une réaction toute semblable, opérée par des voies ana- 
logues ; 

La synthèse de l'essence de moutarde, au moyen d'un dé- 
rivé de la glycérine et du sulfocyanate de potasse (9) ; 

La synthèse de l'acide saUcylique, au moyen du pfaénate 
de potasse et de l'acide carbonique (10) ; 

La synthèse de la coumarine, au moyen de l'acide acé- 
tique et de l'aldéhyde saUcyUque (11) ; 



(1) GoRUP Bésanez et Grimm, Annalen der C hernie und Phar- 
macie, t. CLVII, p. 275; 1871. 

(2) Dessaignes, Comptes rendus, t. XXXVII, p. 251; 1853. 

(3) Improprement appelé sucre de gélatine» 

(4) Strecker, Comptes rendus, t. XXXIX, p. 62; 1854. 

(5) Strecker, Annalen der C hernie und Pharmacie, t. LXXV, 
p. 27; 1850. 

(6) Bertaonini, Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. XLIX, 
p. 376; 1857. 

(7)GmozZA, Comptes rendus, t. XLII, p. 222; 1856. 

(8) KÉKULÉ, Annales de Chimie et de Physique, 4« série, t. XXIII, 
p. 324; 1871. 

(9) Berthelot et de Luca, Annales de Chimie et de Phffsique, 
3« série, t. XLIV, p. 495; 1855. 

(10) KoLBB, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. GXXXVII, p. 178; 
1866. 

(11) Perkin, Journal of the Chemical Society, 2« série, t. VI, p. 53; 
1866. 
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La synthèse de la sarcosine, au moyen de la méthylamine 
et de Tacide ckloracétique (1) ; 

£ofia, la synthèse des corps gras neutres, au moyen de la 
glycérine et des acides gcas (2). 

Cette dernière synthèse, antérieure en date à la plupart des 
précédentes', constite l'exemple le plus étendu peut-être qui 
soit encore connu de semblables reproductions de composés 
naturels, déduites de Tétude analytique des produits de leur 
décomposition. C'est une famille entière de principes immé- 
diats naturels, qui se trouve formée par Tart des chimistes. 

À l'origine, on avait mis en doute si de telles synthèses, 
fondées sur l'union de deux principes organiques, donnaient 
vraiment naissance à un composé plus compliqué, de l'ordre 
des générateurs (3). On peut se demander , par exemple, si 
l'éther acétique est plus compliqué, en réalité, que Falcool 
et l'acide générateur ; en effet, l'éther acétique, traité par 
les réactifs, fournit constamment les mêmes produits de dé- 
composition que ses deux générateurs envisagés isolément. 
Aucun de ces produits ne renferme plus de carbone dans 
son équivalent que l'alcool ou Tacide acétique. Dès lors, 
peut-on dire que l'éther acétique soit du même ordre qu'un 
principe représenté par la même formule, tel que Tacide 
butyrique ? attendu que ce dernier corps est d'un ordre supé- 
rieur à celui de l'acide acétique et fournit, en se décompo- 
sant, des substances plus compliquées que les générateurs 
de l'éther acétique. 

J[l est certain qu'entre ces deux genres de composés il y a 
une dififérence profonde, sous le rapport de la complication 
véritable : les uns peuvent être, à proprement parler, désignés 
sous le nom de composés unitaires ; tandis que les autres re- 

(1) WoiMARD, Annales de Chimie et de Physique, t. GXXII, p. 261; 
1862. 

(2) BsRTHELOT, AnnaUs de Chimie et de Physique, 3* série, t. XLI, 
p. 216; 1854. 

(3) Gerhardt , Précis de Chimie organique, t. I, p. 201, 1844, 
insiste beaucoup sur ce point de vue. 
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présentent seulement des composés secondaires (1). Cepen- 
dant on ne saurait attribuer à cette différence un caractère 
absolu. En eflet, une étude prolongée de semblables synthèses 
a montré qu'entre les composés complexes, dans lesquels 
on manifeste aisément leurs générateurs par toute espèce 
de décomposition, et les composés simples, qui se décompo- 
sent tout d'une pièce^ il existe tous les intermédiaires pos- 
sibles : tous ces termes intermédiaires peuvent être formés 
par des méthodes synthétiques du môme ordre, au moins 
dans certains cas. C'est ainsi que l'on forme par des pro- 
cédés de même nature : i^ les éthers et les corps gras neu- 
tres, lesquels manifestent de nouveau leurs générateurs dans 
toutes leurs décompositions ; ^^ les acides cinnamique, lac- 
tique, qui tantôt les manifestent, tantôt se décomposent tout 
d'une pièce ; 3** enfin les acides dérivés des éthers cyanhy- 
driques, corps dont les générateurs ne reparaissent point avec 
la môme facilité, et qui se comportent constamment comme 
des composés unitaires, au même titre que n'importe quel 
autre principe organique. 

Les synthèses qui viennent d'être énumérées sont, pour 
la plupart , de date récente ; elles ont été exécutées dans 
les vingt dernières années. Jusque-là on n'était guère entré 
dans cette voie : en partie, faute de connaissances analyti- 
ques suffisantes ; mais en partie aussi, faute d'une direction 
convenable donnée aux recherches des chimistes. L'impor- 
tance du problème synthétique est demeurée obscure pour 
la plupart des esprits, tant que le terrain n'a point été suffi- 
samment déblayé par les recherches analytiques relatives à 
l'étude des principes immédiats et aux métamorphoses 
qu'ils éprouvent sous l'influence des réactifs. Dans beau- 
coup de cas, d'ailleurs, ces recherches n'auraient pu être 
entreprises d'une manière assurée, parce qu'elles impliquent 
certaines idées théoriques dont on ne soupçonnait point tout 

(1) Voir mes Leçons sur les méthodes générales de synthèse, profes- 
sées au Collège de France en 1864, p. 216; chez Gauthier-VUIars. 
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d'abord l'existence. C'est ainsi que la synthèse des alcools 
repose presque toujours sur des phénomènes dlsomérie, 
longtemps inaperçus, et sans la connaissance desquels 
tout essai dans cette direction demeure incertain ou infruc- 
tueux. 

Signalons enfin l'intervention d'une méthode nouvelle, qui 
caractérise les plus récentes des synthèses dont il s'agit, et 
qui s'est substituée aux actions rapides et énergiques, em- 
ployées presque toujours jusqu'à ces derniers temps en 
chimie organique. Depuis quelques années en effet, on a com- 
mencé à recourir à un ensemble de procédés nouveaux, fon- 
dés sur des actions douces et lentes, mais directes, effectuées 
avec régularité, grâce au concours même du temps, et qui se 
bornent à mettre en jeu les affinités réciproques des prin- 
cipes organiques : on se rapproche ainsi à certains égards 
des conditions dans lesquelles les principes immédiats se 
forment et se métamorphosent dans les êtres vivants (1). 



IV 



La synthèse totale des principes organiques, au moyen 
des éléments qui les constituent, est le couronnement de 
toutes les synthèses partielles. Toutes viennent aboutir à la 
synthèse totale, et la présupposent. En effet, la synthèse 
des principes organiques au moyen de principes plus sim- 
ples ramène le problème à la formation d'un certain nom- 
bre de principes fondamentaux. Ce sont ces principes fon- 
damentaux qu'il s'agit maintenant de former avec les 
éléments. Leur nombre est limité. On a dit comment les 
composés azotés résultent en général de l'union de l'am- 
moniaque avec les principes ternaires oxygénés ; et com- 

(1) Voir particulièrement les recherches relatives à la synthèse 
des corps gras neutres , et à la combinaison des principes sucrés 
avec les acides. 
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ment, à leur tour, la plupart de ces deroiers peuvent être 
regardés comme dérivés des alcools ou des carbures d'hydro- 
gène. Le problème synthétique se trouve donc concentré 
dans la synthèse des carbures et des alcools. Tels sont les 
résultats qu'il s'agit de réaliser par voie expérimentale, pour 
asseoir les bases de toute la chimie organique. 

Avant les travaux dont ma Chimie organique fondée sur 
la synthèse renferme l'exposition (1860), aucune recherche 
systématique n'avait été poursuivie dans cette direction. On 
pouvait citer seulement deux exemples de synthèse totale 
de principes naturels reproduits avec les éléments : la syn- 
thèse de l'urée, par M. Wôhler (1), et celle de l'acide acétique, 
par M. Kolbe (2). Ces synthèses sont extrêmement intéres- 
santes; mais, en raison même de la nature des corps sur 
lesquels elles portent, elles sont demeurées isolées et sans 
fécondité. En effet, l'urée se rattache à la série du cyano- 
gène, série qui relève presque autant de la chimie minérale 
que de la chimie organique, et qui n'offre aucune relation 
ni avec les autres séries , ni surtout avec les alcools et les 
carbures d'hydrogène. L'acide acétique n'était guère plus 
fécond; car, jusqu'aux expériences et aux méthodes nou- 
velles qui ont été développées depuis 1860, cet acide est 
demeuré € un être isolé dans la série des combinaisons 
organiques (3). :» Aussi l'histoire de la science prouve que les 
deux reproductions précédentes n'ont servi de point de 
départ à aucune méthode générale, ni même à aucune 
autre reproduction particuUère de principes naturels. 

Ce sont les méthodes générales dont il nous reste à parler 
maintenant. Elles forment l'objet du second livre de cet 
ouvrage. 



(1) Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. XXXVII, p. 330; 
1S28. 

(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LIV, p. 153 ; 1845. 

(3) Dumas, Annales de Chimie et de Physique, 2* série, t. LXXUI, 
p. 113. 



LIVRE SECOND 



UL CHIMTK ORGANIQUE FONDÉE SUR IOl SYNTHÈSE. 



CHAPITRE PREMIER 

LES HUIT FONCTIONS CHIMIQUES. 

La synthèse des composés organiques repose sur la con- 
naissance de leurs propriétés générales, c'est-à-dire de leurs 
fonctions. Exposons d'abord le tableau de ces fonctions. 

Les composés organiques peuvent être classés sous huit 
fonctions, ou types fondamentaux, qui comprennent tous les 
composés aujourd'hui connus et tous ceux que nous pou- 
vons espérer obtenir dans Tétat présent de la science. 
Ces huit fonctions, rangées dans Torcire graduel de leur 
complication, qui est précisément l'ordre de leur synthèse 
méthodique, sont : 

l"" Les carbures d'hydrogène , formés de deux éléments : 
tels sont Tacétylène, le formène, Téthylène, la benzine, etc. 

Puis viennent les corps formés de trois éléments, carbone, 
nydrogène, oxygène, qui appartiennent à quatre fonctions, 
savoir : 

2^ Les alcools y composés capables de s* unir directement aux 
acides pour former des éthers, avec séparation des éléments 
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de Teau. Tels sont l'alcool ordinaire, la glycérine, la man- 
nite, etc. 

3° Les aldé/it/d^s, composés formés aux dépens des alcools 
par perte d'hydrogène et aptes à les régénérer en sens in- 
verse, par fixation d'hydrogène. Tels sont Fessence d'aman- 
des amères, l'essence de cannelle, le camphre, etc. 

4® Les acides, composés aptes à s'unir aux bases pour 
former des sels et comparables aux acides minéraux. Tels 
sont les acides formique, acétique, tartrique, stéarique, etc. 

5° Les éthers^ composés qui résultent de Tassociation des 
alcools avec les acides, les aldéhydes, ou les alcools eux- 
mômes . 

Nous avons épuisé le tableau des corps organiques 
oxygénés. Les corps azotés appartiennent à deux fonctions 
principales, qui sont : 

6® Les alcalis , formés par l'union de l'ammoniaque avec 
les alcools ou les aldéhydes. 

7*^ Les amidesy formés par l'union de l'ammoniaque et des 
acides, avec séparation des éléments de l'eau. Tels sont 
Pacétamide, l'acide hippurique^ l'albumine, etc. 

8^ Les radicaux métalliques composés constituent une 
dernière fonction : on les forme par la réaction des métaux 
sur certains éthers. 

Ces huit fonctions constituent les vrais types des com- 
posés organiques. Ce sont eux qu'il faut considérer dans les 
réactions, à l'exclusion des types fictifs, tels, que l'eau, 
l'hydrogène , l'acide chlorhydrique, trop souvent mis en jeu 
dans les raisonnements, et qui donnent à là chimie organique 
l'apparence d'une scolastique sans réalité. Au contraire, 
la classification que je propose (1), embrassant pour la pre- 
mière fois toute la science et tous les composés dans un 



(1) Cette classificatioa a été signalée pour la première fois dans 
mon ouvrage de 1860 ; elle forme depuis cette époque la base de mon 
enseignement. Voir mon Traité Elémentaire de Chimie organique , 
1872. 
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môme principe, permet de formuler les lois générales de 
composition, les procédés généraux de formation et de 
réactions. Elle y parvient avec plus ûe clarté et de simpli- 
cité, à mon avis, qu'aucune division fondée sur des prin- 
cipes différents, tels que l'emploi systématique des séries 
homologues, ou Fhistoire séparée de chaque série orga- 
nique, présentée comme un ensemble homogène. 

Entre ces huit fonctions, il en est deux qui caractérisent 
plus spécialement la chimie organique : ce sont les carbures 
d'hydrogène et les alcools. Ces corps une fois obtenus, il est 
aisé de former les six autres fonctions par des méthodes 
régulières, dont nous avons déjà signalé les plus impor- 
tantes dans le premier livre de cet ouvrage. Nous nous 
bornerons donc à exposer ici la formation des carbures 
d'hydrogène par les éléments, et celle des alcools pair les 
carbures d'hydrogène : ce sont les vrais fondements de la 
chimie organique. 



CHAPITRE II 



SYNTHESE DES CARBURES D HYDROGENE. 



I 



Les carbures d'hydrogène doivent être formés les pre- 
miers. La simplicité de leur composition, jointe à leurs allu- 
res caractéristiques, sans analogues en chimie minérale, 
les désigne comme le point de départ des recherches syn- 
thétiques. Mais ces premiers composés organiques sont les 
plus difficiles à produire avec les éléments. Nous allons 
montrer cependant comment on y parvient par les méthodes 
suivantes : 

l*' Union directe des éléments ; 

2^ Condensation et combinaison directes des premiers car- 
bures obtenus synthétiquement ; 

3® Hydrogénation des carbures d'hydrogène ; 

^ Condensation et combinaison indirectes des carbures 
d'hydrogène à l'état naissant. 

Développons chacune de ces méthodes. 
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n 



UNION DIRECTE DES ÉLÉMENTS 



1. Le carbone forme avec Thydrogène quatre composés 
fondamentaux (1) : 

€ H. Protohydrure de carbone ou acétylène, (2 volumes,) 
€ H 2. Bihydrure de carbone ou éthylène, (2 volumes.) 
€ H '. Trihydrure de carbone ou hydrure d' éthylène, 
(2 volumes.) 
€ H *. Quadrihydrure de carbone ou formène, (4 volumes.) 
Ces quatre composés peuvent être obtenus par des syn- 
thèses directes, non sans un dégagement de chaleur qui 
croît progressivement avec la proportion d'hydrogène. 

2. En effet, le carbone et l'hydrogène libres s'unissent 
directement sousTinfluence de l'arc électrique (2), pour cons- 
tituer l'acétylène ou protohydrure de carbure, le plus simple 
de ces composés, celui qui est formé par la combinaison 
des éléments h atomes égaux : 

Carbone. Hydrogèoe. Acétylène. 

Le même carbure se produit aussi lorsqu'on fait agir l'é- 
tincelle électrique sur un mélange d'hydrogène et d'oxyde 
de carbone, ou de sulfure de carbone, ou d'azoture de car* 
bone : ce qui fournit de nouveaux procédé» pour réaliser la 
synthèse des carbures d'hydrogène. 

Réciproquement, l'acétylène apparaît comme le terme 
extrême de la destruction de tous les composés hydrocar- 
bonés par la chaleur rouge, par l'étincelle électrique ou par 



(1) ^ = i28' ou 1 atome de carbure = 2 équivalent s^ C* 

(2) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique^ 3* série, t. LXVII, 
p. 64; 1863. 
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la combustion incomplète. La simplicité de la formule de 
l'acétylène rend compte de la généralité des conditions de sa 
formation. 

3. L'acétylène engendre à son tour le bihydrure de carbone 
ou éthylène, par des synthèses directes ou indirectes. Il s'unit 
en effet directement à l'hydrogène libre, sous l'influence delà 
chaleur, pour former Téthylène. Toute fois cette réaction ne 
donne qu'un faible rendement, à cause de la polymérisation 
partielle de l'acétylène ; et aussi à cause de la tendance inverse 
de l'éthylène à se scinder en acétylène et éthylène. Mais si 
l'on prévient ces deux actions perturbatrices, en opérant à 
une température plus basse et avec le concours de 1 hydro- 
gène naissant (l),la combinaison de l'hydrogène avec l'acé- 
tylène et la formation de l'éthylène deviennent faciles et 
intégrales : 

Acétylène (2 vol.) Ethylèae (i vol.) 

4. La formation synthétique du trihydrure de carbone 
(hydrure d'éthylène) est plus facile encore. En effet l'éthylène 
et l'hydrogène, chauffés ensemble dans une cloche courbe, 
se combinent directement 



-G Ha + H = ^ H^ 

Ethylène (2 y.) Hydrure d'Ethylène (2 ▼.) 

La moitié seulement des deux gaz éprQuve cette trans- 
formation, l'action étant limitée par la tendance à la réaction 
inverse, c'est-à-dire par la décomposition partielle de l'hy- 
drure d'éthylène en hydrogène et éthylène. 

5. L'hydrure d'éthylène enfin peut être changé dans le 
4' hydrure, c'est-à-dire en formène, sous l'influence de l'hy- 
drogène. Il suffit, en effet, de chauffer les deux gaz ensemble 



(1) Ann. de Chimie et de Physique, loco citato^ p. 57, — 4« série, 
t. IX, p. 401 et 439. 

(2) Même Recueil, 4« série, t. IX, p. 431 ; 1866. 
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au rouge vif, pendant quelques instants, pour obtenir une 
proportion considérable de formène (1). 

^H^ + H = ^H* 

Hydrure d*Ethylène (2 v.) Hydrogène (2 v.) Formène (4 vol.) 

Cette réaction est la même, en principe, que les deux pré- 
cédentes ; elle est également accompagnée par un dégage- 
ment de chaleur. Mais la condensation des produits diffère, 
les deux gaz réagissants étant condensés à moitié dans la 
métamorphose du 4" hydrure (acétylène) en le second 
(éthylène) ; et dans celle du second hydrure en le 3« (hydrure 
d'éthylène] ; tandis qu'il n*y a pas condensation dans la for- 
mation du 4» hydrure. 

Une diversité analogue s'observe dans les réactions suc - 
cessives des oxydes de l'azote : lorsque le bioxyde se change 
en acide azoteux, puis en gaz hypoazotique. La transforma- 
tion du 3^ hydrure de carbone dans le 4«, en particulier, est 
une combinaison opérée sans changement de volume; pré- 
cisément comme la combinaison directe du chlore avec 
l'hydrogène : 

H + Cl = H Cl; 

2 Tol. 2 vol. 4 vol. 

ou la combinaison du cyanogène avec l'hydrogène (nais- 
sant) : 

^Az +H = (^ Az)H; 

Cyanogène (2 ▼.) (2 v.) Acide cyanhydrîqae (4 toI.) 

OU bien encore la combinaison directe de Tacétylène avec 
lazote Ubre, sous l'influence de Tétincelle électrique : 

^ H + Az = ^ H Az. 

Acétylène (2 vol.) (2 v.) Acide cyanhydriqae (4 vol.) 

Si j^insiste sur ces relations, c'est pour bien Tnanifester la 

(1) Même Recueil, 4* série, t. XII, p. 148; 1867. 
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formation synthétique du formène, h partir de l'acétylèae, et 
ses analogies avec les réactions générales de la chimie. 

Cependant cette formation, aussi bien que les précédentes, 
est accompagnée par des phénomènes d'équilibre. En effet 
l'expérience prouve que le formène pur, dans les mômes 
conditions de température, fournit une certaine dose 
d'hydrure d'éthylène (1). 

Ce n'est pas tout : Thydrure d'éthylène est lui -môme en 
équilibre avec ses composants les plus prochains : l'éthylène 
et l'hydrogène; et lethylène est également en équilibre avec 
ses composants prochains, l'acétylène et l'hydrogène. Dès 
lors, on devra observer, et l'on observe en effet à la tempéra- 
ture rouge, la formation simultanée des quatre carbures 
d'hydrogène et de l'hydrogène , quel que soit le système 
gazeux pris pour point de départ. L'expérience, dis-je, con- 
firme cette déduction : elle prouve spécialement que le for- 
mène pur, chauffé au rouge vif (2), se décompose en partie, 
avec production d'hydrogène libre et des trois autres hydru- 
res de carbone : l'hydrure d'éthylène, l'éthylène et l'acé- 
tylène. 

Les quatre carbures, c'est-à-dire les quatre combinaisons 
fondamentales du carbone avec l'hydrogène, sont donc liés 
entre eux par un système de réactions, enchaînées par des 
relations d'équilibre telles que : l'un quelconque de ces quatre 
gaz, chauffé au rouge en présence d'une dose convenable 
d'hydrogène, engendre aussitôt une certaine proportion des 
trois autres. Lès mêmes lois de statique chimique président, 
comme on va le voir, aux réactions pyrogénées de tous les 
carbures d'hydrogène. En vertu de ces lois, la synthèse to- 
tale de l'acétylène a pour conséquence la synthèse de l'é- 
thylène, de l'hydrure d'éthylène et du formène. Avec ces 
quatre carbures fondamentaux nous allons former tous les 



(1) Môme Recueil, 4« série, t. XVI, p. 152; 1869. 

(2) Loco citato. 
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autres, par voie de coadensations et de combinaisons suo- 



cessives. 



III 



CONDENSATION BT GOUBUIAISON DIRECTES DES CARBURES D'HTDROfiàNB 

LIBRES 

i , C'est encore l'acétylène qui fournit les exemples les plus 
nets de ce genre de synthèses (1). Soumis à l'action pro- 
longée d'une température rouge sombre , il se change en 
composés hquides, produits par la réunion de plusieurs mo- 
lécules d'acétylène en une seule. Tels sont : 

1° Le diacétylène^ engendré parla réunion de 2 molécules 
acétyleniques ; 

2^ La benzine ou triacétylène, qui est le produit le plus 
abondant, engendrée par la réunion de 3 molécules d'acé- 
tylène: 

3€2H2 = €6H6; 

3® Le styrolène ou tétracétylène, engendré par la réunion de 
4 molécules d'acétylène ; carbure d'autant plus intéressant 
qu'il est également formé par les végétaux; car on le ren- 
contre dans le styrax; 

4o Uhydrure de naphtaline ou pentacétylène, 

5** Vhydrure d'anthracène ou heptacétylène , etc., etc. 

Toute la série des polymères de Tacétylène prend ainsi 
naissance directement. 

On engendre également des polymères par la condensa- 
tion pyrogénée d'une multitude d'autres carbures, tels que 
le styrolène, letérébenthène, etc. Telle est, par exemple, la 
synthèse récente du terpilène , carbure qui appartient h la 
série de l'essence de térébenthine et qui peut être obtenu 

(1) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique^ 4* séria;, t. XII, 
p. 52 ; 1867. 
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par la condensation directe d'un carbure amylénique (1). 

2. Les carbures ainsi formés par synthèse directe perdent 
de rhydrogène sous l'influence de la chaleur, et engendrent 
.directement de nouveaux carbures : telle est la naphtaline^ 
qui dérive avec une extrême facilité de son hydrure, ou 
pentacétylène; tel est aussi Yanthracène, formé par une 
réaction analogue aux dépens de Tacétylène. 

3. Réciproquement : l'acétylène et ses polymères, ou du 
moins certains d'entre eux, se combinent directement à rhy- 
drogène pour former des hydrures; nous avons déjà signalé 
la synthèse de Téthylène, qui est l'exemple le plus simple de 
cet ordre de réactions. 

4. Il y a plus : l'acétylène ou ses polymères se combi- 
nent directement, soit entre eux, soit avec d'autres carbures. 
Tantôt la combinaison est intégrale : c'est ainsi que l'éthy- 
lène et l'acétylène s'unissent à volumes égaux pour former 
le crotonylène (2) ; la naphtaline et Tacétylène s'unissent de 
môme pour former Tacénaphtène (3). Tantôt la réunion des 
deux carbures s'opère avec perte d'hydrogène; c'est ainsi que 
deux molécules de benzine engendrent le diphényle (4) ; deux 
molécules de toluène engendrent l'anthracène (5) ; une molé- 
cule de styrolène et une molécule d'acétylène engendrent la 
naphtaline (6); une molécule de styrolène et une molécule 
de benzine engendrent encore l'anthracène (7), etc., etc. 

5. Tous les carbures qui prennent naissance dans les ré- 
actions énumérées jusqu'ici sont en définitive des polymères 
de l'acétylène, ou leurs dérivés : leur formule, rapportée au 
même volume gazeux que le formène, renferme donc un 
nombre pair d'atomes de carbone. Mais la synthèse ne s'ar- 

(1) BOUCHARDAT, Comptes Rendus, t. LXXX, p. 1446; 1875. 

(2) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 4« sériei t. IX, 

p. 4d6. 
^3) Même Recueil, 4« série, t. XII, p. 226. 

(4) Môme Recueil, 4* série, t. IX, p. 454. 

(5) Même Recueil, t. XII, p. 129 et 131. 

(6) Même Recueil, t. XII, p. 20. 

(7) Même Recueil, t. XII, p. 27. 
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rôte pas à cette limite. En effet les carbures polyàcétyléni- 
ques, décomposés à leur tour par la chaleur, se changent en 
dérivés forméniques, renfermant un atome de moins de 
carbone. C'est ainsi que l'hydrure de styrolène ou éthylben- 
zine, ^6 H6. -G2 h^, engendre le toluène ou méthylbenzine, 
■G6 H^. ^ H*, avec séparation d'acétylène (1). Le styrolène lui- 
même, carbure qui peut être obtenu par synthèse directe, 
étant mis en présence de Thydrogène au rouge, engendre les 
mêmes produits que son hydrure, spécialement le toluène. 
C'est là une réaction générale. 

6. Nous pourrions développer davantage le tableau des 
synthèses pyrogénées, et montrer par exemple comment une 
partie de l'hydrure de styrolène, ou bien encore une portion 
du styrolène et^ de l'hydrogène mis en jeu dans les expé- 
riences précédentes se change, par transposition molécu- 
laire, en diméthylbenzine proprement dite ou xylène, car- 
bure isomérique avec Téthylbenzine (2). 

7. Nous pourrions montrer encore (3) comment la conden- 
sation directe du formène libre par la chaleur, ^ H^, produit 
non seulement Téthylène, dérivé deux fois aussi condensé : 

mais aussi le propylène, dérivé 3 fois aussi condensé, 

3 -G H4 ==^3 H6 + 3 H2 

et toute une série de carbures ^n H^n, engendrés ainsi, je le 
répète, par la condensation directe du formène hbre. 

8. Les carbures produits par synthèse pyrogénée sont liés 
en général avec leurs générateurs par des relations d'équi- 
libre, pareilles à celles que nous avons signalées pour les car- 



Ci) Sur la formatioQ des homologues de la benzine par Taction 
réciproque des carbures plus simples, Berthelot, Ann, de Chimie 
et de Physique^ 4" série, t. XVI, p. 175. 

(2) Ann, de Chimie et de Physique, 4« série, t. XVI, p. 181 . 

(3) Même Recueil, p. 149. 

BERTHELOT. 15 
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bures d'hydrogène les plus simples (1) : en effet chacun des 
carbures pyrogénés éprouve vers la température rouge un 
commencement de décomposition, limitée par la tendance iso- 
mère des produits à se recombiner, soit entre eux, soit avec 
les autres carbures, en présence desquels ils se manifestent. 
Toutes les fois que l'acétylène prend naissance à une haute 
température, et l'on sait combien sa production est générale, 
tous les carbures pyrogénés qui en dérivent apparaissent et 
leur ensemble donne lieu à un équilibre mobile, qui dépend 
des masses relatives mises en présence, ainsi que de la 
température et de la durée des réactions. On voit par là 
comment l'acétylène est le générateur commun de tous ces 
carbures, et comment ils coexistent dans toute réaction 
opérée à la température rouge* 

La formation des carbures pyrogénés, demeurée si long* 
temps obscure, est ainsi établie par des expériences directes 
et expliquée à l'aide d'une théorie régulière : cette théorie 
rend compte de la formation du goudron de houille et des 
produits analogues, qui prennent naissance lorsque les ma- 
tières organiques éprouvent Tinfluence prolongée de la tem- 
pérature rouge. 

9. Telle est l'étendue de la synthèse pyrogénée. Elle forme 
en définitive, par un système méthodique de réactions di- 
rectes et nécessaires, des carbures de toute condensation et 
de toute constitution, à partir de Tacétylène. 

Pour compléter la synthèse de tous les carbures d'hydro - 
gène, il convient maintenant de montrer comment on peut 
hydrogéner les carbures précédents, de façon à les amener 
aux limites de saturation [qui correspondent à chaque con- 
densation. 



(l) Annales de Chimie et de Physique, 4* série, t. XII, p« 50. — 
Statique des carbures pyrogénés, t. XII, p. 469. 
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IV 



HTDtQaÉNÀTIQN A98 GARBUa^S D'HYOROaÂNE (T9É0mB). 

1. Limites théoriques de saturation, — Nous commence- 
rons par exposer la théorie générale qui préside à cette hydro- 
génation, puis nous aborderons les méthodes propres à la 
réaliser . 

Le formène est de tous les carbures le plus riche en hydro- 
gène ; nous avons dit plus haut comment il engendre toutp 
une série de carbures qui renferment 2 foiSj 3 fois, etc., autant 
de carbone sous le même volume. Ces carbures condensés 
sont-ils susceptibles d'hydrogénation etjusqu'à quelle limite? 
C'est ce qu'il est facile de déduire des propriétés connues du 
formène. En eflfet le formène, carbure saturé d'hydrogène, 
ne s'unit pas par addition simple avec l'hydrogène, ni même 
avec le chlore, les éléments de l'eau, etc. Mais il se combine 
avec ces corps, simples ou composés, par voie de substitu- 
tion : par exemple en perdant 4 volumes d*hydrogène, H^, et 
en gagnant à la place 4 volumes de chlore, CP, d'acide chlo- 
rhydrique, HCl, d'eau, H^O, etc. Une 2« molécule de for- 
mène, en particuher, peut se substituer à un volume égal 
tf hydrogène dans la 1" molécule de formène envisagée ; on 
obtient ainsi l'hydrure d'éthylène, 

^ m (^ H*) ou ^2 H« (4 volumes), 

composé que nous avons déjà signalé plus haut, mais en le 
regardant com^ooe le 3« hydrure de carbone, 

^ H' (2 volumes), 

rapporté à un volume moitié moindre que le formène. 
Sans être plus vraies dans un sens absolu, les formules ac- 
tuelles représentent cependant un autre point de vue et se 
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prêtent à des déductions plus générales. En effet, il résulte 
de la génération précédente que Thydrure d'éthylène est un 
carbure saturé, au même titre que le formène son généra- 
teur. Il ne peut pas davantage s'unir par voie de combi- 
naison intégrale avec Thydrogène, le chlore, Facide chlorby- 
drique, les éléments de Feau. Mais il peut engendrer toute 
une série de dérivés, par voie de substitution : l'hydrogène 
étant remplacé à volumes gazeux égaux par l'eau, Tacide 
chlorhydrique ou par tout autre corps simple ou composé. 
Les corps ainsi obtenus seront généralement des corps sa- 
turés, comme le formène et Thydrure d'éthylène, pourvu 
que leur second générateur le soit également. 

On peut encore ôter de l'hydrogène àThydrure d'éthylène : 
ce qui engendre, comme nous l'avons vu, deux autres car- 
bures de même condensation, 

l'éthylène ^^ h^ = ^2 h6 — H^ 

et l'acétylène ^^ ^2 = ^2 h^ _ h^. 

Ces nouveaux carbures ne sont pas saturés. L'éthylène 
peut se combiner avec deux volumes d'hydrogène, ou d'un 
corps simple ou composé quelconque. L'éthylène est dès lors 
ce que nous appellerons un carbure incomplet du 1" ordre : 

€2 H^ (-) + H2 = €2 H^ (H2 ). 

L'acétylène est, au même titre, un carbure incomplet du 
second ordre : 

€2 H2 (-) (-), 

capable de se combiner à l'hydrogène et aux corps simples 
ou composés, suivant deux rapports de volumes distincts; 
tantôt à volumes égaux, 

€2 H2 (-) (-) -f H2 = €2 H* (— ) 

tantôt dans le rapport d*un volume d'acétylène pour deux 
volumes du corps antagoniste, 
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€2 H2 (— ) (-) + 2 H2 = €2 H«. 

Les distinctions fondamentales qui viennent d'être établies, 
entre les carbures et autres composés saturés et les carbures 
Incomplets, s'étendent plus loin encore, et même indéfini- 
ment. En effet, opérons dans Fhydrure d*éthylène les mêmes 
changements que dans leformène. En y remplaçant l'hydro- 
gène par une 3« molécule de formène, nous obtiendrons 
rhydrure de propylène, G^ H®, carbure saturé dans lequel 
le carbone est trois fois aussi condensé que dans le formène: 

€2 H^ (H^) engendre ainsi G^ R* {G R*) ou G^ H». 

L'hydrure de propylène engendre de même, par une 3* 
substitution forménique, l'hydrure de butylène, carbure 
saturé, 4 fois aussi condensé que le formène 

G^ H« (H2) engendre G^ H« (G H^) ou G* H». 

On obtiendra ainsi en général, par substitutions forméniques 
successives, toute la série des carbures dits forméniques ou 
carbures absolument saturés^ G° H 2n + 2, 

De même l'élhylène est le prototype des carbures éthyléni- 
quesy corps incomplets du 1" ordre, qui dérivent des précé- 
dents par perte d'hydrogène : €° H^ « ( — ). 

L'acétylène est le type des carbures acétyUniques , corps 
incomplets du second ordre : €° H^ n — 2 (__ ) (_) . 

Il existe encore des séries moins hydrogénées, c'est-à-dire 
des carbures incomplets, du 3^ ordre, du 4** ordre, etc.; 
corps dont la génération est pareille et la théorie semblable. 
Toutefois ici interviennent de nouvelles considérations, qu'il 
importe de présenter, avant d'exposer les méthodes expé- 
rimentales d'hydrogénation. 

2. Théorie des saturations relatives. Tout composé, tout 
carbure incomplet, traité par l'hydrogène libre en naissant, 
n'atteint pas toujours du premier coup, ni sans difficulté, la 
limite extrême de la saturation. Souvent un tel composé se 
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présente sous plusieurs états isomérlques , correspondant 
à des capacités de saturation différentes : le système molé- 
culaire paraît éprouver dans la formation de ces nouveaux 
corps une sorte de contraction, accompagnée d'ailleurs par un 
dégagement progressif de chaleur. Nous touchons ici à Tune 
des théories les plus importantes de la chimie, celle de la 
benzine et de la série aromatique. 

La benzine , d'après sa formule, €* H® , devrait être un 
carbure incomplet du 4® ordre, capable de fixer jusqu'à 
8 équivalents d'hydrogène. 

n existe en effet un carbure de cette formule et de cette 
constitution : le propargyle, récemment découvert. Mais la 
benzine, au contraire, se comporte dans la plupart de ses 
réactions comme un carbure complet, c'est-à-dire comme 
un composé incapable de s'unir par addition aux autres 
corps, tout en demeurant susceptible d'être modifié sur- 
tout par substitution ; bref, comparable d'ordinaire au for- 
mène. 

Ces analogies avaient déjà frappé les chimistes, lors- 
que M. Eékulé a cherché à les interpréter par une théorie 
nouvelle, dite de la série aromatique, en même temps qu'il 
mettait en lumière les isoméries fondées sur l'ordre relatif 
des atomes d'hydrogène substitués (1). 

Envisageant le carbone comme un élément tétratomique, 
c'est-à-dire susceptible de s*unir à 4 atomes d'hydrogène ou 
d'un autre élément (ce qui est la traduction de la formation 
du formène), il suppose que dans la benzine , chacun des 
atomes de carbone est saturé à la fois par un atome d'hydro- 
gène et par deux autres atomes de carbone, un de ces atomes 
le saturant une fois et l'autre deux fois : c'est là ee que 
M. Kékulé appelle l'échange des atomicités entre les atomes 

(1) Ann. de Chimie et de Physique, 4« série, t. Vlil, p. 159; i866. 
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d6 carbone. Cette hypothèse singulière étant admise, la ben- 
zine se trouve être un corps saturé à la façon du gaz des 
marais. 

Les isoméries de ses dérivés peuvent être traduites aisé- 
ment par les formules qui découlent de la supposition précé- 
dente. En effet la benzine renferme 6 atomes d'hydrogène : 
supposons ces six atomes distribués sur les sommets d'un 
hexagone régulier (1) et remplaçons l'un d'eux par un autre 
groupement simple ou composé, tel qu'un atome de chlore; 
si les 6 atomes d'hydrogène sont parfaitement équivalents, il 
ne pourra exister qu'une benzine chlorée. Opérons mainte- 
nant une seconde substitution, elle pourra s'effectuer sur 
l'atome d'hydrogène le plus voisin du premier hydrogène 
éliminé (substitution àb); ou sur un atome séparé de celui- 
là par un autre atome d'hydrogène conservé (substitution 
ac); ou par deux atomes d'hydrogène conservés (substitution 
ad). On voit aisément qu'il n'y a pas d'autres cas possibles; 
c'est-à-dire qu'il peut exister (et il existe en effet) trois ben- 
zines bichlorées isomériques, 3 benzines bibromées, 3 ben- 
zines binitrées, 3 benzines chloronitrées, etc.; les deux 
substitutions successives pouvant avoir lieu au moyen de 
deux éléments ou de deux groupements différents. Des con- 
sidérations analogues s'appliquent aux corps engendrés par 
trois, quatre, cinq substitutions successives. Enfin, dans le 
cas où la substitution s'opère non plus au moyen d'un corps 
simple, mais au moyen d'un corps composé, et spécialement 
d'un carbure d'hydrogène (formation de la méthylbenzine ou 
toluène, de la diméthylbenzine, etc.), le composé résultant 
peut donner heu, par de nouvelles réactions, à deux sortes 
de métamères distincts : selon que les réactions s'opèrent 
aux dépens de la benzine (noyau principal), ou de l'autre 
carbure d'hydrogène (chsûne latérale). 
Sans contester le mérite de ces ingénieuses déductions, 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 4« série, t. VUI, p. 177; 1866. 
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qui ont été Torigine d'une multitude de travaux, on doit ob* 
server qu'elles ne sont pas liées d*une manière nécessaire 
à Thypothèse fondamentale de M. Kékulé, je veux dire à Té* 
change des atomicités entre les atomes de carbone. Celle 
hypothèse est donc inutile, et elle offre Tinconvénient d'in- 
troduire dans la science je ne sais quelles considérations 
mystiques, qui n'ont peut-être pas été étrangères à son succès. 
Le fait de la constitution spéciale de la benzine, ainsi que 
la nature et le nombre de ses dérivés isomères, peuvent 
être expliquées d'une façon beaucoup plus claire, en s' ap- 
puyant sur la synthèse de la benzine (1). La benzine, en effet, 
a été formée synthétiquement par la réunion directe de trois 
molécules d'acétylène, dont elle est le polymère expérimen- 
tal. L'une de ces trois molécules s'associe les deux autres, 
au môme titre et delà même manière qu'elle s'associe, dans 
un autre ordre de réaction, l'hydrogène pour former un car- 
bure saturé, je veux dire l'hydrure d'éthylène : 

^2 H2 (-)(-). 

^2 H» (H2) H^). 

-G2 H2 (^2 H2) (^2 H2). 

Cette molécule fondamentale sera saturée dans les deux 
cas : d'une façon absolue dans l'hydrure d'éthylène ; d'une 
façon relative dans la benzine. Si donc on admet que cette 
molécule fondamentale se subordonne tout à fait les deux 
autres dans les réactions, la benzine doit se comporter en 
général comme un carbure saturé, comparable à Thydrure 
d'éthylène. Elle engendrera surtout des dérivés par substi- 
tution. Elle en produira trois séries, parce qu'elle est formée 
par la réunion de trois molécules hydro-carburées distinctes 
et symétriques. Une ht molécule adjointe à la benzine jouera 
un rôle dissymétrique et donnera lieu à des isoméries nou- 

(0 Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 4« série, t. XII, 
p. 5 et 64; 1867. — Bulletin de la Sociétc Chimique, 2* série, t. XI, 
p. 360. 
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velles, etc., etc. Bref, on retrouve les mômes conséquences 
générales que tout à Theure, mais en partant d'une notion 
claire, simple et conforme aux idées générales de la chimie. 
Le principe nouveau et précis des saturations rélaJtives, ainsi 
introduit dans la science, ne s'applique pas seulement à la 
benzine, mais aussi au styrolène, à la naphtaline, à Tanthra- 
cène, bref aux divers carbures pyrogénés dont il explique 
exactement, et mieux que toute autre hypothèse, les réac- 
tions fondamentales (1). 



MÉTHODES EXPÉRIMENTALES d'hYDROGÉNATION. 

1. L'union de l'hydrogène avec les carbures peut être 
effectuée directement, c'est-à-dire en chauffant ensemble 
l'hydrogène et un carbure d'hydrogène libres : tel est le cas 
de l'éthylène et de divers autres carbures pyrogénés 
(voir plus haut). 

2. Mais la réaction s'opère mieux avec les corps nais- 
sants. C'est ainsi que l'éthylène et le propylène peuvent être 
unis d'abord au brome, qui s'y combine dès la température 
ordinaire; puis leurs bromures, chauffés à 275» avec de l'io- 
dure de potassium et de l'eau (2), se changent en hydrures 
d'éthylène et de propylène. Telle est la première méthode 
qui ait permis de fixer de l'hydrogène sur un carbure 
donné. On a aussi employé souvent et avec succès la réac- 
tion de rhydrogène naissant sur les éthers iodhydriques, 
éthers qui peuvent être formés au moyen des carbures et de 
l'acide iodhydrique. 

3. Mais ces méthodes partielles ont été dépassées par la 

(1) BulL de la Soc. Chim,, 2« série, t. XI, p. 360. 

(2) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique^ 3® série, t. LI, 
p. 54 ; 1857. 
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méthode universelle pour réduire et saturer d'hydrogène les 
composés organiques, méthode que M. Berthelot a fait con* 
naître en 4867-1870 (1). 

Par cette méthode , un composé organique quelconque 
peut être transformé dans un carbure d'hydrogène, renfer- 
mant d'ordinaire la môme quantité de carbone, et le plus 
hydrogéné, c'est-à-dire le plus saturé, parmi ceux qui offrent 
cette composition. Depuis les alcools et les acides gras, jus- 
qu'aux corps aromatiques; depuis les carbures éthyléniques, 
presque saturés d'hydrogène, jusqu'aux carbures pyrogénés 
les plus riches en carbone, tels que la benzine, la naphta- 
line, l'anthracène, le bitumène ; depuis les principes hydro- 
génés, jusqu à leurs dérivés perchlorurés; depuis les amides 
et les alcalis éthyliques, jusqu'au cyanogène, et jusqu'aux 
corps azotés complexes, tels que l'indigotine et l'albumine, 
la méthode se vérifie, sans rencontrer d'exception. Elle s'ap- 
plique même aux matières noires, telles que l'ulmine, la 
houille, le charbon de bois, matières que l'on est habitué à 
regarder comme placées en dehors du domaine des réactions 
régulières : c'est cette extension illimitée qui justifie le nom 
de méthode universelle. 

Les résultats que l'on vient d'annoncer peuvent être réa- 
lisés par un seul et même procédé : ce procédé consiste à 
chauffer le composé organique à 275 degrés, dans un tube 
scellé, pendant dix à vingt heures, avec un grand excès d'a- 
cide iodhydrique. L'acide doit être employé à l'état de solu- 
tion aqueuse saturée à froid et dont la densité soit double de 
ceUe de Veau. On peut évaluer à une centaine d'atmosphères 
la pression développée dans ces circonstances. 

Le pouvoir réducteur de l'acide iodhydrique s'explique, 
parce que cet hydracide, en solution aqueuse, commence à 
se résoudre en iode et hydrogène, à la température de 
275 degrés, et même au-dessous^ En présence des principes 

(l) Bulletin de la Société Chimique, t. VII à t. XI. — Annales de 
Chimie et de Physique, ¥ série, t. XX, p. 392. 
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organiques, la même décomposilion se produit, et la plus 
grande partie de l'hydrogène qui en résulte se porte sur les 
principes organiques ; tandis qu'une autre partie de ce même 
hydrogène devient libre. 

Non-seulement on forme les carbures saturés, €° H^ » -f- 2 ; 
mais en faisant varier la proportion de l'acide iodhydrique, 
sa concentration, ou la température des réactions, on par- 
vient à réaliser toutes les réductions intermédiaires. Par 
exemple, le térébenthène, €^® H^*, fournit successivement 
les trois hydrures G^^E^% €^®H2» et G^m^^; la naphtaUne, 
€^0 B\ fournit les hydrures G*^ W\ €^<^H^2, €'*H<^et 
enfin€^«H22, etc.,etc. 

La méthode générale d'hydrogénation réussit également 
avec les composés simples et avec les composés complexes, 
c'est-à-dire formés par l'association de deux principes plus 
simples, principes dont les réactions se manifestent dans 
certaines métamorphoses. 

Dans la réduction des composés simples, on observe des 
transformations extrêmement nettes : la totalité des corps 
mis en expérience éprouve le changement désigné par Té- 
quation. Voilà ce qui arrive en particulier avec les carbures 
formés par la réunion successive de plusieurs molécules de 
formène, ajoutées une à une. 

Quant aux composés complexes, soumis à l'influence 
réductrice, ils se dédoublent d'ordinaire, en reproduisant 
les deux carbures qui répondent à leurs générateurs. On 
\xtë A& là une méthode nouvelle et générale de dédouble - 
iwenty applicable soit aux composés complexes que l'on 
savait dédoubler par les moyens connus, tels que les éthers 
et les amides ordinaires; soit aux alcalis et à certains car- 
bures d-hydrogène. 

La théorie des carbures complexes et celle des carbures 
polymères sont éclairées par là d'une vive lumière : soit que 
le carbure se dédouble sous l'influence du réactif; soit qu'il 
donne naissance à un carbure unique, saturé d'hydrogène, 
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et renfermant le carbone dans un état de condensation iden- 
tique à celui du carbure primitif. L'étude du styrolène, de 
l'étbylbenzine, de la naphtaline, de Tanthracène, celle des 
dérivés polymériques de Tacétylène, de l'éthylène, du pro- 
pylène, de Tamylène, du térébène, etc., fournissent à cet 
égard les résultats les plus catégoriques ; bref, il n'est presque 
aucun problème général de chimie organique qui ne doive 
attendre de cette méthode, soit des solutions inespérées, soit 
tout au moins une lumière inattendue. ' 

4. Citons seulement, pour terminer, quelques applications 
synthétiques de la nouvelle méthode. 

Telle est par exemple la transformation d'un carbure sa- 
turé dans son homologue supérieur : Soit en effet un car- 
bure, l'hydrure d'éthylène par exemple, ^^H^ : on le change 
par l'action du chlore en éther chlorhydrique, ^2 h^ (HGl) ; 
puis, celui-ci est transformé au moyen du cyanure de potas- 
sium en éther cyanhydrique €^ H^ (€HAz), et ce dernier 
traité par l'acide iodhydrique, a pu être changé entièrement 
en hydrure de propylène, €^ H* (€H^) ou €^ H^. La môme 
série d'expériences, réitérée sur l'hydrure de propylène, per- 
met de s'élever à l'hydrure de butylène, ^'^H*®, et successi- 
vement à toute la série des carbures saturés. 

On peut même franchir deux degrés d'un seul coup : en 
effet le bromure d'éthylène, €^ H^ Br^ peut être changé en 
cyanure d'éthylène, e^ H^ (€HAz) (€HAz), et ce dernier en 
acide succinique, puis en hydrure de butylène, €^ H^®. 

Les mômes réactions permettent encore de passer directe- 
ment de l'acétylène au formène, par voie d'hydrogénation 
simple. En effet l'acétylène et l'azote, combinés directement 
par l'étincelle électrique, produisent l'acide cyanhydrique; 
et ce dernier, traité par l'acide iodhydrique, se change à 
son tour en formène. 

2 (€H) + Az Az = 2€ HAz; €HAz-|- SH^ i^ €H^ -f Az H». 
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CONDENSATIONS SIMULTANÉES DES GARBURES NAISSANTS. 

1. Nous avons exposé avec détails les méthodes par les- 
quelles on forme d'abord les premiers carbures avec leurs 
éléments, et par lesquelles on les combine directement, entre 
eux ou avec l'hydrogène : Timportance de ces méthodes 
justifie le développement donné à leur exposition. Mais ce ne 
sont pas les seules, et leur découverte avait môme été pré- 
cédée par celles de méthodes plus compliquées , quoique 
non moins décisives dans leur application (1), 

Par exemple le carbone du sulfure de carbone et l'hydro- 
gène de l'acide sulfhydrique se combinent ensemble, lors- 
qu'on fait agir les deux gaz sur le cuivre chauffé. Ils déve- 
loppent ainsi le for mène, par une réaction régulière : 

Une partie de ce formène se condense d'ailleurs sous forme 
d*éthylène, dans l'acte de sa préparation. 

3. Soient encore l'oxyde de carbone et l'eau; ils forment par 
leur combinaison une première matière organique : l'acide 
formique. Or, en faisant réagir au sein de ce composé le car- 
bone de l'oxyde de carbone et l'hydrogène de l'eau, à Tétat 
naissant, ces deux éléments s'unissent et engendrent le for- 
mène. Ce gaz prend en effet naissance en grande quantité, 
dans la distillation sèche du formiate de baryte. 

4 €HBaô2 == €H^ + 2 €0^ Ba + €02. 

Mais le formène ainsi engendré éprouve les mômes conden- 
sations que le formène libre soumis à la température rouge 

" (1^ Berthelot, Ann. de Chimie et de Physique, 3«» série, t. LUI, 
p. 69; 1858. 
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(v. p. 225) ; c'est-à-dire qu'une portion de ce gaz se trans- 
forme en éthylène, €^ H* : 

en propylène, G^ H®, et en carbures encore plus condensés. 
Les mêmes condensations simultanées, et plus marquées 
encore, s'observent dans les conditions de la préparation du 
formèrie, c'est-à-dire dans la distillation de l'acétate de soude, 
composé qui est d'ailleurs un dérivé régulier de l'éthylène. 
En effet, dans cette distillation, surtout si l'on opère brusque- 
ment, une portion notable du formène se condense en éthy- 
lène, €2 H^ propylène, & HS butylène, G* H», amylène, 
€r* H*®, etc. : en somme plusieurs molécules de formène, 
condensées avec perte d'hydrogène, fournissent la suite des 
carbures, 

On voit par là comment la méthode des condensatioùs 
simultanées et opérées à l'état naissant fournit synthétique- 
ment toute la série des carbures éthyléniques, série à laquelle 
se rattachent tant de corps en chimie organique. 

Ce qui a donné tout d'abord à ces expériences difficiles 
leur pleine certitude, c'est qu'elles ont été réalisées en par- 
tant de matières purement minérales, toujours identiques à 
elles-mêmes, quelle qu'en soit l'origine : en partant de l'eau 
et du carbonate de baryte par exemple. On a évité avec le 
plus grand soin l'intervention de tout produit, môme simple, 
qui eût été tiré originairement des êtres organisés. Enfin on 
a cherché à donner aux résultats une démonstration com- 
plète, en isolant tous les carbures d'hydrogène en nature et 
à l'état de liberté, puis en leur faisant subir des métamor- 
phoses, dirigées de fagon à les engager dans des combinai- 
sons cristallisées (1). 

(1) Ann, de Chimie et Physique^ 3« série, t. LUI, p. 69; 1858. 
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VII 



COMBINAISONS SUCCESSIVES DES GARBURES D*HYDROOÈNE NAISSANTS. 

Les carbures d'hydrogène libres peuvent être unis direc- 
tement, nous Favons vu, sous TinfLuence de la chaleur. Mais 
ce résultat ne peut être obtenu qu'avec certains carbures 
et spécialement avec les carbures incomplets : les carbures 
saturés, d*une façon absolue ou même relative, n'ont guères 
été combinés directement les uns avec les autres. Cepen- 
dant la synthèse pyrogénée du diphényle, au moyen de la 
benzine, 

2 €« H6 = €« H* (€« H«) + H2 

montre la possibilité de cet ordre de synthèses. 

On réussit mieux en prenant les deux corps à l'état nais- 
sant. 

C'est 'ainsi que M. Wurtz a combiné 2 à 2 les carbures 
forméniques, en faisant agir le sodium sur le mélange de leurs 
éthen iodhydriques (4). MM. Fittig et ToUens ont préparé 
synthétiquement par cette voie le toluène et les autres 
carbures qui résultent de l'union de la benzine avec les car- 
bures forméniques (2). L'emploi du zincéthyle et des corps 
chlorés, bromes , iodés a permis depuis de réaliser beau- 
coup de réactions analogues, généralement moins nettes. 
On peut encore obtenir les deux carbures naissants et les 
faire réagir, en opérant l'électrolyse simultanée de deux 
sels organiques (3); ou bien encore la distillation sèchQ 
de ces deux sels mélangés (4), ce qui est un nouveau mode 
de la synthèse pyrogénée des carbures. 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 3* série, t. XLIV, p. 275; 
1855. 

(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. LXXXI, p. 303; 1864« 

(3) Wurtz, loco dtato, 

(4) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 4» série^ t. XIL 
p. 86; 1867. 
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VIII 



Nous avons retracé le tableau des méthodes par lesquelles 
la synthèse des carbures d'hydrogène peut être accom- 
plie. Ces méthodes sont générales et elles permettent de 
former tous les carbures, à partir des éléments : elles établis- 
sent donc le lien définitif entre la chimie organique et la 
chimie minérale, Fune et l'autre procédant des mêmes prin- 
cipes de mécanique moléculaire. 

Insistons davantage sur le caractère des nouvelles métho- 
des, par opposition avec les anciens procédés. 

Jusqu'à ces dernières années les carbures d'hydrogène 
ont toujours été formés par la destruction des combinaisons 
organiques. Par le fait de cette destruction, opérée en géné- 
ral sous l'influence de la chaleur, les éléments de la combi- 
naison se partagent en deux portions inégales : une portion 
de son carbone et de son hydrogène se brûle complètement 
aux dépens de son oxygène, tandis que T autre portion de 
ses éléments se sépare, sous forme de principes plus com- 
bustibles que ne l'était la matière primitive. Ces principes 
sont généralement plus simples, non-seulement par leur 
composition, mais encore par le nombre d'équivalents de 
carbone que leur formule renferme. Dès lors, le procédé qui 
préside à leur formation, tel qu'on l'avait envisagé à l'origine, 
est purement analytique. Il ne permet pas de franchir le 
premier pas de la synthèse et de former de toutes pièces les 
carbures d'hydrogène ; car il présuppose l'existence des com- 
binaisons du carbone avec Thydrogène^ combinaisons qu'il 
s'agit précisément de réaliser. 

G*est ce qu'il est facile d'établir, en rappelant comment la 
nature manifeste les carbures d'hydrogène et par quels pro- 
cédés les chimistes les ont longtemps préparés. 

Le gaz des marais ou hydrogène protocarboné, G H*, 
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comme son nom l'indique, résulte de la décomposition 
spontanée des débris végétaux accumulés au fond des eaux. 

Le grisou des houillères, le gaz inflammable qui sort de 
terre dans un grand nombre de localités, par exemple au 
mont Chimère, si célèbre dans l'antiquité; à Bakou, près de 
la mer Caspienne, où ce gaz est vénéré par les adorateurs 
du feu ; enfin le gaz des salzes, ou volcans de boue, ne sont 
pas autre chose que de l'hydrogène protocarboné plus 
ou moins pur. Dans tous ces cas, il parait se produire spon- 
tanément aux dépens des matières organiques. 

Pendant longtemps ces sources de gaz des marais ont été 
les seules connues et les chimistes ont été réduits à recueillir 
au sein des eaux stagnantes ce gaz, qu'ils ne savaient point 
former. Mais on est arrivé depuis à reconnaître que le même 
gaz prend naissance dans la décomposition de la plupart 
des substances organiques par la chaleur. Ainsi il se ren- 
contre en abondance dans le gaz de l'éclairage, obtenu en 
distillant la houille, c'est-à-dire une matière complexe d'o- 
rigine organique. Depuis les expériences de M. Persoz, les 
chimistes préparent le gaz des marais en distillant les acé- 
tates en présence d'un excès d'alcali. On voit que tous ces 
procédés reposent sur la destruction d'un composé organi- 
que préexistant. 

Le gaz oléfiânt, ^^h*, se produit dans la distillation sèche 
d'un grand nombre de matières organiques, et plus particu- 
lièrement des matières peu oxygénées, telles que les rési- 
nes, les corps gras, le caoutchouc, etc. : il fait partie du gaz 
de Téclairage. En général, on le prépare avec l'alcool ordi- 
naire, c'est-à-dire avec un produit de la fermentation du 
sucre. 

Quant au propylène, G^ H*, au butylène. G* H®, à l'amy- 
lène, €^ H^® , et aux carbures analogues, ils se préparaient, 
soit au moyen des alcools correspondants, soit par la distil- 
lation sèche d'un grand nombre de sels organiques, tous 
plus compliqués que les carbures résultants. Tous ces car- 

BERTHELOT. 16 
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bures se rattachent à une môme série, qui part du gaz dé- 
fiant; tous renferment le carbone et l'hydrogène, unis à équi- 
valents égaux , mais de plus en plus condensés. 

La naphtaline, &" W, la benzine, & H«, l'anûiracène, 
€" H", n'appartiennent pas à cette série; mais, de môme 
que les carbures précédents, jusqu'à ces derniers temps on 
ne les a extraits ou formés qu'avec des composés orgam - 
ques, tels que le goudron de houille, les huiles, l'acide ben- 

zoïque, etc. 

A ces procédés fondés sur l'analyse, on peut opposer 
maintenant les méthodes synthétiques développées dans le 
présent Livre. Elles procèdent d'une manière tout à fait 
contraire, et elles conduisent à réaliser par des méthodes 
générales et en vertu de lois régulières la synthèse com- 
plète des carbures d'hydrogène. Nous allons poursuivre 
l'appUcation des mêmes idées et des mêmes lois dans la for- 
mation des autres fonctions. 

rx 

FORMATIONS DES AUTRES FONCTIONS CHIMIQUES AU MOYEN 
DBS CARBURES d'HYDROOÊNE. 

Toutes les fonctions chimiques peuvent être formées syn- 
thétiquement , au moyen des carbures d'hydrogène. Elles 
peuvent l'être d'une manière directe, c'est-à-dire par la mé- 
tamorphose immédiate d'un carbure en alcool, aldéhyde, 
acide, alcali, amide, etc.; elles peuvent l'être aussi d'une 
manière indirecte : par exemple en formant d'abord un al- 
cool, que l'on change ensuite en aldéhyde, en acide, etc. On 
se bornera à signaler ici les méthodes de synthèse les plus 
immédiates, c'est-à-dire celles des alcools, et pour les autres 
fonctions , les synthèses indépendantes de la formation des 

alcools. 
1» Le changement des carbures en alcools s'effectue par 
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l'introduction des éléments de l'eau, tantôt substitués à l'hy- 
drogène, 

eHa(H2) ... eH2(H2^) 

Formène. ' Alcool méthylique. 

tantôt ajoutés aux carbures, 

G^ H* (—)... €2 H^ (H2 ^) 

Ethylène. Alcool ordinaire. 

La formation des alcools est trop importante pour être 
résumée si brièvement; elle fera l'objet du chapitre suivant, 
ce qui nous dispense d'insister ici. 

2^ Le changement des carbures en aldéhydes peut être 
effectué par oxydation directe. C'est même là une méthode 
générale (1). 

Ainsi réthylène, traité par l'acide chromique pur, se 
change en aldéhyde : 

€2H4 + = €aH40; 

le camphène se change de même en camphre, dont la syn- 
thèse se trouve par là réaUsée : 

^10 H<« + O = €*^ H<6 O. 

On peut encore remplacer, dans un carbure forménique 
ou benzénique, l'hydrogène par du chlore, puis ce dernier 
par de l'oxygène : 

€^ H« (ff) . . . . €^ H« (Cl») . . . . €^ H6 (O). 

Toluène. Aldéhyde benzoîqae. 

La préparation de Tessence d'amandes amères, c'est-à-dire 
de l'aldéhyde benzoïque, a pu être ainsi effectuée, même 
industriellement (2). 

(1) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 4« série, t. XIX, 
p. 427; 1870. - Comptes Rendus, t. LXXIX, p. 1097; 1874; t. LXXX, 

p. 1425. 

(2) Celte méthode a été introduite dans la science peu à peu, et 
d'une manière pour ainsi dire insensible , par suite des travaux de 
nombreux auteurs sur Véther chlorhydrique chloré, le benzylal di- 
chlorhydrique et le toluène. 
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Les aldéhydes primaires ne sont pas les seuls corps que 
Ton obtienne ainsi. Les acétones et les quinons résultent aussi 
de Toxydation des carbures. Par exemple, avec le propylène, 
on obtient à la fois les deux corps isomères, aldéhyde et 
acétone, par suite de l'attaque simultanée de trois groupe- 
ments carbonés, dont l'association a constitué le propylène 
générateur (d). Enfin, il résulte des travaux de M. Groebe (2), 
que les carbures pyrogénés fournissent pour la plupart un 
quinon, sorte de phénol aldéhyde ; dans cette formation les 
éléments de l'eau qui résultent de l'oxydation de Thydro- 
gène du carbure se substituent au même moment à une autre 
portion de son hydrogène : 

Anthracène G^ H« (H^) (H^), Anthraquinon G^ H« (H^ ô) (O). 

3° Le changement des carbures d'hydrogène en acides, 
peut être également effectué par oxydation directe. Par 
exemple, l'acétylène, traité par le permanganate de potasse, 
dans un milieu alcalin, se change en acide oxalique (3). 

G^ H2 + 2 02 = €2 H2 O^ 

L'acide oxalique se trouve ainsi formé par la synthèse 
totale de ses trois éléments, successivement assemblés. 
C'est là d'ailleurs une méthode générale pour la synthèse 
des acides hihasiques ; soit au moyen des carbures acétylé- 
niques ; soit au moyen des carbures éthyléniques, qui forment 
les mêmes acides avec perte d'hydrogène. 

Les carbures acétyléniques, oxydés d'une façon un peu 
différente, c'est-à-dire par l'acide chromique pur, fournis- 
sent synthétiquement les acides monobasiques : 

€2 H2 + O + H2 O = €2 H^ 02. 

Acétylène. Ac. acétique. 

(1) V. p. 178. 

(2) V. p. 180. 

(3) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 4« série, t. XV, 
p. 343; 1868. 
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G*est encore là une méthode générale (4). Elle s'applique 
également aux carbures éthyléniques : 

Amylène. Acide valériqae. 

et même aux carbures forraéniques : 

€5 H\2 + 03 = €» H^« ©2 + H2 O. 

Le toluène (2) et les autres carbures benzéniques peuvent 
être ainsi oxydés et changés en acides monobasiques, biba- 
siques, etc., par des réactions régulières. 

Les composés chlorés servent également d'intermédiaires 
réguliers à ces oxydations, comme Tout prouvé tout "d'abord 
les travaux de M. Dumas sur la métamorphose du chloro- 
forme en acide formique (3) : 

C H^ . . . . € H CP . , . . C H2 (O^) 

Formèae. Âc. formique. 

De même, le protochlorure d'acétylène se change en acide 
acétique; le perchlorure, en acide glycolique; le même car- 
bure perchloruré, en acide oxalique (4). 

€2 H2 CP devient G' H» O (H^ O) ou C^ H^ O^ 
^2 H2 CP -- «2 H2 02 (H2 ô) ou €2 H^ O^ 

^2 C16 — ^2 03 Ç^2 0) ou €2 H2 O^ 

4*^ et 5°. Le changement direct des carbures d'hydrogène 
en composés azotés, tels que les amidés et alcalis^ ne peut 



(1) Berthelot, Ann. de Chimie et de Physique, 4« série, t. XXIII, 
p. 212; 1871. — Même Recueil, 5« série, t. Vl, p. 449; 1875. 

(2) Deville, Annales de Chimie et de Physique, 3e série, t. III, p. 171 ; 
1841 . — Toutefois la réaction n'a été établie d'une manière décisive 
que depuis une vingtaine d'années; elle est entrée dans la science 
peu à peu et sans qu'il m'ait été possible d'en rattacher la confirma- 
tion à aucun nom déterminé 

(3) Ann. de Chimie et de Physique, 2^ série, t. L'VI, p. 120; 1834. 

(4) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 4" série, t. XIX, 
p. 435; 1870. — 3" série, t. LIV, p. 89; 1858. 
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être eflectaé d*ane manière générale. Cependant, il semble 
utile, au point de vue de la mécanique chimique, de signaler 
quelques circonstances remarquables où l'on réalise cette 
transformation. Par exemple, l'azota libre s'unit directement 
avec l'acétylène, sous l'influence de l'étincelle électrique (1), 
pour constituer le plus simple des nitriles, c'est-à-dire 
Tacide cyanhydrique : 

€2 H2 4- Az2 = 2 e H Az. 

Mais, en général, pour obtenir un amide il convient de 
former d'abord avec un carbure l'acide correspondant ; la 
réaction de l'ammoniaque sur ce dernier, dans des conditions 
convenables, engendre l'amide cherché (voir p. 111). 

De même il est un alcali, l'aniline, qui peut être obtenu 
synthétiquement par la réaction directe de l'ammoniaque 
sur un carbure, la benzine, à la température rouge (2) : 

€«H* (H2) + AzH8 = €«H^ (AzH») + H2. 

Mais c'est là une formation peu abondante et exception- 
nelle. Pour transformer un carbure en alcali, deux réactions 
générales (3) sont surtout efficaces, savoir : la formation d'un 
dérivé chloré jouant le rôle d'éther, que l'on attaque ensuite 
par l'ammoniaque : 

€ H2 (H2) . . . . € H2 (H Cl) . . . . € H2 (Az H«); 

Formène. Méthylommine. 

OU bien encore la formation d'un dérivé nitré, que Ton ré- 
duit à l'état d'alcali, par l'hydrogène naissant : 

G' H4 (H2) ....€« H^Az 02 H) .... €« H^ (Az H»). 

Benzine, Aniline. 



(1) Berthelot, Afin, de Chimie et de Physique, 4* Bérie, t. XVIII, 
p. 162; 1869. 

(2) Môme recueil, 4» série, t. XII, p. 91; 1867. 

(3) V. p. 119 et suivantes. 
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6* Enfin les radicaux métalliques peuvent être composés, 
dans certains cas^ par la réaction directe des métaux alcalins 
sur les carbures, surtout sur Tacétylène et ses dérivés (4). 
Mais en général (voir p. 428), on les prépare en transformant 
d'abord les carbures en éthers iodhydriques, que les* métaux 
attaquent ensuite aisément, en s'y substituant à Tiode. 



(1) Même recueil, 4« série, t. IX, p. 403, 410; 1866, et t. XII, p. 155, 
1867. 
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SYNTHESE DES ALCOOLS. 



I 



Dans l'ordre méthodique de la synthèse, les composés 
ternaires, formés de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, 
qui se présentent à nous en première ligne, sont les alcools. 
Préparés au moyen des carbures d'hydrogène, ils servent à 
fabriquer tous les autres principes : éthers, aldéhydes, 
acides, alcalis; c'est ainsi que les progrès de la chimie 
organique ont abouti jusqu'ici à grouper autour des alcools 
les composés oxygénés. L'importance des alcools est l^i 
grande, que Ton a pu assimiler la découverte d'un prin- 
cipe doué de cette fonction à « la découverte d'un métal 
nouveau (1). » Une telle comparaison suffit pour montrer 
quel intérêt s'attache à la synthèse des alcools au moyen 
des carbures d'hydrogène, c'est-à-dire, en définitive, à la 
synthèse des alcools au moyen des éléments. Les alcools et 
les carbures étant produits, il en résulte la synthèse totale de 
plusieurs milliers de composés organiques ; car un nombre 

(1) Dumas, Annules de Chimie et de Physique^ 2* série^ t. LXXIK, 
p. 114. 
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immense de dérivés sont liés à chaque alcool par une filia- 
tion régulière. 

Nous allons rappeler brièvement la définition des alcools 
et les principes de leur classification ; puis nous exposerons 
les méthodes générales à l'aide desquelles on peut les former. 

II 

DÉFINITION ET CLASSIFICATION DES ALCOOLS. 

1. Les alcools sont des principes neutres, composés de 
carbone, d'hydrogène et d'oxygène, capables de s'unir di- 
rectement aux acides et de les neutraliser, en formant des 
éthers : cette union est accompagnée par la séparation des 
éléments de l'eau . 

Réciproquement, les éthers peuvent fixer de l'eau et repro- 
duire l'alcool et l'acide qui leur ont donné naissance. Ce qui 
distingue surtout les éthers, c'est que leur formation, par la 
synthèse directe de Tacide et de Talcool, est lente et progres- 
sive, aussi bien que la régénération inverse de ces deux com- 
posants. Il en résulte que les éthers et les alcools en général 
n'obéissent point immédiatement aux lois de double décom- 
position qui caractérisent les sels. — Les éthers ne sont pas 
non plus conducteurs du courant électrique, ni susceptibles 
d'une électrolyse méthodique; caractère qui les distingue 
encore et plus profondément des composés salins. 

2. Les alcools peuvent être partagés en cinq grandes 
classes^ savoir : 

4® Les alcools proprement dits , autrement dits alcools 
d'oxydation, ou alcools primaires. 

^ Les alcools secondaires (ou d'hydratation, v. p. 477). 

3° Les alcools tertiaires (v. p. 177). 

4® Les phénols (v. p. 479). 

5* Les alcools à fonction mixte, qui dérivent des alcools 
polyatomiques (v. p. 488). 
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Chacune de ces classes se partage à son tour en ordres, 
suivant son atomicité. On distingue en efifet : 

Les alcools monoatomiquss, dans lesquels une seule mo- 
lécule d'eau peut être remplacée par une molécule d'acide 
monobasique. 

Ainsi l'alcool 

€2 H* (H2 ^) 

engendre Téther acétique, 

€aH*(€2H*02). 

Les alcools diatomiqiies, dans lesquels une et deux molé- 
cules d'eau peuvent éprouver un tel remplacement. 

Ainsi l'alcool 

€2 H2 (H2 ^) (H2 ^) 

engendre les éthers 
€2 H2 (H2 ^) (€2 H^ ^2) et G^ H2 (€2 H^ ^) (G^ W ^2). 

Plus généralement les alcools diatomiques peuvent éprou- 
ver et deux fois chacune des réactions d'un alcool monoato- 
mique, ou bien encore deux réactions différentes d'un tel 
alcool. 

Les alcools triatomiques peuvent en éprouver trois, et 
spécialement échanger 1, 2, 3«aolécules d*eau contre 1, 2, 3 
molécules acides. (V. p. 188 les algorithmes généraux de 
ces réactions.] 

Ainsi Talcool 

€^ H2 (H2 ^) (H2 O) (H2 ^) 

engendre les éthers 

€3 W (H2 ^) (H2 ^) (€2 H^ ^2); 
G^ H2 (H2 -G-) (€2 IV 02) (€2 H* ^2). 

G^ H2 (€2 H* 02) (^2 H^ Q.2) (^2 H^ 02). 

De même les alcools tétratomiques , hexatomiqiLes ^ etc. 
(p. 191, 192, etc.). 
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Nous avons développé ailleurs l'histoire de tous ces alcools. 

Enfin chaque ordre d'alcool se subdivise à son tour en 
familles, suivant le rapport entre le carbone et l'hydrogène. 
Tels sont : 

Les alcools éthyliques : €" H2n (H2 ^). 

Les alcools ncétyliques : €" H^n-^ (H^ ^). 

Les alcools camphèniques ; €° H^»-* (H2 ^). 

Les alcools henzeniques : €" H^n-» (H^ O). 

Les alcools cinnamèniques : €" H^o-io (H2 ^), etc., etc. 



m 



FÛBMATION DES ALCOOLS. 



Section I. — Formation des alcools proprement dits. 

i. Exanainonsles méthodes générales propres à former les 
alcools de» divers classes, ordres et familles, au moyen des 
carbures d'hydrogène. 

Soient d'abord les alcools proprement dits. Deux mé- 
thodes distinctes conduisent au résultat : Tune a été appli- 
quée'à la synthèse de l'alcool méthylique, l'autre à la syn- 
thèse de l'alcool ordinaire. 

2. Méthode de substitution. En général tout carbure d'hy- 
drogène engendre un alcool par la substitution de Feau à 
l'hydrogène, à volumes gazeux égaux : 

€» H2n {H2) engendre €» H2n (H^ ^). 

L'âlCQol formé diffère en définitive du carbure par une 
addition d'-oxygène. Soit par exemple le for mène, G H^ (H^) ; 
il engendre ainsi l'alcool méthylique € H^ (H^ ^) , qui est 
le i^emier et leplu^ simple de tohs les alcools. 

Cette synthèse (1) s'effectue en traitant le formène par le 



t t 



(1) Bebthelot, Annales de. Chimie et de Physique, 3« série, t. LU, 
p. 97-, 1858. 
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chlore, de façon à y remplacer un volume d'hydrogène par 
un volume égal d'acide chlorhydrique : 

G H2 (H2) -f- C12 = € H2 (H Cl) + H CL 

On obtient ainsi Féther méthylchlorhydrique. Puis on le 
décompose par la potasse ; ce qui fournit l'alcool méthylique. 
La réaction équivaut au remplacement de l'acide chlorhydri- 
que par les éléments de l'eau : 

€ H2 (H Cl) + K H ^ = €H2 (H^^) + K Cl. 

On pourrait encore chauffer Téther chlorhydrique avec 
l'acétate de potasse, pour former Téther méthylacétique ; 
puis décomposer ce dernier par la potasse : procédé qui est 
d'une application plus facile avec d'autres carbures d'hydro- 
gène. 

En résumé, la synthèse de l'alcool méthylique repose sur 
les trois substitutions que voici : 

G H2 (H2)... € H2 (H Cl). . G H^ (H^O). 

C'est là une synthèse totale depuis les éléments; puisque 
le formène lui-même a été obtenu avec le carbone et l'hydro- 
gène (V. p. 219 et 237). 

Cette méthode est d'une application générale, dans la trans- 
formation des carbures d'hydrogène en alcools proprement 
dits. Elle a été vérifiée sur les principaux (1) termes de la série 
forménique, €° H-" (H^), et sur beaucoup d'autres carbures. 

Son application à la formation des alcools polyatomiques 
est également illimitée en principe. Cependant en pratique, 
elle offre jusqu'ici des difficultés, qui n'ont été surmontées 
que dans un petit nombre de circonstances. La synthèse des 
glycols par exemple (2) a été réaUsée ; mais elle n'a pu être 



(1) Pelouze et Cahours, Comptes rendus, t. LVI, p. 505; 1863. — 
ScHORLEMMER, Proced. of R. Soc, t. XVII, p. 372, 566; 1869. 

(2) WuRTZ, cité pages 190, 191. 
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faite directement avec les carbures forméniques ; elle l'a 
été, en prenant pour point de départ le carbure éthyléni- 
que, €" H^", en y fixant du brome, €° H^" Br^, c'est-à-dire 
en formant €" H^n-î (HBr) (HBr): On réussit encore à fixer 
sur le même carbure de l'acide hypochloreux (1). Gela fait, 
on remplace ce brome (ou l'acide hypochloreux) par les élé- 
ments de l'eau ; ce qui engendre un alcool diatomique (2) : 
€" H^"-^ (H2#) (H2a). 

Rappelons enfin que la méthode de substitution, combi- 
née avec la méthode d'hydrogénation, permet de changer un 
carbure et un alcool dans leurs homologues supérieurs, et 
par suite de remonter, degré par degré , toute l'échelle de 
la synthèse, depuis l'alcool méthylique jusqu'aux termes les 
plus élevés (3). En effet, le formène étant changé en alcool 
méthylique, on peut préparer avec ce dernier un éther cyan- 
hydrique, puis traiter cet éther par l'acide iodhydrique, qui 
le change en hydrure d'éthylène : 

€H^ ou €H2 (H2) . . . €H2 (Rî^) . . . €H2 (€HAz) 
d'où : € H2 (€ H^) ou €2 W et G^ R* (H^ O). 

De même, Thydrure d'éthylène a été changé par expérience 
en alcool ordinaire, en éther cyanhydrique, puis en hydrure 
de propylène : 

€2H« ou €2 H^ (H2) . . . €2 H4 (Ha ^) . . . fia h* (CHAz) 
d'où : €2 H« ((;2 H^) ou €=^ H» et G^ H^ (H^ O), 

et ainsi de suite indéfiniment . 

3. Méthode d'addition. 

Au lieu de remplacer l'hydrogène par les éléments de 
Teau dans un carbure d'hydrogène, on peut ajouter simple- 
ment les éléments de l'eau. Cette réaction n'est praticable 

(1) Carius, Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. LXIX, 
p. 112; 1863. 

(2) Entre les alcools diatomiques ainsi formés^ un seul, le glycol 
ordinaire, constitue un alcool primaire. 

(3) Berthelot, Ann, de Chimie et de Physique, 4* série, t. XX, 
p. 480; 1870. 
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d'ailleurs qu'avec les carbures incomplets, tels que les car- 
bures éthyléniques ou acétyléniques. 

Soit, par exemple, la synthèse de Valcool ordinaire. Elle 
s'exécute en fixant sur Téthylène les éléments de l'eau : 

On y parvient par deux procédés distincts, c'est-à-dire en 
combinant d'abord Téthylène soit avec un hydracide (4), soit 
avec l'acide sulfurique (2). 
L'éthylène en effet s'unit directement aux hydracides 

€2 H* -f HI= €' H^ (HI). 

Il forme ainsi Téther iodhydrique. Ce dernier, chauffé avec 
l'acétate de potasse, fournit de l'éther acétique, que la 
potasse décompose à son tour, avec régénération d'alcool. 
Le cycle des réactions parcourues est donc le suivant : 

G^ H* ou G^ H* (—)... G^ U* (HI) . . . ^^H^ (ffO.) 

On peut aussi combiner l'éthylène avec l'acide sulfurique 
concentré, qui l'absorbe lentement et par le concours d'une 
agitation extrêmement prolongée , en formant l'acide éthyl- 
sulfurique. Puis on décompose le dernier corps, en le faisant 
bouillir avec une grande quantité d'eau; ce qui régénère 
l'alcool. 

La synthèse de F alcool ainsi accomplie est une synthèse 
totale, puisque l'éthylène a été formé lui-même avec les 
éléments (v. p. 220). 

Pour plus de certitude, on a pris soin de former expéri- 
mentalement l'alcool avec de l'éthylène préparé soit au 
moyen du sulfure de carbone, soit au moyen de l'oxyde de 
carbone (3) : expériences pénibles , mais qui rendent les 

(1) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique, 3« série, t. LI, 
p. 81; 1857, t. LXI, p. 456; 1861. 

(2) Môme Recueil, 3« série, t. XLIII, p. 385; 1855. 

(3) Afin» de Chimie et de Physique^ 3e série, t. LIII, p. 90; 1858. 
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démonstrations synthétiques irréfragables. Rappelons seu- 
lement que dans Tune des séries de ces expériences, série 
dont Texécution a duré plusieurs mois , le carbone tiré du 
carbonate de baryte, après avoir été changé successivement 
en oxyde de carbone, en formiate de potasse, en acide for- 
mique, en formiate de baryte, en éthylène, en bromure de ce 
gaz, en éthylène pour la seconde fois, enfin en acide éthyl- 
sulfurique et en éthylsulfate de baryte; après avoir passé 
par dix combinaisons successives et traversé cinq fois Tétat 
gazeux, sans avoir jamais été en contact avec aucune subs- 
tance organique, ce carbone, dis-je, se trouve définitivement 
fixé dans un composé organique cristallisé , défini et dont la 
transformation en alcool ne présente aucune difficulté. Cette 
série d'expériences démontre donc complètement la forma- 
tion de l'alcool au moyen d'éléments purement minéraux ; 
car l'eau et l'acide carbonique sont les seuls composés qui 
aient fourni leurs éléments à Talcool formé. 

Telle est la méthode d'addition. Elle réussit pleinement 
avec l'éthylène. Quand on l'applique aux carbures plus 
élevés, elle les change également en éthers iodhydriques et 
en alcools, comme M. Berthelot Ta découvert (1) . 

La méthode d'addition fournit également des alcools po- 
lyatomiques, probablement secondaires. Par exemple, l'acé- 
tylène forme directement un diiodhydrate : 

€2 H2 + 2HI =r €3 H2 (HI) (HI) 

isomérique avec le glycol diiodhydrique et qui doit fournir 
une série alcoolique semblable. 

4. Synthèse des alcools par Vhydrogénation des aldéhydes. 

Les méthodes de synthèse qui précèdent sont les seules 

(1) M. WURTZ (Ann. de Chimie et de Physique, 4» série, t. III, p. 129; 
1864) a reconnu depuis que ces alcools plus élevés, l'hydrate d'amylène 
par exemple, n'étaient pas identiques avec les alcools normaux. Ce sont 
des corps isomères, appartenant à la série des alcools secondaires ; 
précisément comme les glycols dérivés du bromure de propylône et 
des bromures des carbures plus élevés. 
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qui procèdent directeQient des carbures d*hydrogène, par 
suite de la substitution ou de l'addition des éléments de Teau. 
Toutefois les carbures peuvent encore fournir par oxydation 
directe des aldéhydes et des acides, qui ofîrent de nouvelles 
ressources à la synthèse des alcools. Nous allons exposer les 
méthodes qui en résultent. 

Soient d* abord les aldéhydes. Les aldéhydes peuvent être 
formés au moyen des carbures d'hydrogène, par la substitu- 
tion directe ou indirecte de l'oxygène à l'hydrogène, à équi- 
valents égaux (un atome d'oxygène pour deux d'hydrogène). 
Cette substitution a lieu en effet, comme nous l'avons déjà 
dit, par Tintermède des dérivés chlorés : 

& R* (H2) engendre €2 H* (GP), puis €2 H^ (O^). 

Hydrure d'éthylène. Aldéhyde. 

On peut encore former les aldéhydes, en ajoutant de l'oxy- 
gène par oxydation directe aux carbures incomplets : 

^2 H4 (— ) + ^ = €2 H* (#) 

Ethylène. Aldéhyde. 

CamphèDe. Camphre. 

Il s'agit donc maintenant de fixer de l'hydrogène sur les 
aldéhydes pour les changer en alcools : 

€2 H^ (O) + H2 = €2 H^ (H2^) 

Aldéhyde. Alcool. 

On y réussit aisément : soit en chauffant les aldéhydes 
avec une solution alcoolique de potasse (1), ce qui réussit 
surtout avec les aldéhydes aromatiques; soit en traitant les 
aldéhydes par l'hydrogène naissant (2). 

La synthèse de l'alcool camphohque ou camphre de 

(1) CannizzarO; Annaîen der Chemie und Pharmacie, t. LXXXVIII, 
p. 129; 1853. 

(2) WURTZ, Ann. de Ch. et de Phya., 4« série, l. II, p. 438; 1864. 
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Bornéo (1) au moyen du camphre, qui peut lui-même 
être dérivé du camphène, présente une application très- 
intéressante de cette méthode à la synthèse d'un alcool 
naturel. 

G^^ H^« . . . G^^ H'« (^) . . . G^^ H^« (H^O) 

Camphre. Camphre ordioaire. Alcool campholiqae. 

La synthèse de la mannite au moyen de la lévulose (2), celle 
de la dulcite (3) au moyen de la galactose, montrent que ces 
réactions s'étendent également à la synthèse des alcools 
polyatomiques naturels de l'ordre le plus élevé. 

Remplace-t-on enfin les aldéhydes primaires par les acé- 
tones, ou aldéhydes secondaires, dans l'hydrogénation, on 
obtient les alcools secondaires (4). 

5. Synthèse des alcools par V hydrogénation des acides. 

L'oxydation directe ou indirecte des carbures ne fournit 
pas seulement les aldéhydes, mais aussi les acides, comme 
nous allons le rappeler. Par exemple, Thydrure d'éthylène, 
G^ R* (H2), produit l'acide acétique, G^ B* (^a) ; l'hydrure 
d'amylène, G^ H^® (H^}, engendre de même, et toujours direc- 
tement, G^ U^^ (^^), c'est-à-dire l'acide valérianique, 

L'éthylène oxydé produit, successivement et par des syn- 
thèses directes, Taldéhyde et l'acide acétique : 

Plus généralement les carbures €" H^» engendrent par oxy- 
dation ménagée les acides €" H^n (#?). 

n s'agit maintenant de revenir de ces acides aux alcools, 
en y remplaçant l'oxygène par un volume égal de vapeur 

(1) Berthelot, Ann. de Ch. et de Phys,, 3« série, t. LVI, p. 78; 
1859. — Comptes rendus, t. LXXX, p. 1425. 

(2) LiNNEMANN, Atinalen der C hernie tind Pharmaciey t. CXXIII, 
p. 196; 1862. 

(3) BoucHARDAT, Afin, de Chimie et de Phys,, 4« série, t. XXVII, 
p. 74; 1872. 

(4) Friedel, Ann, de Chimie et de Physique, 4« série, t. XVI, page 
320; 1869. 

BERTHELOT. 17 
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d'eau. On y parvient en effet, mais péniblement, par Taction 
de rhydrogène naissant ; c'est-à-dire par l'action du zinc ou 
de l'amalgame de sodium, réagissant tantôt sur les chlo- 
rures ou cyanures acides (1); tantôt sur les acides anhydres 
eux-mêmes (2) . 

Un procédé plus régulier en apparence, quoique bien plus 
long dans l'appUcation, repose sur la transformation des acides 
en sels ammoniacaux, puis en nitriles; ceux-ci, à leur tour, 
sont chargés d'hydrogène et changés en alcalis (3). Puis les 
alcalis, traités par Tacide nitreux, fournissent des alcools (4), 
engendrés en définitive par la réduction des acides : 

€* H» (02) devient C*HiiAz, puis G'E^{kzU% 
puis €* H» (Àz H 0») et enfin €* H» (H» O). 

Cette pénible coordination d'une série de réactions con- 
nues séparément, mais qui n'avaient point été réalisées d'en- 
semble, n'a cependant point fourni la solution rigoureuse 
du problème général. On obtient bien ainsi, par exemple, 
un alcool butylique avec Tacide butyrique; mais c'est Talcool 
isobutyUque, et non l'alcool normal; le groupement molécu- 
laire ayant changé, par quelque circonstance demeurée 
obscure, dans la série des métamorphoses. 

Au contraire le but a été atteint expérimentalement dans 
toute sa plénitude par MM. Lieben et Rossi, à l'aide d'une 
autre série de réactions. En eff'et les acides gras, ou pour 
mieux dire leurs sels calcaires, peuvent être réduits et 
changés en aldéhydes, lorsqu'on les distille avec du for- 
miate de chaux (5) ; or les aldéhydes, traités à leur tour par 

(1) KoLBEf Annalen der Chemie und Pharmacie, t. XGVIII, p. 344; 
1856. 

(2) LiNNEMAKN, Afin, der Chemie und Pharm,, t. CXLVIII, p. 249; 
1868; t. CLXI, p. 15 et 175; 1872. 

(3) Réaction de Mendius, Annalen der Chemie Und Pharmacie, 
t. CXXI, p. 128; 1862. 

(4) LiNNEMANN, Ann. der Chemie und Pharmacie, t. CXLV, p. 38 
1868; t. CLXII, p. 1; 1872. 

(5) PiRiA, Ann. de Ch. et de Phys., 3« série, t- XLVIII, p. 113. — 
LlMPRlCHT, p. 117; 1856. 
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rhydrogène naissant, se changent en alcools, et cette fois en 
alcools normaux : 

€* H» (^2) donne ainsi €* H» (O), puis €♦ H» (H^ ^). 

Avec ce nouvel alcool, on forme un éther cyanhydrique, 
puis l'acide homologue supérieur, €^ H*® (#'). Ce dernier est 
à son tour changé en l'alcool correspondant, lequel est en- 
core un alcool normal, et ainsi indéfiniment. MM. Lieben et 
Rossi ont eu la patience et l'adresse de poursuivre cette série 
méthodique de synthèses, depuis l'acide formique et l'alcool 
méthylique jusqu'à l'acide valérique et Talcool amylique 
normal (1). 

C'est ainsi que les problèmes généraux de synthèse, une 
fois nettement définis, ont pris place dans la science. Les che- 
mins pour les résoudre sont devenus manifestes, et ces pro- 
blèmes sont chaque jour abordés par le concours rationnel 
des méthodes les plus variées et les plus ingénieuses. Entre 
tous ces problèmes, celui de la formation progressive des 
alcools et des carbures dont ils dérivent, à partir des termes 
les plus simples, est l'un des plus essentiels : il a reçu jus- 
qu'ici deux solutions générales et vérifiées, que nous allons 
rappeler : 

1® L'une des solutions consiste à former un alcool, par la 
substitution chlorée d'un carbure ; à le transformer d'abord 
en éther cyanhydrique ; puis à changer ce dernier dans le 
carbure homologue supérieur par l'action hydrogénante de 
Tacide iodhydrique. (V. p. 253.) 

2* L'autre solution, qui vient d'être développée, consiste à 

former un alcool par la réduction d'un acide, à le changer 

d*abord en éther cyanhydrique ; puis à transformer celui-ci 

dans l'acide homologue supérieur par l'action d'un alcali. 

Jusqu'ici nous nous sommes attaqués principalement à la 



(1) AnnaW^ der C hernie und Pharmacie, t. CLVIII, p. 107, 137; 
1871; t. CLIX, p. 79, etc. 
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formation des alcools proprement dits. Il s'agit maintenant 
des autres classes d* alcools. 

* 

Section IL — Formation des alcools secondaires et tertiaires. 

Nous avons donné ailleurs la théorie de ces alcools (p. 177) ; 
bornons-nous à parler ici de leur formation. 

Deux procédés ont déjà été signalés pour former les 
alcools secondaires, savoir la combinaison des hydracides 
avec les carbures éthylèniques, à partir du propylène, et 
l'hydrogénation des acétones. Ce dernier procédé est en 
relation directe avec la théorie des alcools secondaires. 

La formation des alcools tertiaires résulte aussi de leur 
théorie, car elle consiste à réunir autour d'un seul et même 
noyau forménique, trois autres molécules hydrocarbonées. 
Soit l'acide acétique, résultant déjà de l'assemblage de deux 
molécules de ce genre : on fait agir sur son chlorure acide 
le zinc méthyle, qui le change (suivant les proportions 
relatives), soit en acétone, soit en triméthylcarbinol ou 
alcool butylique tertiaire (1). En remplaçant le chlorure 
acétique par un autre chlorure acide, le zinc méthyle" par 
un autre radical zincique analogue, on engendre toute la 
classe des alcools tertiaires. 

Section III. — Formation des phénols. 

1 . La formation des phénols s'effectue en principe au moyen 
des carbures benzéniques, suivant la même loi que la forma- 
tion des alcools au moyen des carbures forméniques. 

€«HMH2) .... €«HVH20) 

BenziDO. Phénol. 

On peut même, en faisant agir la benzine et la vapeur 
d'eau à une haute température et en présence d'un alcali 

(1) BouTLEROW, Bulh de la Soc. Chim., 2^ série, !• Il, p. 107; 
186i;ett. VIII, 1867, etc. 
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fixe, obtenir directement da phénol (1); mais la proportion 
en est très-faible. 

2. Pour parvenir au but d'une manière fructueuse, il faut 
recourir à des voies différentes de celles qui ont réussi avec 
le formène. La benzine, en effet, traitée par le chlore forme 
un produit substitué, qui n'est pas un éther ; c'est-à-dire dans 
lequel on ne peut pas éliminer le chlore sous forme d'acide 
chlorhydrique ou sous une forme équivalente, en rempla- 
çant ce dernier par les éléments de l'eau. Il faut recourir 
à d'autres artifices. Dès 1849, M. Hunt (2) signalait les 
réactions suivantes : la benzine est changée . d'abord en 
nitrobenzine, celle-ci en aniline, laquelle traitée par l'acide 
nitreux, fournit du phénol : 

Gm* (H2).. €«H« (Az^2H).. Gm* (AzH^).. €«H* (H^^). 

Mais cette suite de réactions est plus théorique qu'expéri- 
mentale, le phénol ne se produisant guère que sous la forme 
de dérivés nitrés. Cependant, c'est par une suite de réactions 
analogues que la résorcine, phénol diatomique, a pu être 
obtenue synthétiquement (3). 

jll^ Une solution plus nette du problème a été donnée 
^pi867 par MM. Wurtz, Kékulé et Dusart (4), qui sont arri- 
vés, chacun de son côté, mais simultanément, aux mêmes 
résultats. Elle consiste à unir la benzine avec l'acide sulfu- 
rique anhydre, ce qui forme Tacide benzino-sulfurique; et à 
décomposer ce dernier par la potasse fondante, ce qui pro- 
duit du sulfite de potasse et du phénol : 

La méthode est générale, c'est-à-dire qu'elle s'appUque à 

ri) Berthelot, Annales de Chimie et de Physique^ 4" série, t. XII, 
p. 91 ; 4867. 

(2) Jahresb, von Liebig, fur 1849, p. 391. 

(3) EORNER, Comptes Rendus, t. LXIII, p. 564; 1866. 

(4) Comptes Rendus, t. LXIV, p. 749, 752, 795j 1867. 
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tous les carbures polyacétyléniques, les seuls qui aient la 
propriété de former des phénols. L'acétylène lui-même, 
changé d'abord en acide acétylèno-sulfurique, fournit en- 
suite du phénol ordinaire, par condensation moléculaire im* 
médiate (1). La constitution, encore inexpliquée, des phénols 
parait donc dépendre de la génération acétylénique des 
carbures qui leur donnent naissance. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, là méthode, je le 
répète, réussit avec les carbures benzéniques et leurs ho- 
mologues, avec les carbures naphtaléniques , anthracé- 
niques, etc., bref avec tous les carbures qui dérivent de 
Tacétylëne polymérisé. — Elle permet de former non-seu- 
lement les phénols monoatomiques, mais aussi les phénols 
polyatomiques. Citons, entre autres synthèses accomplies 
par cette méthode, celle de l'orcine, matière colorante des 
lichens tinctoriaux, obtenue par MM. Yogt et Henninger, au 
moyen du toluène (2). 

Citons encore la synthèse de l'aUzarine, matière colorante 
de la garance, par MM. Grsebe et Liebermann, Tune des 
plus brillantes découvertes de notre temps. Elle repose sur 
les réactions suivantes : Tanthracène €^^H^^, étant ouié, 
se change en anthraquinon, sorte d'aldéhyde à fonlHi 
complexe ; puis l'anthraquinon bibromé, traité par la potasse, 
fournit un phénol diatomique, qui n'est autre que l'alizarine, 

G^m^\.. G^m^^K.. €i*H* (H Br) (H Br) ^^.. 

Anthracène. Anthraquinon. A. bibromé. 

€i*H4 (H2^) (H»^) (#'). 

Alizarine. 

On arrive au même résultat en formant le dérivé disulfu- 
rique de l'anthraqumon, €^^H^ (H*T!4-^*)^etle décomposant 
par la potasse fondante. 

(1) Beethelot, Annales de Chimie et de Physique, 4* série, t. XIX, 
p. 429; 1870. 

(2) Comptes Bendus, t. LXXIV, p. 1107, 1872. 
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L'alizarine à son tour, oxydée par des agents conve- 
nables (1), a fourni synthétiquement la purpurine, autre 
matière colorante de la garance. 

Pour achever de montrer toute l'importance des phénols, 
dans la formation artificielle des matières colorantes, rappe- 
lons que la rosaniline et les composants tinctoriaux qui en 
dérivent sont formés par Toxydation de plusieurs molécules 
d'aniline et de toluidine, réunies en une seule. Cette oxyda- 
tion donne naissance à un corps oxygéné, produit condensé 
dérivé des phénols, et qui sert de lien aux molécules 
ammoniacales assemblées dans la rosaniline. 

Un autre groupe de matières colorantes, exemptes d'azote, 
prend aussi naissance, lorsqu'on fait agir les acides orga- 
niques sur les phénols, dans des conditions de condensation 
moléculaire (2). Toutes ces formations paraissent résulter 
du caractère incomplet des phénols et de leur constitution 
acétylénique : mais la théorie n'en est pas assez avancée 
pour qu'il convienne d'entrer ici dans plus de développe- 
i^lHts. 



IV 



Nous avons exposé les méthodes par lesquelles on effectue 
la synthèse des alcools. Marquons encore le point de départ 
de la science et son point d'arrivée, afin de mettre dans 
tout son jour l'importance des procédés synthétiques. 

Jusqu'à ces vingt dernières années, les alcools avaient été 
produits par des voies très- diverses, au moyen de composés 
plus compliqués qu'ils ne Tétaient eux-mêmes, et sans être 
rattachés à ces composés par quelque relation générale et 
réguhère. 

Ainsi l'alcool méthylique ou esprit de bois, GR*^t avait 

(1) De Lalandk, Comptes Rendus, t. LXXIX, p. 669, 1874. 

(2) Phtaléinesy de M. Baeysr, Journal de Pharmacie^ 4* série, t. XVI, 
p. 11 ; 1872, et pasBim. 
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été rencontré parmi les nombreux produits de la distillation 
du bois, qui est un agrégat de substances végétales orga- 
nisées. 

L'alcool ordinaire, ^^H^^, est un produit normal et régu- 
lier de la fermentation du sucre : sa seule origine était donc 
tirée d'un principe immédiat extrait du règne végétal. 

Les alcools amylique, butylique, propylique, étaient les 
produits accessoires, sinon accidentels, de la fermentation 

L'alcool caprylique se formait dans la distillation de l'huile 
de ricin en présence des alcalis. ' 

L'alcool étbalique avait été obtenu au moyen du blanc de 
.baleine, etc., etc. 

A ces procédés si variés et tous analytiques, nous avons 
substitué aujourd'hui un ensemble de méthodes directes et 
régulières, qui permettent de former tous les alcools au 
moyen des carbures d'hydrogène. Nous avons donc atteint 
le but que nous nous étions* proposé : car nous avons appris 
à former avec les éléments les carbures d'hydrogène et les 
alcools. Or, [c'est au moyen des alcools que Ton formOPl^ 
général les autres fonctions oxygénées, azotées ou métal- 
liques. • 

Mais dresser le tableau de ces nouvelles formatioi 
serait écrire un traité complet de chimie organique et soIRr^ 
du cadre du présent ouvrage : il suffira de renvoyer le lec- 
teur à rhistoire de la science retracée dans notre premier 
livre. 
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Arrivés au terme de notre exposition, jetons un coup 
d'œil en arrière : pour mieux juger des progrès accomplis 
par la synthèse en chimie organique et des espérances de 
• l'avenir, passons en revue les résultats acquis. 

Le point de départ de la formation des matières orga- 

f niques est aujourd'hui le même que celui de la formation 
des matières minérales. En effet, nous sou^mes partis des 
élémeiîts, c'est-à-dire du carbone, de Thydrogène, de l'oxy- 
gène et de Tazote. Avec ces éléments, et par le seul jeu des 
forces minérales, nous avons formé les composés binaires 
fondamentaux, et principalement les carbures d'hydrogène. 
Ils constituent, à proprement parler, la ctef de voûte de 
l'édifice scientifique; car ce sont eux qui assemblent toutes 
les parties de la chimie organique et les relient dans un 
même plan général. Après avoir formé les carbures d'hydro- 
gène, nous avons construit, toujours en nous fondant sur 
des expériences réalisées, sur des méthodes, sur des lois 
générales, une nouvelle classe de combinaisons, les alcools, 
substances ternaires, sans analogues en chimie minérale, et 
cependant formées ici par le seul jeu des affinités. 
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La synthèse des carbures d'hydrogène et celle des alcools 
donnent à la chimie organique ses bases définitives ; elles 
permettent de l'exposer tout entière, sans s'écarter des 
idées sur lesquelles repose la chimie minérale, sans rien 
ôter à la science de sa rigueur abstraite, et cependant sans 
sortir du domaine de l'expérience. En effet, les alcools 
deviennent à leur tour le point de départ d'une multitude 
de formations nouvelles. 

U suffit de combiner les alcools avec les acides pour ob- 
tenir les éthers, c'est-à-dire une nouvelle classe de com- 
posés artificiels, formés suivant une loi commune, et qui 
comprennent parmi eux un grand nombre de principes 
naturels. Tels sont, par exemple, les principes odorants de 
la plupart des fruits, l'essence aromatique du gaultheria, les 
essences irritantes de l'ail et de la moutarde, divers prin- 
cipes contenus dans les baumes, les matières cireuses dési- 
gnées sous le nom de blanc de baleine et de cire de Chine, 
enfin la cire d'abeilles elle-même. 

Ces mêmes alcools^ unis à l'ammoniaque, donnent nais- 
sance à des alcalis artificiels ; la formation régulière et les 
lois de composition de ces alcalis sont aujourd'hui connnes 
elles permettent de regarder comme probable et prochain 
la reproduction artificielle des alcalis végétaux, tels que la 
morphine, la quinine, la strychnine, la nicotine et tant d'au- 
tres principes actifs contenus dans les végétaux. Enfin la 
formation des matières colorantes dérivées du goudron de 
houille est une conséquence de la formation des alcalis 
artificiels. 

A côté des combinaisons précédentes, formées par l'union 
des alcools avec d'autres principes, s^étend le domaine des 
substances que les alcools engendrent lorsqu'ils éprouvent 
des altérations plus profondes, et particulièrement lorsqu'ils 
subissent l'action de l'oxygène. En oxydant les alcools avec 
ménagement, on donne naissance aux aldéhydes, c'est-à- 
dire à un nouveau groupe de composés, très-curieux par 
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leurs propriétés et par leurs aptitudes caractéristiques, et 
qui comprennent la plupart des essences oxygénées natu- 
relles. Les principes odorants de la menthe et des amandes 
amères, le camphre ordinaire, la coumarine, les essences 
de reine des prés, de cannelle, de cumin, de girofle et 
d'anis, appartiennent à cette catégorie générale» Pour effec- 
tuer leur synthèse totale au moyen des éléments, il suffit 
de réaliser celle des alcools qui concourent à former ces 
aldéhydes. La synthèse de Talizarine se rattache au fond 
aux mêmes notions. 

Une oxydation plus profonde des alcools engendre une 
autre classe de composés, non moins générale et non 
moins importante que celle des aldéhydes ; on veut parler 
des acides organiques. Une multitude d'acides naturels ont 
déjà été formés au moyen des alcools : tels sont notamment 
Tacide des fourmis, Tacide du vinaigre, Tacide du beurre, 
l'acide de la valériane, plusieurs des acides gras propre- 
ment dits, Tacide du benjoin, Tacide du lait aigri, lequel se 
rencontre aussi dans les tissus animaux; les acides de 
l'oseille, du succin, etc. 11 n'est pas jusqu'aux acides naturels 
^ les plus oxygénés, tels que les acides malique, tartrique, si 
. répandus dans les organes des plantes, qui n aient été produits 
synthétiquement au moyen des alcools. 

Les acides, étant obtenus, deviennent l'origine de forma- 
tions nouvelles. Sans rappeler les éthers qu'ils engendrent 
en s'unissant avec les alcools, il suffira de citer les amides, 
c'est-à-dire les composés qui résultent de la combinaison de 
ces mêmes acides avec l'ammoniaque. A l'étude des amides 
se rattache sans doute la formation de tous les principes 
azotés naturels qui ne dérivent pas des alcools. Entre ceux 
de ces principes dont la synthèse est aujourd'hui réalisée, il 
suffira de nommer Turée, l'un des corps les plus importants 
parmi les excrétions des animaux supérieurs; la taurine, 
matière contenue dans la bile ; le sucre de gélatine et la 
leucine, substances alcalines fort répandues dans les tissus 
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relles. Les principes odorants de la menthe et des amandes 
amères, le camphre ordinaire, la coumarine, les essences 
de reine des prés, de cannelle, de cumin, de girofle et 
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tuer leur synthèse totale au moyen des éléments, il suffit 
de réaliser celle des alcools qui concourent à former ces 
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aux mêmes notions. 

Une oxydation plus profonde des alcools engendre une 
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moins importante que celle des aldéhydes ; on veut parler 
des acides organiques. Une multitude d'acides naturels ont 
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l'oseille, du succin, etc. Il n'est pas jusqu'aux acides naturels 
les plus oxygénés, tels que les acides malique, tartrique, si 
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Les acides, étant obtenus, deviennent l'origine de forma- 
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animaux ; Tacide hippurique, principe contenu dans Turine 
des herbivores, etc., etc. 

Les groupes généraux de composés organiques qui vien- 
nent d*être signalés comprennent les matières volatiles et 
les corps que Ton peut former avec celles-ci. C'est un vaste 
domaine dans lequel la synthèse se meut aujourd'hui Ubre- 
ment, en vertu de lois générales et de méthodes régulières 
dont chaque jour augmente la portée. Déjà on a reproduit 
par l'art une multitude de principes naturels compris dans 
les catégories qui précèdent, et Ton peut, sans s'aventurer, 
regarder comme probable et prochaine la synthèse de tous 
ceux qui s'y rattachent. Cet ensemble constitue le premier 
étage de la chimie organique. Il comprend les composés 
naturels les plus simples et les mieux étudiés. Mais les prin- 
cipes fixes, tels que la fibrine et le ligneux, qui constituent 
les tissus des végétaux et des animaux, tels que les matières 
sucrées et albumineuses dissoutes au sein des liquides qui 
baignent ces tissus, demeurent en dehors des groupes géné- 
raux que l'on vient d'énumérer ; la synthèse totale de ces 
matières, qui forme pour ainsi dire le second étage de l'édi- 
fice, est à peine ébauchée. Cependant dès aujourd'hui il est.^ 
permis d'espérer, sans témérité, qu'elle pourra être atteinte 
à son tour, en se fondant sur les mêmes méthodes générales. 
En effet, la synthèse des corps gras neutres, accomplie au 
moyen de la glycérine et des acides gras, c'est-à-dire la syn- 
thèse de l'une des trois grandes classes de principes natu- 
rels dont il s'agit (1) , est un premier gage des résultats futurs 
et justifie déjà les espérances que nous pouvons concevoir. 
Si nous sommes encore loin du but, nous devons espérer que 
de nouvelles recherches fondées sur ces premiers travaux 
viendront bientôt développer et préciser les faits inconnus, 
rectifier les généralités actuelles dans ce qu'elles ont de 
vague ou d'incomplet^ et fournir à la science des conceptions 
plus parfaites et plus pénétrantes. 

(1) Principes hydrocarbonés, principes azotés, principes gras. 
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On le voit, la synthèse présente «n champ immense et 
tout nouveau, qui vient d'être ouvert et qu'il s'agit mainte- 
nant de parcourir. Au terme de cette nouvelle carrière se 
trouve la reproduction des principes sucrés et celle des 
principes albumineux. C'est le but suprême de la chimie 
organique, le plus éloigné, mais aussi Tun des plus impor- 
tants, en raison du rôle essentiel que ces principes jouent 
dans l'économie. En Tatteignant, la science pourra réaliser 
dans toute son étendue le problème synthétique, c'est-à- 
dire reproduire avec les éléments et par le seul jeu des for- 
ces moléculaires l'ensemble des composés définis naturels 
et des métamorphoses chimiques que la matière éprouve au 
sein des êtres vivants. 



II 



Ainsi tombe définitivement la barrière établie pendant 
tant d'années entre la chimie organique et la chimie miné- 
rale. Jusqu'ici tous les efforts tentés pour recomposer d'une 
manière générale les matières organiques à l'aide des élé- 
ments mis en évidence par l'analyse, et pour reproduire par 
l'art la variété infinie de leurs états et de leurs métamor- 
phoses naturelles, étaient demeurés infructueux. Pour bien 
comprendre toute la difficulté d'un semblable problème, il 
suffit de rappeler que les composés organiques se rencon- 
trent exclusivement au sein des êtres vivants, qu'ils résul- 
tent de l'association d'éléments peu nombreux, suivant des 
proportions fixes pour chacun de ces composés, et cepen- 
dant variées presque à l'infini, quant à la multitude et aux 
propriétés de ces mêmes composés. Ces derniers constituent 
des groupements mobiles, instables, qui se forment et sub- 
sistent seulement dans des conditions délicates et compli- 
quées, conditions qui n'avaient point été réalisées jusqu'ici, 
si ce n'est dans le sein des êtres organisés. L'ensemble de 
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ces drconstances, et surtout l'impuissance de la chimie à 
reproduire Tassociation du carbone avec l'hydrogène et les 
composés si divers auxquels cette association donne nais- 
sance, tout avait concouru à faire regarder, par la plupart 
des esprits, la barrière entre la chimie minérale et la chimie 
organique comme infranchissable. Pour expliquer notre 
impuissance, on tirait une raison spécieuse de l'intervention 
de la force vitale, seule apte jusque-là à composer les subs- 
tances organiques. C'était, disait-on, une force particulière 
qui résidait dans la nature vivante et qui triomphait des 
forces moléculaires propres aux éléments da la matière inor- 
ganique. Et l'on ajoutait : c C est cette force mystérieuse 
a qui détermine exclusivement les phénomènes chimiques 
a observés dans les Atres vivants ; elle agit en vertu de lois 
c essentiellement distinctes de celles qui règlent les mouve- 
« ments de la matière purement mobile et quiescible. Elle 
<L imprime à celle-ci des états d'équilibre particuliers, et 
<r qu'elle seule peut maintenir, car ils sont incompatibles 
a avec le jeu régulier des affmités minérales. » Telle était 
l'explication au moyen de laquelle on justifiait l'imperfec- 
tion de la chimie organique et on la déclarait pour ainsi dire 
sans remède. 

Mais, dans l'étude des sciences, et surtout de celles qui 
touchent aux origines, il faut se garder également des affir- 
mations téméraires et des déclarations prématurées d'im- 
puissance ; il ne faut point restreindre à priori la portée des 
connaissances futures dans le cercle étroit des connaissances 
actuelles, ni surtout poser des bornes absolues qui n'expri- 
ment autre chose que notre ignorance présente. Combien 
de fois ces bornes ont été renversées, ces Umites dépas- 
sées! 

En proclamant ainsi notre impuissance absolue dans la 
production des matières organiques, deux choses avaient été 
confondues : la formation des substances chimiques, dont 
Tassemblage constitue les êtres organisés, et la formation 
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des organes eux-mêmes. Ce dernier problème n'est point 
du domaine de la chimie. Jamais le chimiste ne prétendra 
former dans son laboratoire une feuille, un fruits un muscle, 
un organe. Ce sont là des questions qui relèvent de la phy- 
siologie ; c'est à elle qu'il appartient d'en discuter les termes, 
de dévoiler les lois du développement des organes, ou, pour 
mieux dire, les lois du développement des êtres vivants tout 
entiers^ sans lesquels aucun organe isolé n'aqrait ni sa 
raison d*être, ni le milieu nécessaire à sa formation. 

Mais ce que la chimie ne peut faire dans l'ordre de l'orga- 
nisation, elle peut l'entreprendre dans la fabrication des 
substances renfermées dans les êtres vivants. Si la structure 
même des végétaux et des animaux échappe à ses applica- 
tions, au contraire elle a le droit de prétendre à former les 
principes immédiats, c'est-à-dire les matériaux chimiques 
qui constituent les organes, indépendamment de la structure 
spéciale en fibres et en cellules que ces matériaux affectent 
dans les animaux et dans les végétaux. Cette formation 
même et l'explication des métamorphoses pondérales que la 
matière éprouve dans les êtres vivants constituent un champ 
assez vaste, assez beau : la synthèse chimique doit le reven- 
diquer tout entier. 

C'est ce nouveau point de vue général qui est développé 
dans le présent ouvrage : il est consacré à Tétude des mé- 
thodes par lesquelles on peut réaliser la formation des prin- 
cipes immédiats, sans le concours de forces particulières à 
la nature vivante. Nous avons prouvé que les affinités chi- 
miques, la chaleur, la lumière, l'électricité suffisent pour 
déterminer les éléments à s'assembler en composés organi- 
ques. Or nous disposons de ces forces à notre gré, suivant 
des lois régulières et connues ; entre nos mains, elles don- 
nent lieu à des combinaisons infinies par leur nombre et 
par leur variété. Voilà comment nous reproduisons dès à 
présent une multitude de principes naturels, et comment 
nous avons l'espoir légitime de reproduire également tous 
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les autres. Par le fait de cette formation et par Timitation 
des mécanismes qui y président dans les végétaux et dans 
les animaux, on peut établir, contrairement aux opinions 
anciennes, que les effets chimiques de la vie sont dus au 
jeu des forces chimiques ordinaires, au môme titre que les 
effets physiques et mécaniques de la vie ont lieu suivant le 
jeu des forces purement physiques et mécaniques. Dans les 
deux cas les forces moléculaires mises en œuvre sont les 
mêmes, car elles donnent lieu aux mêmes effets. La chimie 
organique, développant chaque jour cette démonstration, 
poursuivra désormais sa marche dans la voie synthétique, 
jusqu'à ce qu'elle ait parcouru tout son domaine et qu'elle 
ait défini ses limites, aussi complètement que peut le faire 
aujourd'hui la chimie minérale. Par là elle forme avec 
cette dernière un ensemble continu, procédant des mêmes 
méthodes et des mêmes lois générales, en môme temps 
qu'elle constitue à la physiologie une base et des instru- 
ments pour s'élever plus haut. 



III 



L'étude de la formation des matières organiques et la re- 
cherche des causes qui déterminent cette formation ne sont 
pas seulement fécondes au point de vue de l'interprétation 
chimique des phénomènes vitaux ; mais elles nous condui- 
sent à une connaissance plus profonde des forces molècu* 
laires et des lois qui président au jeu de ces forces. Cette 
connaissance s'applique à deux ordres de prévisions essen- 
tiellement distinctes. Les unes concernent les effets géné- 
raux de la combinaison chimique et les relations qui exis- 
tent entre les propriétés des composés et celles des corps 
qui concourent à les former. Les autres sont relatives à la 
formation d'êtres nouveaux et inconnus, dont la nature exté- 
rieure ne présente aucun exemple. 
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Plaçons-nous d'abord au premier point de vue. La for- 
mation des matières organiques fournit les données les plus 
précieuses pour les théories moléculaires. En effet, elle donne 
lieu à des séries nombreuses et régulières de combinaisons, 
engendrées suivant une même loi générale, mais avec une 
variation progressive dans leur composition. D'un terme à 
un autre, on peut obtenir telle gradation que l'on désire, et 
observer quel en est l'effet sur les propriétés physiques et 
chimiques des deux substances que Ton compare. Ce sont 
là des avantages que l'on ne rencontre guère en chimie 
minérale. Chaque substance y est le plus souvent seule de 
son, espèce, ou du moins sans analogue prochain. Elle est le 
signe isolé de quelque loi générale, dont elle constitue l'u- 
nique expression. En l'absence de tout terme de comparai- 
son, on ne peut guère ressaisir la trace de la loi générale 
que chaque corps particulier représente. Au contraire, en 
chimie organique, le composé artificiel obtenu par les expé- 
rimentateurs, le principe naturel qu'ils cherchent à repro- 
duire n'est point un être isolé, mais le fragment d'un tout 
plus étendu, l'expression particulière d'une loi générale, qui 
se^ traduit encore par une multitude d'autres expressions 
analogues. L'étude des cas semblables permet de recons- 
truire le tout par la pensée et de remonter à la conception 
de la loi générale. Enfin la connaissance complète du tout 
permet à son tour d'établir avec certitude les origines et la 
filiation des cas individuels. 

Nous arrivons par là au second point de vue : il est relatif 
à la puissance que la loi scientifique met entre nos mains. 
Les méthodes en effet par lesquelles on reproduit tel ou tel 
principe isolé comportent une extension singulièrement fé- 
conde, car elles reposent presque toujours sur une loi plus 
générale. La connaissance de cette loi permet de réaliser une 
infinité d'autres effets semblables aux premiers, de former 
une multitude d* autres substances, les unes identiques avec 
les substances naturelles déjà connues, les autres nouvelles 
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et inconnues, et cependant comparables aux premières. Ce 
sont là des êtres artificiels, existant au môme titre, avec la 
môme stabilité que les ôtres naturels : seulement, le jeu des 
forces nécessaires pour leur donner naissance ne s'est point 
rencontré dans la nature. La synthèse des corps gras neu- 
tres, par eitemple, ne permet pas seulement de former arti- 
ficiellement les quinze ou vingt corps gras naturels connus 
jusque-là, mais elle permet encore de prévoir la formation 
de plusieurs centaines de millions de corps gras analo- 
gues et qu'il est désormais facile de produire de toutes 
pièces, en vertu de la loi générale qui préside à leur compo- 
sition. C'est le développement nécessaire de ces séries gé- 
nérales de lois et de composés qui rend si difficile la solu- 
tion de chaque problème synthétique envisagé isolément; la 
formation de la stéarine naturelle, par exemple, n'est de- 
venue possible que le jour où Ton a réussi à y rattacher par 
une même relation générale la formation de toutes les autres 
combinaisons^ soit naturelles, soit artificielles, de la glycé- 
rine. Tout corps, tout phénomène représente, pour ainsi 
dire, un anneau compris dans une chaîne plus étendue de 
corps, de phénomènes analogues et corrélatifs. Dès lors on 
ne saurait le réaUser individuellement , à moins d'être de- 
venu maître de toute la série des effets et des causes dont il 
représente une manifestation particulière. Mais par là même 
chaque solution acquiert un caractère de fécondité extraor- 
dinaire. 

Yoiià comment nous saisissons le sens et le jeu des forces 
étemelles et immuables qui président dans la nature aux mé- 
tamorphoses de la matière, et comment nous arrivons aies 
faire agir à notre gré dans nos laboratoires. Le mode suivant 
lequel s'exerce cette puissance mérite quelque attention. Ce 
qu'il est surtout essentiel de connaître, c'est la succession 
fatale des changements que la matière éprouve, la filiation 
précise des substances qui se transforment, et l'influence du 
milieu et des circonstances dans lesquelles s'effeotuent les 
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métamorphoses. Ce^ cho$^s étant exactement connues, nous 
devenons les maîtres du mécanisme naturel et nous le fai- 
sons fonctionniçr à notre gré ; soit pour reproduire les mêmes 
effets qui nous ont appris à le connaître, soit pour dévelop- 
per des effets semblables conçus par notre intelligence. 
Dans tous les cas, il est essentiel de remarquer que notre 
puissance va plus loin que notre connaissance. En effet, 
étant données un certain nombre de conditions d'un phéno- 
mène imparfaitement connu, il suffit souvent de réaliser ces 
conditions pour que le phénomène se produise aussitôt dans 
toute son étendue ; le jeu spontané des lois naturelles con* 
tinue à se développer et complète les effets, pourvu que Ton 
ait commencé à le mettre en œuvre convenablement. Voilà 
comment nous avons pu former les substances organiques, 
sans connaître à fond les lois des actions intermoléculaires. 
U est même vrai de dire que, si les forces une fois mises en 
jeu ne poursuivaient pas elles-mêmes l'œuvre commencée, 
nous ne pourrions imiter et reproduire par Tart aucun phé- 
nomène naturel; car nous n'en connaissons aucun d'une 
manière complète , attendu que la connaissance parfaite de 
chacun d'eux exigerait celle de toutes les lois, de toutes le^ 
forces qui concourent à le produire, c'est-à-dire la connais- 
sance parfaite de l'univers. 

C'est ici le fait capital sur lequel nous appelons particu- 
lièrement l'attention : il est destiné à influer, non-seulement 
sur le progrès spécial des sciences expérimentales , mais 
aussi sur la philosophie générale des sciences et sur les 
conceptions les plus essentielles de l'humanité. Nous tou- 
chons; en effet, au trait fondamental qui distingue les sciences 
expérimentales des sciences d'observation. 

La chimie crée son objet. Cette faculté créatrice, semblable 
à celle de Tart lui-même, la distingue essentiellement des 
sciences naturelles et historiques. Les dernières ont un objet 
donné d'avance et indépendant de la volonté et de l'action 
du savant : les relations générales qu elles peuvent entrevoir 



"216 CONCLUSION GÉNÉRALE 

oa établir reposent sur des inductions plus ou moins vraisem- 
blables, parfois môme sur de simples conjectures, dont il est 
impossible de poursuivre la vérification au delà du domaine 
extérieur des phénomènes observés. Ces sciences ne dispo- 
sent point de leur objet. Aussi sont-elles trop souvent con- 
damnées à une impuissance étemelle dans la recherche de 
la vérité, ou doivent-elles se contenter d'en posséder quel- 
ques fragments épars et souvent incertains. 

Au contraire, les sciences expérimentales ont le pouvoir 
de réaliser leurs conjectures. Ces conjectures servent elles- 
mêmes de point de départ pour la recherche de phénomènes 
propres à les confirmer ou à les détruire : en un mot , les 
sciences dont il s* agit poursuivent l'étude des lois naturelles, 
en créant tout un ensemble de phénomènes artificiels qui en 
sont les conséquences logiques. A cet égard, le procédé des 
sciences expérimentales n*est pas sans analogie avec celui 
des sciences mathématiques. Ces deux ordres de connais- 
sances procèdent également par voie de déduction dans la 
recherche de l'inconnu. Seulement, le raisonnement du ma- 
thématicien, fondé sur des données abstraites et étabUes par 
définition , conduit à des conclusions abstraites, également 
rigoureuses ; tandis que le raisonnement de Texpérimenta- 
teur, fondé sur des données réelles, et dès lors toujours im- 
parfaitement connues, conduit à des conclusions de fait qui 
ne sont point certaines, mais seulement probables, et qui ne 
peuvent jamais se passer d'une vérification effective. Quoi 
qu'il en soit, il n'en est pas moins vrai de dire que les scien- 
ces expérimentales créent leur objet, en conduisant à dé- 
couvrir par la pensée et à vérifier par l'expérience les lois 
générales des pl^énomènes. 

Voilà comment les sciences expérimentales arrivent à sou- 
mettre toutes leurs opinions, toutes leurs hypothèses, à un 
contrôle décisif, en cherchant à les réaliser. Ce qu'elles ont 
rêvé, elles le manifestent en acte. Les types conçus par le 
savant, s'il ne s'est point trompé, sont les types mêmes des 
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existences. Son objet n'est point idéal, mais réel. Par là, en 
même temps que les scieiices expérimentales poursuivent 
leur objet, elles fournissent aux autres sciences des instru- 
ments puissants et éprouvés et des ressources souvent inat- 
tendues. 

La chimie possède cette faculté créatrice à un degré plus 
éminent encore que les autres sciences^ parce qu'elle pé- 
nètre plus profondément et atteint jusqu'aux éléments na- 
turels des êtres. Non-seulement elle crée des phénomènes, 
mais elle a la puissance de refaire ce qu'elle a détruiJt; elle 
a même la puissance de former une multitude d'êtres artifi- 
ciels, semblables aux êtres naturels, et participant de toutes 
leurs propriétés. Ces êtres artificiels sont les images réali- 
sées des lois abstraites, dont elle poursuit la connaissance. 
C'est ainsi que, non contents de remonter par la pensée aux 
transformations matérielles qui se sont produites autrefois 
et qui se produisent tous les jours dans le monde minéral et 
dans le monde organique, non contents d'en ressaisir les 
traces fugitives par l'observation directe des phénomènes et 
des existences actuelles, nous pouvons prétendre, sans sortir 
du cercle des espérances légitimes, à concevoir les types 
généraux de toutes les substances possibles et à les réaliser ; 
nous pouvons, dis-je, prétendre à former de nouveau toutes 
les matières qui se sont développées depuis l'origine des 
choses, à les former dans les mômes conditions, en vertu des 
mêmes lois, par les mêmes forces que la nature fait concou- 
rir à leur formation . 
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Margarique (acide), 102, 146. 
Matière organique de Buffon, 12. 
Méconique (acide), 103. 
MéUtose, 71, 197. 
Mellitique (acide), 71. 
Menthe (essence de), 267. 
Mercaptan, 95. 
Métamérie, 56, 57, 60. 

— par compensation, 60. 

— par ordre relatif, 60, 231. 
Méthylammine, 121, 211, 246. 
Méthylaniline, 124. 
Méthylbensine, V. Toluène. 
Mélhylbenzéniques (carbures), 61. 
Méthylchlorhydrique (éther), 252. 
Méthyle, 129, 130. 

Méthylique (alcool), 23, 243, 251, 252, 259, 

263. 
Méthyliques (étbers), 57. 

— (V. hydrure d'éthylène). 
Molécules, 156. 

Moléculaires (composés), 161. 

Morphine, 116, 266. 

Moutarde (essence de), 70, 94, 1 18, 210, 266. 

Mucique (acide), 101, 196. 

Mucilages, 197. 

Muriatique (acide, éther). V. Chlorhydri- 

que. 
Myristiqne (acide), 146. 

N 

Naphtaline, 22, 91, 95, 224, 233,236,242. 

— (hydrure de), 223. 

Narcotine, 117. 
Neurine, 123. 
Nicotine, 116, 266. 
Nitrés (composés), 95, 106, 107, 114, 119, 

246, 261. 
Nitriles, 112. 209, 246, 258. 
Nitrique (acide), 84. 
Nitriques (composés), 95. 
Nitrobenzine, 261. V. Benzine et nitrés 

composés. 
Nitroglycérine, 114. 
Nitrosés (dérivés),' 115. 
Nitryle, 138. 
Noyau principal, 150, 231. 



Lactique (acide), 43, 44, 105, 100, 195, 207, 

210, 212. 
Lactose, 197. 
Lait (sucre de), (v. Lactose). 

— (acide du), 267. 
Lavages successifs, 48. 
Lavande (essence de), 183. 
Lécilhine, 71. 
Leueine, 267. 
Lévulose, 197, 257. 
Lichens tinctoriaux. V. Orcine. 
Li^eux, 4, 57, 197, 200, 207, 264, 268. 
Loi de Gay-Lussac, '52, 155. 



Œnanthylène, 148. 
OEnanthylique (acide), 84, 146. 
Oléine, 49, 182, 185. 
Oléique (acide), 84, 102. 
Opium, 116. 

Oranges (essence d*^, 173. 
Orcine, 207, 262. 
Or, 33, 37. 

Oseille (acide de), 205, 267. 
Oxalique (acide), 21,42,43, 69, 8t. 82, 83, 
85, 87, 101, 147, 205, 207, 244, 215. 
Oxamide, 111* 
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Ozamique (acide), 112» 

Oxyde de carbone, S8, ttff, U9, itift, 237,1 

Oxygène, 5, 20, 21,. 27, «0, M, 61« 78,1 
81, 83, lb7. 158, 207, 215,266. 
Ozone, 163. 



Pairs (nombres), 159,461. 

PalrTiitiqi|e (acide), .146. 

Pennanganate de potaaee» 244. 

Pétrole (huile de), 171. 

Phénols, 179, 180, 210v 249 et sniv. 

PhéqolamiDine, t. Aniline. 

Philosophes ancien^, %l. 

Phlogistiqae, 38.. 

Phlorizine, 198. ; 

Phocénine, 49, 181. < 

Phosphores (alcalis), W,, <M, 

— (radieaax) ttè. 
Phosphore (chlorures 4e). 160. 
Phosphore (perchlomre de), 93i 106. 
Phosphorique (acide), 103, 18C. 
Phospfaoryle, 130. 
Physiologie, 195, 197, 271, 272. 
Pinite, 189. 

Pimélique (acide), 85, ià%» 
Pipérin, 71, 117. 
PlaUne, 78. 83. 

Polyacétyléniques (carbures), 225, 262. 
Polyammines, 123. 

Polyatomiques (alcools), 185, 195, 257. 
Polybasiques (acides), 103, 104. 
Polymérie, 56, 59, 200, 223, 236. 
Polysaccharides, 200. 
Poudre-coton, 1 14. 

Principes immédiats, 4, 36, 43, 44, 47, 49. 
Principe doux des huiles, 193. 
Problèmes inverses, 27. 
Propargyle, 230. 
Propargylique (alcool), 173, 175. 
Propionique (acide), 84, 147, 177. 
Proportions définies, 45, 46. 
Proportions multiples, 46. 
Propylène, 23, 148, 178, 190,225, 233,236, 

238, 241, 260. 
Propylène (hydrnre de), 229, 233, 236. 
Propylformique (éther), 60. 
Propylique (alcool), 23, 171, 177, 264. 
Protohydrure de carbone, 21, 219, yoir 

Acétylène. 
Prussique (acide), 101, yoir aussi Acide 

oyanhydrique . 
Purpurine, 263. 
Pyrogallique (acide), 74. 
Pyrogénés (corps), 73, 74, 76, 219. Voir 
aussi distillation sèche. 

— (carbures), 226. 

— (équilibres), 220, 222, 225, 226. 

— (synthèses), 225, 23». 
Pyroxyle, 114. 



Ooadrihydrore de carbone, 21, 219. (Voir 

Formene). 
Qualités de la matière, 37, 274. 
Ouercile, 189. 
Quinine, 116, 266. 
Quinons, 1:0, 244. 
Quinquinas, 116. 



Racémique (acide). SI. 

Radioaaz eomposée, &•, ftl, «f», «««, «IW, 

209, 216, 247. 
RéJnction (méthodes de), 283. 

— (méthode miiveraeUe de), 224. 
Reine éee pnée (eseeoee de), 206, 247. 
Résorcine, 207, 261. 
Biein (huile de), 171. 
Rosamline* 423. 263. 
Rotatoire (pouvoir), 62, 48. 
Rue (essepce de}, 210^ 

S 

Saechafidee, i06» tf7, 199. 

Saechapin (aeide), 101, 805. 

Saeekarique (aeide), 197. 

Saccharoses, 57, 71, 198, «49^ 100. (Vpir 

aussi Sucre de canne). 
Salicine, 70, 198, 206. 
SalicyUqne (aldéhyde), 141, il48, 204, MO. 

— (aeide), 214. 
Saponification, 18K. 
Sarcinc, 207. 
Saveosiiie, 128, 21t. 
Saturations absoluet, 2S7, 228. 
SatoratioDS lelativee, 229, 23t, 239^ 
Saturés (composés), 59, 159, 161, 224, 229* 
Secondaires (composés), 60. 2i2. 
Sélénium (radicaux du), 128. 
Sels, 216, 249. 
Scolastique chimique, 157. 
Silicium (radicaux du), 129. 
Sodium, 7, 239, 258. 
Soufre, 27. 

Soufre (radicaux du), 128. 
Spirœa ulmaria (essence de), 206 (v. Reine 

des prés). 
Statique éuérée, 174. 
Statique pyrogénée, 21, 222, 226. 
Stéarine, 49, 182 à 185. 
Stéarique (acide). 102, 146, 183, 184, 216, 
Strychnine, 116, 207, 266. 
Stycérine, 191. 
Styrax, 172, 223. 
Styrolène (hydrure de), 225. 
Styrolène, 22, 223, 224, 225, 233, 236. 
Styrone, 207. 

Subérique (acide), 82, 85, 101, 147. 
Substitutions. 87. 
Substitution (méthode de), 251. 
^^uccin (acide du), 267. 
Succinique (acide), 44, 89, 94, 105, 147, 

192,236. 
Sucres, 78^ 79, 171, 180, 201, 264. 
Sucrés ^principes), 193, 195, 268. 

— (alcools polyatomiques), 189, 191, 
193. 

— de canne, 5, 43, 53, 68, 70, 81, 194, 

197, 199. 

— de lait, 43, 197. 

-- de raisin, 5 14, 194, 197, 205,207. 
Sulfocyanate de potasse, 210. 
Sulfoglycérique ^cide), 94, 182. 
Sulfovinique (acide), 95, 107, 136, 255. 
Sulfhydriqne (acide), 237. 
Sulfure de carbone, 27, 94, 219, 237. 
Sulfurés (dérivés), 94. 
Suiruriqu4) G^i44)« 79, 95, 107, 210, 254» 
Snlfuryle, 130. 
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Tmttgtqu («eâd«;, 41, M, S7, <l, 7«, «t, 

M, Itô, 2M, Slé. 2S7. 
Tmuimt, U, îl«, M7, 
Téfébeoflièw (bidiloriiydnte de), il. 

— (mooodikMliydnie del •!, 

tf, I7f. 
Térébeallône (eneoee de}, S7, 173, t23, 

Terpflène, «1, fi3. 

Tétraeétylèae, ft3, rVoir Stjrrolêoe.) 
THnameduride», ÎOO. 
Thermoétûmïqaeê (reUtioDs), 22, 24, 59, 
60, 80. 109, 114, 115, 219, 221, 230. 
Toluène, 5S, 76, 207, 224, 223, 239, 243, 

245 262 • 
Tolnidioe, 123, 124, 263. 
Toloyllqne («Icooli, 175. 
rransmotatioD, 37. 
rnmfpocîtion moiéealaire, 124, 225. 
rriacètylèoe, 223, {foir Benzine). 
Tréfaalote, 57, 197. 
Trihydrare de carbone, 21, 219, (Voîrmé- 

tbyle, hydnire d'éth|léne). 
THisetbylearbiool (yoir alcool butyliqne 
, tertiaire). 




CaitAre fefannie}, 92. 
Unitaires (eanpoiws), 60. 211. 
Urée, 17, 43, lit. 118, 214, 967. 
Crise, 43, 118, 207, 216, 267, 26S» 
Urifoe (acide), 43, 70, 71. 206. 



Yalériqve (acide), 64. 141, 145, 20S, 24&. 

257, 259, 267. 
Vanille, 71. 
Véralrine, 116. 

Viniqnes (éthen). Yoir Elfayliqaea. 
Vinaigre. (Voir Acide acétàqoe), 267. 



Xanthine, 207. 
Xylëne, 225. 



Z 



Zineéthyle, 128, 129, 239. 
Zincméthyle, 209, 260. 
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HENRI RITTER. Histoire de la ptallosoptale moderne^ trad. 
franc, préc. d'une intr. par M. P. Ghallemel-Lacour, 3 vol. 20 fr. 

Alf. FOUILLÉE. i.a liberté et le déterminisme. 1 vol. 7 fr. 50 

DE LAVELEYE. De la propriété et de ses. formes primitives, 
1 vol. 7 fr. 50 

BAIN. I^a I:«oslque Indaetlve et dédaetlve, traduite de l'an- 
glais par M. Gompayré. 2 vol. 20 fr. 

BAIN. Des 0ens et de rintelllsenee. 1 vol. traduit de l'an- 
glais par M. Gazelles. 10 fr. 

BAIN, i^es émotions et la volonté. 1 fort vol. (sons presse), 

HARTMANN. Ptallosoptale de i^lneonselent, traduite de l'al- 
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presse). 
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REVUE 



PttlitiqHc et Littéraire 

(Revue des cours littéraires^ 
2« série.) 



REVUE 

Scientifique 

(Retué det cours icisntiftqttes , 
2« sérM.) 



iMreeiear* t MM. fias. YOIG et Em. AI«QI<AVfi 



La septième année de la Re¥«e de« €*iirii itltérairea et 
de la Revue de« €oiir« «eienliikineA, terminée à la fin de juin 
1871, clôt la première série de cette publication. 

La deuxième série a commencé le 1®' juillet 1871, et depuis 
cette époque chacune des années de la collection commence 
à cette date. Des modifications importantes ont été introduites 
dans ces deux publications. 

I 

mETIJJB POÉlTlflUE KV UtTVÉmAlRE 

La Revue politique côtitinue à donner une plac« nuftsl large 
à la littérature, à Thistoire, à la pbilosopbie, etc.^ mais elle 
a agrandi son cadre, afin de pouvoir aborder en même temp» 
la politique et les atiusiiuuH •utilaîus. En oonséquence, elle a 
augmenté de moitié le nombre des colonneide chaque ntunéro^ 
(48 colonnes au lieu dô 32). 

Chacun des numéros^ paraissant le samedi, Contient régu- 
lièrement : 

Une Semaine pohtique et u&fl Causerie pùiitiquâ où sont ap- 
préciés, à un point de tile plue général ^ue tie pensent le 
faire les journaux quotidiens^ les fkits qui se produisent dans 
la politique intérieure de la France, discussions de TAssem- 
blée^ etc. 

Une Causerie littéraire où sont eanoneéty analysée et jugés 
les ouvrages récemment parus : livres, brochures, pièces de 
théâtre importantes, «te. 

Tous les mois la Revue politique publie un Bulletin géogra- 
phique qui expose les découvertes les plus récentes et apprécie 
les ouvrages géographiques nouveaux de la France et de 
rétranger: Nous n'avons pas besoin d'insister sur Timportance 
extrême qu'a prise la géographie depuis que les Allemands 
en ont fait un instrilittdiit Aê oonquète e( 4 e- domination. 

De temps en temps une Reime dipiomatùiue explique au 
point de vue fkunçais les é?éiienientt impoi*tân4e minreva» 
dans les autres pays. 

On accusait avec raison les Français de ne pat obsorveit 
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ayec assez d'attention ce qui se passe à l'étranger. La Revue 
remédie à ce défiiut. Elle analyse et traduit les liyres, arti- 
cles, discours ou conférences qui ont pour auteurs les bommes 
les plus éminents des diyers pays. 

Comme au temps où ce recueil s'appelait la Revue des cours 
littéraires (186A-1870), il continue à publier les principales 
leçons du Collège de France, de la Sorbonne et des Facultés 
des départements. 

Les ouvrages importants sont analysés, ayec citations et 
extraits, dès le lendemain de leur apparition. En outre, la 
Revue politique publie des articles spéciaux sur toute question 
que recommandent à l'attention des lecteurs^ soit un intérêt 
public, soit des recherches nouvelles. 

Parmi les collaborateurs nous citerons : 

Articles politiques, — MM. de Presseosé, Ernest Duvergier de 
Hauranne, H. Àron, Ànat. Dunuyer, Clamageran. 

Diplomatie et pays étrangers. — MM. Van den Berg, Albert 
Sorel, Reyoald, Xéo Quesnel, Louis Léger. 

Philosophie. — MM. Janet, Caro, Gh. Lévèque, Véra, Léon Dû- 
ment^ Th. Ribot, Huxley. 

Morale. — MM. Ad. Franck, Laboulaye^ Jules Barni, Legouvé^ 
Ath. Coqoerel, Bluntschli. 

Philologie et archéologie. — MM. MaxMflUer, Eugène Benoist, 
L. Havet, £. Ritter, Maspéro, George Smith. 

Littérature ancienne, — MM. Egger, Havet, George Perrot^ Gaston 
fioissier, Geifroy, Martha. 

Littérature française. — MM. Ch. Nisard, Lenient, L. de Loménie, 
Edouard Foumier, Bersier, Gidel^ Jules Glarelie, Paul Albert. 

Littérature étrangère. — MM. Mézières, Biichner. 

HUtùire. — MM. Alf. Maury, Littré, Alf. Rambaud, G. Monod. 

Géographie y Economie politique. — MM. Levasseur, Himly, 
Gaidoz^ Alglave. 

Instruction publique. — Madame G. Coignet, MM. Buisson, Em. 
Beaussire. 

Beaux-arts. — MM. Gebhart^ G. Selden^ Jasti, Schnaase, Viscber, 
Gh. Bigot. 

Critique littéraire. — MM. Eugène Despois, Maxime Gaucher, 
Paul Albert. 

Ainsi la Revue politique embrasse tous les sujets. Elle con- 
sacre h. chacun une place proportionnée à son importance. 
Elle est^pour ainsi dire, une image vivante, animée et fidèle 
de tout le mouvement contemporain. 

RE¥IJB 0€lBMTmf|IIB 

Mettre la science à la portée de tous les gens éclairés sans 
L'abaisser Aii la fausser, et, pour cela, exposer les grandes 
découvertes et les grandes théories scientifiques par leurs au- 
leurs mêmes ; 
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Suivre le mouyement des idées philosophiques dvis le 
inonde savant de tous les pays : 

Tel est le double but que la Revue scientifique poursuit de- 
puis dix ans avec un succès qui Ta placée au premier rang des 
pul^llcations scientifiques d'Europe et d^Amérique. 

Pour réaliser ce programme, elle devait s'adresser d'abord 
aux Facultés françaises et aux Universités étrangères qui 
comptent dans leur sein presque tous les hommes de science 
éminents. Mais^ depuis deux années déjà^ elle a élargi son 
cadre afin d'y faire entrer de nouvelles matières. 

En laissant toujours la première place à l'enseignement 
supérieur proprement dit^ la Revue scientifique ne se restreint 
plus désormais aux leçons et aux conférences. Elle poursuit 
tous les développements de la science sur le terrain écono- 
mique, industriel, militaire et politique. 

Elle publie les principales leçons faites au Collège de France, 
au Muséum d'histoire naturelle de Paris^ à la Sorbonne, à 
rinstitution royale de Londres, dans les Facultés de France, 
les universités d'Allemagne, d'Angleterre, d'Italie, de Suisse, 
d'Amérique, et les institutions libres de tous les pays. 

Elle analyse les travaux des Sociétés savantes d'Europe et 
d'Amérique, des Académies des sciences de Paris^ Vienne, 
Berlin, Munich, etc., des Sociétés royales de Londres et 
d'Edimbourg, des -Sociétés d'anthropologie, de géographie, 
de chimie, de botanique, de géologie, d'astronomie, de méde- 
cine, etc. 

Elle expose les travaux des grands congrès scientifiques, 
les Associations française, britannique et américaine^ le congrès 
des naturalistes allemands, la Société helvétique des sciences 
naturelles, les congrès internationaux d'anthropologie pré- 
historique, etc. 

Enfin, elle publie des articles sur les grandes questions de 

philosophie naturelle, les rapports de la science avec la poli- 
tique, l'industrie et l'économie sociale, l'organisation scienti- 
fique des divers pays, les sciences économiques et militaires^ etc. 

Parmi les collaborateurs nous citerons : 

Astronomie, météorologie. — MM. Leverrier, Paye, Balfour- 
Stewart, Janssen, Normann Lockyer, Vogel, Wolf, Miller, Laussedat, 
Thomson, Rayet, Secchi, Briot^ Herschell, etc 

Physique, — MM. Helmholtz, Tyndall, Jamin, Dessaîns, Carpeoter, 
Gladstone, Grad, Boutan, Becquerel^ Gaiin, Fernet, Onimus, Berlin. 

Chimie, — IIM. Wurlz, Berthelot, H. Sainte-Claire Deville, Bou- 
chardat, Griraaux, Jungfleisch, Mascart, Odling, Dumas, Troost, 
Peligot, Gahours, Graham, Friedel, Pasteur. 
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Géologie. ^ MM. làébètï, BUiehef, Fètiqiié, Oàvdry, Ramiay, 
Storry-HuDt^ Gontejean^ Ziitel, WattaM, Ldry, Li«ll, Dtabréa* 

Zoologie, — MM. Agasiis, Darwio, Haeckel^ MUn« Kdwirés, 
Perrier, P. Bert, Van Beneden, Lacase-Dutbiera, Pasteur, Pouchet 
Joly, De Quatrefages, Faivre, À. Moreau^ £« Blanchard, Marey. 

Anthropologie, — MM. Broca, De Quatrefegea, Darwin, De Mof> 
tillet, Virchow, Labbock, &• Yogt. 

Botanique* *^ MM. BalUon, Brongniart, Cornu, Faivrs» ftprinf , 
Ghatin, Van Tiagham, Dacbartra. 

Physiologie, mnatomie. — MM. Claude Bernard) Ghauveau, 
Fraser, Gréhani, LerebouUet, Moleschott, Onlmus, Kitter, Kosen- 
thaï, Wundt, Pouchet, Ch. Robin, Vulpian, Virchow, P. Bert, du 
Bois-Reymond, Helmholbs, Frankland, BriiÊke. 

Médecine. —' MM. Chauffard, Chauveau, Gornil, Ottbler^ Le Fort^ 
Yernauil, Broea, Liebreich, Lorain, Aiaolild,| Laaèguai G. Sée, 
Boulay, Giraud-Teuloni Bouohardat. 

Sciences militaires, — MM. Laustedati Le Fort, Abel, Jervois, 
Morin, Noble, Reed, Usquin. 

Philosophie scientifique, — MM. Alglave, Bagehot, Carpèntêr, 
Léon Dttmont, Hartmann, Herbert SpenMr, Layoock, LiMock, Tya*' 
dall, Gatarret, Ludwig^ Ribot. 

Prix d'abonnement : 
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BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Le premier besoin de la science contemporaine, — on pour- 
rait même dire d'une manière plus gétiérdle des sociétés mo^ 
dernes, — c'est l'éciiange rapide des idées entre les satantà, 
les penseurs , les classes éclairées de tous les pays. Mais ce 
besoin n'obtient encore aujourd'hui qu'une Satisfaction fort 
imparfaite. Chaque peuple a sa langue particulière, ses litres, 
ses revues, ses manières spéciales de raisonner et d'écrire, ses 
sujets de prédilection. 11 lit fort peu ce qui se publie au delà 
de ses frontières, et la grande masse des classes éclairées, sur- 
tout en France, manque de la première condition nécessaire 
pour cela, la connaissance des langues étrangères. On traduit 
bien un certain nombre de livres anglais ou allemands ; mais 
il faut presque toujours que l'auteur ait à l'étranger des amis 
soucieux de répandre ses travaux, ou que l'ouvrage présente 
un caractère pratique qui en fait une bonne entreprise de 
librairie. Les plus remarquables sont loin d'être toujours 
dans ce cas, et il en résulte que les idées neuves restent long- 
temps confinées, au grand détriment des progrès de l'esprit 
humain, dans le pays qui les a vues naître. Le libre échange in- 
dustriel règne aujourd'hui presque partout; le libre échange in- 
tellectuel n'a pas encore la même fortune, et cependant il ne 
peut rencontrer aucun adversaire ni inquiéter aucun préjugé. 

Ces considérations avaient frappé depuis longtemps un 
certain nombre de savants anglais. Au congrès de l'Associa- 
tion britannique à Edimbourg, ils tracèrent le plan d'une 
Bibliothèque scientifique internationale ^ paraissant à la fois en 
anglais, en français et en allemand, publiée en Angleterre, 
en France, aux Etats-Unis, en Allemagne, et réunissant des 
ouvrages écrits par les savants les plus distingues de tous les 
pays. En venant en France pour chercher à réaliser cette 
idée, ils devaient naturellement s'adresser à la Revue scienti- 
fique, qui marchait dans la même voie, et qui projetait ou 
même moment, après les désastres de la guerre, une entre* 
prise semblable destinée à étendre en quelque sorte son cadre 
et à faire connaître plus rapidement en France les livres et 
les idées des peuples voisins. 

La Bibliothèque scientifique internationale n'est donc pas une 
entreprise de librairie ordinaire. C'est une œuvre dirigée par 
les auteurs mêmes, en vue des intérêts de la science, pour la 
populariser sous toutes ses formes, et faire connaître immé- 
diatement dans le monde entier les idées originales, les di- 
rections nouvelles, les découvertes importantes qui se font 
chaque jour dans tous les pays. Chaque savant exposera les 
idées qu'il a introduites dans la science et condensera pour 
ainsi dire ses doctrines les plus originales. 

On pourra ainsi, sans quitter la France, assister et parti- 
ciper au mouvement des esprits en Angleterre, en Allemagne, 
eu Amérique, en Italie, tout aussi bien que les savants mêmes 
de chacun de ces pays. 
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Géologie, '-^ MM. téhisri, Blsichti^, Pduqué, Oaudry, Ramiay, 
Sterry-Hunt^ Gontejeao^ Zittel, WallMe, hùrj, LyêU^ Daubpéei 

Zoologie, — MM. Ag assis, Barwin^ Haeckel^ Milna Edwards, 
Perrier, P. Bert, Van Beneden, LaGaze-Dutbiers, Pasteur, Pouchet 
Joly, De Quatrefages, Faivre, À. Moreau^ Ë« Blanchard, Marey. 

Anthropologie. — MM. firoca, Dé Quatrefages, Darwin, De Mof- 
tfllet, Vitchow, Lubbock, !t. Yogt. 

Botanique, ^^ MM. BafUoa, Bronghiart, Cornu, Faivrâ» ftpring, 
Ghatin, Yan Tieghem, Ducbartrt . 
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Yerneuil, Bk^a^ Liebreidi, Lorain, Aienléld,! Laaigue» Gt S^i 
Beuley» Giraud-Teulon» Bouchardat. 

Sciences militaires, — MM. Laussedat^ Le Fort, Âbel, Jervois, 
Morin, I^oble, Reed, Usquin, 

Philosophie scientifique, — MM. Alglave, Bagehot, Carpéntèr, 
Léon Dumont, Hartmann, Herbert Spdnter, Layoock, Lilbboek, ty«^ 
dall» Oatarret, Ludwig, Ribot. 
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BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Le premier besoin de la science contemporaine, — on pour^ 
rait même dire d'une manière plus générale dés sociétés m(h 
dernes, — c'est l'échange rapide des idées efltre les satants, 
les penseurs , les classes éclail^ées de tous les pays. Mais ce 
besoin n'obtient encore aujourd'hui qu'une Satisfaction fort 
imparfaite. Chaque petiplé a sa langue particulière, ses litres, 
ses rcTues, ses manières spéciales de raisonner et d'écrire^ ses 
sujets de prédilection. 11 lit fort peu ce qui se publié an delà 
de ses frontières, et la grande masse dételasses éclairées, sur- 
tout en France, manque de la première condition nécessaire 
pour cela, la connaissance des langues étrangères. On traduit 
bien un certain nombre de livres anglais ou allemands ; mais 
il faut presque toujours que l'auteur ait à l'étranger des amis 
soucieux de répandre ses travaux, ou que l'ouvrage présente 
un caractère pratique qui en fait une bonne entreprise de 
librairie* Les plus remarquables sont loin d'être toujours 
dans ce cas, et il en résulte que les idées neuves restent long- 
temps confinées, au grand détriment des progrès de l'esprit 
humain, dans le pays qui les a vues naître. Le libre échange in^ 
dustriel règne aujourd'hui presque partout; le libre échange in- 
tellectuel n'a pas encore la même fortune, et cependant il ne 
peut rencontrer aucun adversaire ni inquiéter aucun préjugé* 

Ces considérations avaient frappé depuis longtemps un 
ceriain nombre de savants anglais. Au congrès de l'Associa- 
tion britannique à Edimbourg, ils tracèrent le plan d*une 
Bibliothèque scientifique internationale , paraissant à la fois en 
anglais, en français et en allemand, publiée en Angleterre, 
en France, aux États-Unis, en Allemagne, et réunissant des 
ouvrages écrits par les savants les plus distingués de tous les 
pays. En venant en France pour chercher à réaliser oette 
idée^ ils devaient naturellement s'adresser à la Revue seienti" 
figue, qui marchait dans la même voie, et qui projetait au 
même moment, après les désastres de la guerre^ une entre* 
prise semblable destinée à étendre en quelque sorte ton cadre 
et à faire connaître plus rapidement en France les livres et 
les idées des peuples voisins. 

La Bibliothèque scientifique internationale n'est donc pas une 
entreprise de librairie ordinaire. C'est une œuvre dirigée par 
les auteurs mémesi en vue des intérêts de la science, pour la 
populariser sous toutes ses formes, et faire connaître immé- 
diatement dans le monde entier les idées originales, les di- 
rections nouvelles, les découvertes importantes qui se font 
chaque jour dans tous les pays. Chaque savant exposera les 
idées qu'il a introduites dans la science et condensera pour 
ainsi dire ses doctrines les plus originales. 

On pourra ainsi, sans quitter la France, assister et parti- 
ciper au mouvement des esprits en Angleterre, en Allemagne, 
en Amérique, en Italie, tout aussi bien que les savants mêmes 
de chacun de ces pays. 
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La Bibliothèque scientifique internationale ne comprend pas seule- 
ment des ouvrages consacrés aux sciences physiques et naturelles, elle 
aborde aussi les sciences morales comme la philosophie, rhistoire, la 
politique et l'économie sociale, la haute législation, etc.; mais les 
livres traitant des sujets de ce genre se rattacheront encore aux sciences 
naturelles, en leur empruntant les méthodes d'observation et d'expé- 
rience qui les ont rendues si fécondes depuis deux siècles. 

Cette collection paraît à la fois en français, en anglais, en allemand, 
en russe et en italien : à Paris, chex Germer BaiUièr^; à Londres, 
ches Henry S. King et G^; à New-York, chez Appleton; à Leipzig, chez 
Brockhaus; à Saint-Pétersbourg, chez Koropchevski et Goldsmith, et à 
Milan, chez Dumolard frères. 

EN VENTE : 
VOLUMES IN-8, CARTONNÉS A L'ANGLAISE 
/. TTNDALL. i«e0 slaelers et les iransfomuiiloiis de l^eà«, avec 
figures. 1 vol. in-8. 6 fr. 

MARET. i«a maehfne animale, locomotion terrestre et aérienne, 
avec de nombreuses figures. 1 vol. in-8. 6 fr. 

6AGEH0T. I«of0 iiefcntifliqaefl du déTeloi^ipeiiieiit des natlaiM 
dans leurs rapports avec les principes de la sélection naturelle et de 
l'hérédité. 1 vol. in-8. 6 fr. 

BAIN. li'eflprli et le eori^fl. 1 vol. in-8. 6 fir. 

PETTI6REW. I«a loeomotion ehes les anlmawx^ marche^ nata- 
tion, 1 vol. in-8 avec figures. 6 fr. 
HERBERT SPENCER. I«a selenee soelale. 1 vol. 6 fr. 
VAN BëNEDEN. Lepi eommeDsanx et les parasites daas le 
règne animal, 1 vol. in-8, avec figures. 6 fir. 
0. SGHMIDT. i«a descendance do rhomnte et le danwlnlsnte. 
1 vol. in-8 avec figures. 6 fr. 
MAUDSLEY. i«e Crime et la Folle 1 vol. in-8. 6 fr. 
BALFOUR STEWART. I«a conservation de rénergie. suivie d'une 
étude sur la nature de laTorce, par M. P. de Saint-Robert, avec 
figures. 6 fr. 
DRAPER. K.es conflits de la sclenco et de la religion. 1 v. in-8. 6fr. 
SGHUTZENBERGER. Les fermentations. 1 vol. ln-8, avec flg. 6 fr. 
L. DUMONT. Théorie sclentillqiie de la sensibilité. 1 v. in-8. 6 fr. 
WHITNEY. Wm vie da langage, 1 vol. in-8. 6 fr. 
COOKE ET BERKELEY. I.es champignons. 1 v. in-8, avec fig. 6 fr. 

OUVRAGES SUR LE POINT DE PARAITRE : 
YOGEL. I.a photographie et la chimie de la lamlère, avec 100 flg. 
BERNSTEIN. I^es organes des sens. 
LUYS. i,e cerveau et ses fonctions, avec figures. 
GLAUDE BERNARD. Histoire des théories de la vie. 
É. ALGLAVE. I^cs principes des constitutions politiques. 
FRIEDEL. liOs fonctions en chimie organique. 
DE QUATREFAGES. I.'espèce"hnmalne. 
BERTHELOT. I.a synthèse chimique. 

Liste des principaux ouvrages qui sont en préparation : 

AIITEUBS FRANÇAIS 

TA.IMB. Les émotions et la TolontA. 



Claudb Bbiward. Phénomènes physiques 

et Phénomènes métaphysiques de la vie. 
Hnai Saimtb-Clawb Dsvillb. Introduction 

à la chimie généiale. 
A. WuBTz. Atomes et atomicité. 
C. VoGT. Physiologie dii parasitisme. — 

Les animaux fossiles. 
H. DB LacAZB-DoTHiBBs. La soologie depuis 

GuTier. 



Général Fa.idbbrbb. Le Sénégal. 

AbFRKD GaijtDioiBB. Madagascar. 

A. GiABD. L'embryogéDie générale. 

Dbbrat. Les métaux précieux. 

P. Bbbt. Les êtres vivants et les milieu v 

cosmiques. 
LoRAiif. Les épidémies modernes. 
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AUTEURS ANGLAIS 



HuxLCT. Mouvement et cooscience. 

W. B. Cakpektrr. Géographie physique 
des mers. 

IUmsat. Stmctore de la terre. 

Sm J. LuPBOCK. Premiers ftges de l'hu- 
manité. 

Chabitoii Bastiàr. Le cerreau comme or- 
gane de la pensée. 

NoiucÀif LocKTBH. L'analyse spectrale. 

W. Odlotg. La chimie nonveUe. 



Lawdbr Luhmay. L'intelligence chez les 
animaux inférieurs. 

Staiilst Jbvoks. La monnaie et )e méca- 
nisme de l'échange. 

MicHASL FosTBH. ProtopUsma et physio- 
logie cellulaire. 

Eo. Smith. Aliments et alimentation. 

AuoB. La science des lois. 

Thisblton Dybb. Les inflorescences. 

K. Clitfobd. Les fondements des iciences 
exactes. 



AUTEURS ALLEMANDS 



YiRCHow. Physiologie des maladies. 
Hebmamn. La respiration. 
Leuckart. L'organisation des animanx. 
O. LiEBREtCH. La toxicologie. 
Rbes. Les plantes parasites. 
RosEMTHAL. Physiologie des nerfs et des 
muscles. 



LpiiMBL. L'optique. 

Stbuvthal. La science du langage. 

WuNDT. L'acoustimie. 

F. CoHN. Les Thallophytes. 

Pbtbrs. Le bassin du Danube au point de 

vue géologique. 
FucBs. Les Tolcans. 



AUTEURS AMÉRICAINS 

J . Dama, L'échelle et les progrès de la vie. 
S. W. JoHMsoM. La nntritioD des plantes. 
J. CooKB. La chimie nouvelle. 



A. Fliht. Les fonctions du système ner- 
veux. 



AUTEURS RUSSES 



RoSTOMAROp. Les chansons populaires et 

leur rôle dans l'histoire de Russie. 
Maïkop. Les hérésies socialistes on Russie. 
PoDcowixE. Histoire de la morale. 



LocTscHfTZKi. Le développement de la phi- 
losophie de l'histoire. 
Jacoby. L'bygièue publique. 
Kapoubtise. Les relatioDs internationales. 



OUVRAGES 
le professeur WÉRA 



De M. 



Profeiseur à l'uniTersité de Naples. 



Introduetion à la philosophie de Hegel, l.vol. iii-8, 186d, 
2® édition. 6 fr. 50 

l.ogiqae de Hegel, traduite pour la première fois, et accompagnée 
d'une introduction et d'un commentaire perpétuel. 2 vol. in-8, 
1874, 26 édition. ià fr. 

Philosophie de la nature, de Hegel, traduite pour la première 

fois, et accompagnée d'une introduction et d'un commentaire 

perpétuel; 3 vol. in-8. 186/i-1866. 25 fr. 

Prix du tome II. 8 fr. 50 

Prix du tome III. 8 fr. 50 

Philosophie de Tesprit, de Hegel, traduite pour la première 

fois, et accompagnée d'une introduction et d'un commentaire 

perpétuel; tome 1", 1 vol in-8, 1867. 9 fr. 

tome î^«, 1 vol. in-8, 1870. 9 fr. 

Philosophie de la ReUgioii de Hegel. 2 vol. in-8. (Sous presse,) 

■.'Hégéllanlsme et la philosophie. 1 vol. in-18. 1861. 3fr. 50 



Mélanges philosophiques. 1 vol. in-8. 1862. 



../. 



5fr. 



Kssals de philosophie hégélienne (de la Bihlioihèque de pAt- 
losophie contemporaine), i yo\. 2fr. 50 

Platonis, Arlstotelis et Hegelll de medio termlno doetrina. 
i Tol. iii-8. 1845. 1 fr. 50 

(Strauss. Ii'anelenne et la nouvelle fol. 1873, in-8. 6 fr. 

Vavonr et régllse libre dans TKtat libre. 1 vol. in-8, 1874. 

3 fr. 50 
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RÉCENTES PUBLICATIONS 

■wTORioin» n pnuMOHDQinBt 



AGOLLAS (Emile). M,*— fat ^ Imm «uiriasti. 3« 

1872« 1 Tol. io-18 éê x-165 pages. S fr. 

ACOLLAS (Emile), llamiel «e Ar^tft eivU^ commentaire philo- 
sophique et cntiqQe du code Napoléon, contenant l'eiposé com- 
plet des systèmes juridiques. 

3 Yol. in -8; cliaque volume séparément. 12 fr. 

Appendice et tables, 1 vol, in-9- à fr. 

L'ouvrage complet. AO fr. 

AGOLLAS (Emile). Trots lecoao owr le nioriaco. ln-8, 1 fr. 50 

AGOLLAS (Emile). I«'ldée *m dvolt. ln-8. t lir. 50 

AGOLLAS (Emile). Mée#«Hlé tfo rofOsMIre reBoeaiMo 4e wtmm 
oMioii/et ootammçQt le cod^ Napoléon, au point de Twe do Tidée 
démocratique. 1866, 1 toI. in^8. 3 fr. 

Atfmlnlsli'otioii déporiemevlale eS eooupiwBale. Lois — 
Décrets — Jurisprudence, conseil d'Etat, cour de Cassation, dé- 
cisions et circulaires ministérieUei, in-4r. 2<' éd. 15 fir. 

ALAUX. Mm relislon proa;reM|ve. 1869, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

ARISTOTB. RtaétoH^ae traduite en français et aeeompagnée de 
notes par J. Barthélémy Saini-Bilaire. 1870, 2 vol. in-8. 16 fr. 

ARISTOTE. Poyeliolo^e (opuscules) traduite en français et accom- 
pagnée de notes par J. Barthélémy Saint-Hilaire. 1 vol. in-8. 10 fr. 

AHISTOTË. Polillque, trad. par Barthélémy Saint-Hilaire, 1868. 
1 fort vol. in-8. 10 fr. 

ABISTOTE. Physique, ou leçons sur les principes généraux de la 
nature, traduit par M. Barthélémy Saint-Hilaire. 2 forts vol. 
gr. in-8. 1872. îiO fr. 

ARlSTOTE. Traité du Ciel, 1866; traduit en français pour la 
première fois par M. Barthélémy Saint-Hilaire. 1 fort vol. gr. 
in-8. 10 fr. 

ARlSTOTE. Météorologie, avec le petit traité apocryphe : Du 
Monde, traduit par M. Barthélémy Saint-Hilaire, 1863. 1 fort 
vol. gr. in-8. 10 fr. 

ARlSTOTE. Morale, traduit par M. Barthélémy Saint-Hilaire. 1856, 
3 vol gr, in*8, 24 fr. 

ARlSTOTE. Poétique, traduite par M. Barthélémy Salnt-Hilalre, 
1858. 1 vol. in-B. 6 fr. 

ARlSTOTE. Traité de §• pimdaetio» «1 do l« émêÊmtêêm 
doo oiMooo, traduit en français et accompagné do notes perpé- 
tuelles^ par M. Barthélémy Saint*Hilaire, 1866» i vol. gr. 
tnrg. iOfir. 

AUDIPFRET-PASQUIER. Dlaeouro devant leo atmwftiiiloaa de 
la réorsaaiMitio» dd riivniéo et ««a MMrtiiéo. ia«â. 

2fr. 50 
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Ii*ar« et la rie. 1867, 2 vol. in*S. 7 fr. 

ÏÏA'mwi Bt îm w%» de MeaiilHa. 1869» 1 fort, yol. ia-8, 6 fr. 

BA6ËH0T. ljei«0cteiitia««e«da dévelo|i^weii$ de« miHoiui 

dans leurs rapports aveo les principes de l'hérédité et de la sé- 
lection natareile. 1873, 1 vol. io-S de la Bibliothèque idinti- 
figue itttepnaiionah, cartonné k TaiHiflai^e. Ç ff. 

BARNI (Jules). Mapoléem l«% édition pepvkiM, 1 vol in*i8. i fr. 

BAKMI (Jules). M«ii«elrépMle«|».i372/ivoUm-i8. 1fr,50 

BARNI (Jules). iMm mtmrtwwm ûm lu Ntore p€ia«é«| çour» professé 
à Genève. 1862, 1 vol. iQ-18. 3 fr. 50 

BARNI (Joies). Yoj. KANT. 

BARTHÉLÉMY BAmirHILAlRE. Yoyas Aristote. 

BARTHELEMY SAmT-BlLAIRE. De la I«osfqae d'ArUlftiiie. 
2 voL gr. iO'S. iO fr. 

BARTHÉLÉMY SAINT -HIL AIRE. I^'Éeole d'Alexandrie. 1 vol. 
in-8. 6 fr. 

BAUTAIN. I.a pUioMipliie morale. 8 vol. in-S. 12 fr. 

GB. RENARD. i.«B0liiéél4iae de llései, traduit de Fallomand. 

2 vol. in.8, • 16 fr. 

CH. BÉNARD. De la Philosophie daiuil'édaeatloB elasMiii|ae, 

1862. 1 fort vel. in«8. 6 fr. 

GH. BÉNARD. ra Poétiiiiie, par W.-P. Hé^l, précédée d'une 
préface et suivie d*un examen critique. Extraits de Schiller, 
Goethe, Jean Paul, etc.. et sur divers sujets relatifs à la poésie. 
2 vol. in-8. 12fif. 

BLANGHARD. liOs métamorphooeo , leo mœiùra et les 
liifltlncto des inoectefl, par M. Bmile BLAfrCHARO, da Tlnsti- 
(ut, professeur au Muséum d'histoire naturelle. 1868, 1 magni- 
fique volume in-8 jésus, avec 160 figures intercalées dans le 
texte et 40 grandes planches hors texte. Prix, broché. 30 fr. 
Relié en demi-maroquin. 35 fr. 

BLANQUI. li'étemlté par leo astres, h^fpothèse astronomique. 
1872, in-8. « fr. 

BORELY (J.). nouveau système éleetoral, vopréseafatioB 
proportioniielle de la majorité et des iMBorltéo. 4870, 
1 vol, in-18 de !iviii-19& pages. 2 tr, 50 

BORELY. De la Justice et des Juses^ projet de réforme Judi- 
ciaire. 1871, 2 vol. in-8. 12 fr. 

BOUGHARDAT. I^e travail, son influence sur la santé (couférences 
faitos aux ouvriers). 1863, 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

BOUGHARDAT et H. JUNOD. I.'ean-de*v»e et sen dangers, 
conférences populaires* 1 vol. in-18. 1 fr. 

BERSOT. I.a philosophie de Toltaire. 1 vol. in-12, 2 fr. 50 

ÉD. BOURLOTON et E. ROBERT. i.a ComuuBina et ses idéea à 
travers Thistoire. 1872, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

BOUGHUT. Histoire de la médeelne et des dootriaes mé- 
dicales. 1873, 2 forts vol. in-8. 16 fr. 

BOUGHUT et DfiSPRÊS. Dletlonnalre de médeeuse et de thé- 
rapeutique médicale et ehirursieale, ooropranant te ré^ 
sumé de la médecine et de la chirurgie, les indieations thérapeu- 
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tiques de chaque maladie, la médecine opéiatoire, les 
accouchements^ Toculistique, roëontotecbiiie, réleetrisatimi, la 
matière médicide^ les eaux minérales, et un /annulaire spécial 
pour chaque maladie, 1873. 2* édit. très-aui^enlée. 1 magni- 
fique vol. in-&, avec 750 fig. dans le texte. ^25 fr. 

BOCILLET (Adolphe), w/mrmé^ d^Hearl ▼. ~ iMt toMvse^As 
Svmtîim^&manm» de fl»9fl. 1 voU in*12. 3 fr. 50 

BOCILLET (Adolphe). L'araiée «*■«■!« w.. — !.«• mmmrm^mim 
seBlltotaonimes. Types nouveaux et inédits. 1 vol. in-18. 

2 fr. 50 



BOUILLE! (Adolphe), i^'arinée d'Henri ▼. — 

sentllshommefi. — Arrière-ban de Tordre moral, 1873-1 87 d. 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 

BOUTROUX. De la eontuisenee defi loUi de la nature, in-8, 

1874. 4 fr. 

BOUTROUX. De verttatlbufi aeteriùfi aipud Cartoaiwiii, hiBc 

apud facultatem litterarum parisiensom disputabat^ ln-8. 2 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Des maladies Mentales, 1867, bro- 
chure in-8 extraite de la Pathologie médicale du professeur Re* 
quln. 2 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Des haUnelnaMoas, mm IDalelre 
ratooiiaiée des awarftiem, des visions, des sonf es, de Tex- 
tase, du magnétisme et du somnambulisme. 1862, 3* édition 
très-augmentée. 7 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Du mlelde et de la roUe ealeide. 
1865, 2« édition, 1 vol. in-8. 7 fr. 

CHASLES (Philarétb). f^nestions du tensM e< rr«i^lènes 
d'antrereis. Pensées sur Thistoire, la vie sociale, la littérature. 
1 vol. in-18, édition de luxe. 3 fr. 

CHASSERIAU. On iprfBelpe autoritaire et d« prlneipo ra- 
tionnel. 1873, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

GLAMAGERAN. i«* Algérie. Impressions de voyage, 1874. i vol. 
in-18 avec carte. 3 fr. 50 

CLAVEL. lA morale positive. 1873, 1 vol. in-18. 3 fr. 

Cof épeases Idstoriqnes de la Faenlté de médeelae faites 
pendant Tannée 1865. {Les Chirurgiens érudits, par M. Ver- 
neuil. — Gui de Chauliac, par M. Follin. — Celse, par M. Broca. 
— WurtziuSf par M. Trélat. — Hiolan, par II. Le Fort. — 
Levretf par M. Tarnier. — Harvey^ par M. Béclard. -^ Siahl^ 
par M. Lasègue. — Jenner, par M. Lorain. — Jean de Vier et 
les sorciers y par M. Axenfeld. — Laennec, par M. Chauffard. — 
Sylvius, par M. Gubler. — StoUy par M. Parrot.) 1 vol. in-8. 6 fr. 

COQUEREL (Charles). Lettre» d'an marina sa ffanillle. 1870, 
1 vol. in-18. 8 fr. 50 

COQCEREL (Athanase). Voyez Bibliothèque de philosophie con^ 
temporaine» 

COQUEREL fils (Athanase). Likres étades (religion, critique, 
histoire, beaux-arts). 1867, 1 vol. in-8. 5 fr. 

COQUEREL fils (Athanase). Ponrqnoi la France n'est-elle 
pas protestante? Discours prononcé à Neuilly le 1®' no- 
vembre 1866. 2« édition, in-8. 1 fr. 
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GOQU£REii fils (AUianase). Mm eluulié sm* penr, sermon en 
faveur des vicUmes des inondalions, prêché à Paris le 18 no- 
vembre 1866. In- 8. 75 c« 

GOQt^EREL fils (Athanase). ÉvansUe et liberté, discours d'ou- 
verture des prédications protestantes libérales, prononcé le 8 avril 
1868. In-8. 50 c. 

COQGEREL fils (Athanase) . De rédaealloB des aile*, réponse à 
Mgr i'évéque d*0rléans, discours prononcé le 3 mai 1868. In-8« 

1 fr. 

CORLIEO. i«a mort dea râla de France depuis François I^' 
jusqu'à la Révolution française, 1 vol. ia*18 en cavactères elsé** 
virieos, 1874. 3 fr. 50 

Cosrérenees de la Parte-Saint^Hartlii pendant le alèse 
de Parla. Discours de MM. Desmareis et de Pressensé, — 
Discours de M. Coquerel, sur les moyens de faire durer la Ré«* 
publique. — Discours de M. Le Banquier , sur la Commune. — 
Discours de M. E, Bersier, sur la Commune. — Discours de 
M. H, Cernuschij sur la Légion d'honneur. In-8. 1 fr, 25 

GORNIL. Iieçona élémentairea d^hysiène, rédigées pour l'en- 
seignement des lycées d'après le programme de l'Académie de 
médecine. 1873, 1 vol. in-18 avec figures intercalées dans le 
texte. 2 fr. 50 

Sir G. CORNEWALL LEWIS, mstaire soavernementale de 
r Angleterre de «««• Jusqu'à ftSS», trad. de l'anglais et 
précédée de la vie de l'auteur, par M. Mervoyer. 1867, 1 vol. 
in-8 de la Bibliothèque d*histoire contemporaine, 7 fr. 

Sir 6. CORNEWALL LEWIS. Quelle eat la melllenre rorme de 

SonvememcntT Ouvrage traduit de l'anglais; précédé d'une 
Étude sur la vie et les travaux de l'auteur, par M. Mervoyer, 
docteur es lettres. 1867, 1 vol in-8. 3 fr. 50 

CORTÂMBERT (Louis). I.a religion du progrèa. 1874, 1 vol. 
in-18. 3 fr. 50 

DAMIRON. Mémelrea pMir servir J^ l'Mataire de la ptalia- 

aeptale an :ktiii<^ alèele. 3 vol. in-8. 12 fr. 

DELAVILLE. Cours pratique d'arliorlealtnre IHiItlère pour 

la région du nord de la France^ avec 269 flg. In-8. 6 fr. 

DELEUZE. InstmeUon pratique sur le mai^étisnie ani« 

mal, précédée d'une Notice sur la vie de l'auteur. 1853. 1 vol. 

in-12. 3 fr. 50 

DELORD (Taxile). Histoire du see^nd eaupire. «•«•«l«f 0. 

1869. Tome I", 1 fort vol. in-8. 7 flr. 

1870. Tome II, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1873. Tome III, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1874. Tome IV, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1874. Tome V, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1875. Tome VI et dernier. 1 fort vol. in-8. 7 fr. 
DENFERT (colonel). Des droits politiques des militaires. 

1874, in.8. 75 c. 

DIARD (H.J. lêtudes sur le système pénitentiaire. 1875, 

1 vol. in-8. 1 fr. 50 

2 
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tiques de cliaque ■ maladie, la médecine opératoire, les 
accouchements^ l'oculistique, roëontotechnie, réîectrisatioD, la 
matière médiciUe^ les eaux minérales, et un formulaire spiciai 
pour chaque maladie» 1873. 2® édit. très-augmentée. 1 magni- 
fique vol. in-d, avec 750 fig. dans le texte. ^25 fr. 

BOUILLET (Adolphe). i«'Mniiée il*HeBri ▼. ~ iMt itmmrg»mim 
seMlUfltasmnie* de «»««. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

BOUILLET (Adolphe). I«'araiée d'Hearl ¥. — !.«• «•«rse^ta 
seBtilsIioiiiiiies. Types nouveaux et inédits. 1 vol. in-18. 

2 fr. 50 



BOUILLëT (Adolphe). I^'ariiiée d'Henri V. ^ 

seBlllstaoïniiiefi. — Arrière-ban de l'ordre moral, 1 87 3-1 87 d. 
1 vol. in-18. 3 fr. 50 

BOUTROUX. De la eontfnseiiee defi lois de la Bafvre, in-8, 
1874. à fr. 

BOUTROUX. De %eritaUI»a8 aetermifi apud Carlealum, hœc 
apud facuUalem litterarum parisiensom disputabat^ in-8. 2 fr. 
BRIERRË DE BOISMONT. Des maladies nentalea, 1867, bro- 
chure in-8 extraite de la Pathologie médicale du professeur Re* 
quin. 2 fr. 

BRlERRE DE BOISMONT. Des haUneinatloas, •« IDsIelre 
raisonnée des awarfttmss, des visions, des songes, de l'ex- 
tase, du magnétisme et du somnambulisme. 1862, 3* édition 
très-augmentée. 7 fr. 

BRIERRE DE BOISMONT. Du snlelde et de la feUe svielde. 
1865, 2« édition, 1 voU ia-8. 7 fr. 

CHASLES (Philarétb). gnemUomm dn iempm et rr^Mènes 
d'antrefeis. Pensées sur l'histoire, la vie sociale, la littérature. 
1 vol. in-18, édition de luxe. 3 fr. 

GHASSERIAU. Du i^rinelpe anterilalre et da principe ra- 
tionnel. 1873, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

GLAMAGERAN. l«'Alsérie. Impressions de voyage, 1874. 1 vol. 
in-18 avec carte. 3 fr. 50 

CLAVEL. lia morale positive. 1873, 1 vol. in-18. 3 fr. 

CoaréreBoes Ustortqaes de la Faenlté de médeelae faites 
pendant l'année 1865. (Les Chirurgiens érudits, par M. Ver- 
neuil. — Gui de Chauliac, par M. Follin. — Celse, par M. Broca. 
— Wu7'tziuSf par M. Trélat. — Hiolan^ par II. Le Fort. — 
Levret, par M. Tarnier. — Harvey^ par M. Béclard. -^ Stahl^ 
par M. Lasègue. — Jenner, par M. Lorain. — Jean de Vier et 
les sorciers^ par M. Axenfeld. — LaenneCy par M. ChaulTard. — 
Sylvius, par M. Gubler. — Siol/y par M. Parrot.) 1 vol: in-8. 6 fr. 

COQUEREL (Charles). Lettres d'an marin à sa famille. 1870, 
1 vol. in-18. 3 fr. 50 

COQOEREL (Athanase). Voyez Bibliothèque de philosophie con- 
temporaine» 

COQUEREL fils (Athanase). Ubres étades (religion, critique, 
histoire, beaux- arts). 1867^ 1 vol. in-8. 5 fr. 

COQUEREL fils (Athanase). Ponrqnol la Franee n*est-elle 
pas protestante? Discours prononcé à Neuilly le 1®' no- 
vembre 1866. 2« édition, in-8. 1 fr. 
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GOQUëREL fils (AUianase). Mm ékmHêé mn» ve«r, sermon en 

faveur des viclimes des inondations, prêché à Paris le 18 no- 
vembre 1866. In-8. 75 c. 

GOQUEREL fils (Âthanase). ûwmmgUe et liberté, discours d'ou- 
verture des prédications protestantes libérales, prononcé le 8 avril 
1868. In'8. 50 c. 

COQGEREL fils (Athanase) . De rédaeatloB de* ailes, réponse à 
Mgr l'évèque d*0rléans, discours prononcé le 3 mai 1868. In-8« 

1 fr. 

CORLIEO. i«a mort des rel« de France depuis François I^' 
jusqu'à la Révolution française^ 1 vol. ia-18 en cavactères eké^ 
viriens, 1874. 3 fr. 50 

Conférences de la Porte-Saint^Martln p e n dan t le slése 
de Paris. Discours de MM. Desmareis et de Pressensé, — 
Discours de M. Coquerel, sur les moyens de faire durer la Ré«« 
publique. — Discours de M. Le Berquier^ sur la Commune. — 
Discours de M. E, Bersier, sur la Commune. -* Discours de 
M. H, Cernuschif sur la Légion d'honneur. In-8. i fr. 25 

GORNIL. ijoçons élémentsdres d^krysiène, rédigées peur l'en^* 
seignement des lycées d'après le programme de l'Académie de 
médecine. 1873, 1 vol. in-18 avec figures intercalées dans le 
texte. 2 fr. 50 

Sir G. CORNEWALL LEWIS. Histoire sonTcrnementale de 
rAnsleferre de «««• Jnsqn'à ftSSO, trad. de l'anglais et 
précédée de la vie de l'auteur, par M. Mervoyer. 1867, 1 vol. 
in-8 de la Bibliothèque d'histoire contemporaine, 7 fr. 

Sir 6. CORNEWALL LEWIS. Qnelle est la meilleure rorme de 

SonvcmemcntT Ouvrage traduit de Tanglais; précédé d'une 
Étude sur la vie et les travaux de l'auteur, par M. Mervoyer, 
docteur es lettres. 1867, 1 voL in-8. 3 fr. 50 

CORTÂMBERT (Louis). La reUsion do progrès. 1874, 1 vol. 
in-18. 3 fr. 50 

DAMIRON. Mémoires povr servir J^ l'Mstoire de la phiio- 

sopUe au :ktiii<^ siècle. 3 vol. in-8. 12 fr. 

DELAVILLE. Cours pratique d'arborlcalture ftwltlère pour 

la région du nord de la France^ avec 269 flg. In-8. 6 fr. 

DELEUZE. Instruction pratique sur le mai^étlsme anl« 

mal, précédée d'une Notice sur la vie de l'auteur. 1853. 1 vol. 

in-12. 3 fr. 50 

DELORD (Taxile). Histoire du second empire. «««««Idf 0. 

1869. Tome I«% 1 fort vol. in-S. 7 fr. 

1870. Tome II, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1873, Tome III, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1874. Tome IV, 1 fort voL in-8. 7 fr. 

1874. Tome V, 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

1875. Tome VI et dernier. 1 fort vol. in-8. 7 fr. 
DENFEIIT (colonel). I»cs droits politiques des mllHaIres. 

1874, în-S. 75 c. 

DIARD (H./, lêtndes sur le système iiénitendâire. 1875, 

1vol. in-8. 1 fr. 50 

2 
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&OUTUS (CbifflM). me la mmiume hvmUB». 1868^ 1 vol. 

in-8. 5 fr. 

DOU.FUS (Charles). i.eUre« ptailo8optal««e«. 3« édition. 1869^ 

1 vol. in-18. 3 fr. 60 

DOLLFUS (Charles). €oiuildéra|lon« mur l'Iitat^lre. Le monde 

antique. 1872, 1 vol. in-8. 7 fîr. 50 

DUBOST (Antonio). Des condftloiui de fiouveraenieat ea 

Praaee. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

DUOALD-STEVART. Élémeato de la phllo«ophle de Tesprll 

taamala, traduit de l'anglais par Louis Peisse, 3 vol. in-i2. 

9fr. 
BU POTKT. Maaael de rétndiaat ma^aétlaenr. Nouvelle édi* 

tion. 1868, i vol. in-18. 3 fr. 50 

DU POTfiT, VrallÀ o a i p l a t de masaétimao, coure en doute 

leçons. 1856, 3* édition, 1 vol. de 63A pages. 7 fr. 

DUPUY (Paul). Btades peliftlqaes, 1874. 1 v. in-8 de 236 pages. 

3 fr. 50 

DUVAUJOUVË. VraHé de liOglqae, ou essai sur la théorie de 
la science, 1855. 1 vol. in-8. 6 fr. 

IBIéaieala de aeieaae aoeiale. Religion phytî<|ue, sexuelle et 
naturelle, ouvrage traduit sur la 7* édition anglaise. 1 fort vol. 
in-18, cartonné. à fr. 

fiLiPHAS LÊYI. Dosme et rituel de la haute masle. 4861, 
2« édit., 2 vol. ia>8, avec 24 fig. 18 fr. 

ÊLIPHAS LÉ VI. Histoire de la aiagiiei avec uoe exposition claire 
et précise de ses procédés, de ses rites et de ses mystères. 1860, 
1 vol. in-8, avec 90 Ag. 12 fr. 

ÉLIPHAS LÊYI. i^a selenee de» esprita, révélation du dogme 
secret des Kabbah'stes, esprit occulte de l'Evangile, appréciation 
des doctrines et des phénomènes spirites. 1865, 1 v. in-8. 7 fr. 

ÉLIPHAS LÉVI. Philosophie occulte. Fables et symboles, avec 
leur explication où sont révélés les grands secrets de la direction 
du magnétisme univemel et des principes fondamentaux du grand 
œuvre. 1863, 1 vol. in-8. 7 fr. 

FAU. 4aat#«ile daa termea da eeiva hanuiia, i l'usage des 
peintres et des sculpteurs. 1866, 1 vol. in-8 et atlas de 25 plan- 
ches. 2<* édition* Prix, fig. noires. 20 fr. 
Prix, figures coloriées, 35 fr. 

FëRRON (de). Vhéarla da pragrèa (Histoire de Fidée du pro- 
grès. -^ Vice. — Herder. —• Turgot. — Coridoifeet — Saint- 
Simon. — Réfutation du césarlsme). 1867, 2 vol. in-18. 7 fr. 

PERRON (de). Ia ^ae ati a a des deax Chamhrea. 1872, in-8 
•de '45 pages. 1 fr. 

Eh. FERRIÊRE. i.e darwlatame. 1872, 1 vol. in-18. 4 fr. 50 

FICHTE. Méthode pour arriver à la vie hleiiheureaae, 

traduit par Francisque Rouiller. 1 vol. in-8. 8 fr. 

FICHTE. Defltiaatloa du «a vaut et de l'homme de lettre*, 

traduit par M. Nicolas. 1 vol. in-8. 3 fr, 

FTCHTE. Doctriaefl de la science. Principes fondamentaux de 

la science de la connaissance) tradi par GrimUot* 1 vol. IikS. 

9 fr. 
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FLEURY (Amédée). Ailvi Mml mé 0éBè%««, yiihtraliw sur Ut 

rapports du philosophe avec Tapôtre et sur l'iaAUralioa du chris- 
tianisme naieiant à travers le paganiame. 2 vol, in-8. 15 fr. 

FOUCHER D£ CAREIL. l^eUbiilB, l»90c«H«», Bf^imnm, ln-8. 

4 fr. 
FOUGHER DE CAREIL. Iieltres et o|^a»eale8 de I^ellUBUi. 

1 vol. in-8. 3 fr. 50 

FOCGHER DE CAREIL. t^ellmls et Pierre le Crand. 1 vol. 

iii*8. 1874. 2 fr. 

FOniLLÉE (Alfred), tm i^liltMophle de U^rmie. 2 vol. in-8 

16 fir. 

FOUILLÉE (Alfred). !«• philoMphie de Platon. 2 vol. in-8 

16 fr. 

FOCILLAE (Alfred). Ta Illierté et le détermUitoifie. 1 fort vol. 
in-8. 7 fr. 50 

FOUILLÉE (Alfred). Platoiu* hi|^i^ld« iniiior #lTe Soèratlca^ 

1 vol. ii|-8. 2 fr< 

FafiDÉRIQ. Hyslène populaire. 1 vol. in-12. 4 fr. 

FRIBOORG. iNi pavpértpme partaien, d« 9H |irogrèS depnif 
vmgt-dnq am. 1 fr. 25^ 

HAMILTON (William). Frasmenf* de Philosophie, traduits de 
l'anglais par Louis Peisse. 7 fr. 50 

HEGEL. Voy. p. 13. 

RERZEN. «Envres eonplètes. Tome I". Récits et nouvelles, 
1874, 1 vol. in.l8. 3 fr. 50 

HERZEN. De Tantro Rive. 4® éditioat traduit du russe par 
M. Herzen fils. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

HERZEN. i^ottres de France et d'Italie. 1871, in-18. 3 fr. 50 

HUMBOLDT (G. de). jemmiI «nr leo limites de Taetloa de 
rÉtat) traduil de rallemand, et précédé d'une Élude sur la vie 
elles travaux de Fauteur, par M. Chrétien, docteur en droit. 
1867, in-18. 3 fr. 50 

ISSAURAT. MomenU perdw de Pierre-Jean, observations^ 
pensées, rêveries antipolitiques, antlmorales, antiphilosophiques, 
antimétaphysiques, anti tout ce qu'on voudra. 1868,lv.in-18. 3 fr*^ 

ISS AG RAT. liOPi alariiie« d'an père de ramllle» suscitées^ 
expliquées^ justifiées et confirmées par lesdils faits et gestes de 
Mgr. Dupanloup et autres. 1868/ in-8. 1 fr. 

JAMET (Paul). llMtolre de la seienee polltlqae dans ses rap- 
ports avec la morale. 2 vol. in^. 20 fr. 

JANCT (Paul). Étaded MU»' la dlaPeetl^oe d«M Platon e( dans 
Hegel. 1 vol. in-8. 6 fr. 

JANET (Panl). dRnvreo p i illoaophMineo «0 l.elhMir. 2 vol. 
in*8. 16 fr. 



JAMBT (Panl). BMial aor la sttédKicdP ptaÉti^M de «tad^ 

worth. 1 vol. in-8. 1 fr. 

KANT. CHtl^oa de la ndooM p«M, préeMè d'«ns préftee par 
M. Jules Bakiu. 1870, 2 vol. in-8. 16 fr. 
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KINT. «Himm» ém ki wwâënm wmre, traduit p«r H. Tiuot. 
2 Tol. ÎB*8. 16 fk*. 

KAMT. Kléaienta niétaphyBHiiieft de la d^etrlae da droit, 

suivît d'un Iwai pUlotophique sur la paix perpétuelle, traduiti 
de rallemaod par M. Jules Bàrni. 185â, 1 vol. in-8. 8 fr. 

KANT. IMttelpe» méiaphysHiaes du droit suivi du prcjel de 
paix perpétuêUâf traduction par H. Tissot. 1 vol. iii-8. 8 fr. 

KAMT. Élénieiito méUkphjaênme» de la deetrtee de 1» 
▼erta^ suivi d'un Traité de pédagogie, etc. ; traduit de l'aile- 
mand par M. Jules Barni, avec une introduction analytique. 1855, 
1 voL in<8. 8 fi*. 

KANT. Prlmeipe* Métaphysiques de la morale, augmeuté 
des fondements de la métaphysique des mœurs, traduction par 
M. Tissot. 1 voL in-8. 8 fr. 

KAMT. Mm lasMiise^ traduction de M. Tissot. 1 vol. ia-8. à fr. 

KANT. Mélaasea de iesiqve, traduction par H. Tissot^ 1 vol. 

in-8. ^ 6 fr. 

KANT. rrolésoaièaes J^ toate aaélapkyalqaa tmimre qui sa 

présentera comme science, traduction de M. Tissot^ 1 vol. in*8 

KANT. Aatliropolasie, suivie de divers fragments relatifs aux rap- 
ports du physique et du moral de 1* homme et du commerce des 
esprits d'un monde à Tautre, traduction par H. Tissot. 1 vol. 
in-8. 6 fr. 

RANT. fesamen de la eritlque de la raisoa pratiqae, tra« 
énit par J. Bami. 1 vol. in-8. 6 fr. 

KANT. ÉelairelssenieBla §ar la eritiqae de la raison para, 

traduit par J. Tissot. 1 vol. in-8. 6 fr. 

KAI9T. Critiqae da jesemeat, suivie des observations sur les sen^ 
timents du beau et du sublime, traduit par J. Bami. 2 vol. in-8. 

12 fr. 

LABOKDE. EiOS kaauaes et les aetes de riasarrectloa de 
Paris devant la psychologie morbide. Lettres à H. le docteur 
Moreau (de Tours). 1 vol. in-18. 2 tr, 50 

LAGHELIEH. Le roademeat de riadactioa. 3 fr. 50 

LACHELIER. »e aatura syllesisau apud facultatem litterarum 
Parisiensem, hœc disputabat. 1 fr. 50 

LAGOMBE. Mes droits. 1869, 1 vol. in-12. 2 fr. 50 

LAMBERT. Hysièae de TÉsypte. 1873. 1 vol. in-18. . 2 fr. 50 

LAKGLOIS. lliiBMan et la JRdvolatloa. Huit études dédiées à. 
P.-J. Proudhon. 1867, 2 vol. in-18. 7 fr. 

LAIJSSEDAT. i.a Saisse. Études jaédieales et aoeiaïes. 2» édit., 
1875. 1vol. in-18. Sfr. 50 

LE BEHiQClER. M karroaa aiodenM. 1871, 2» édition, 
1 voL in-18. 3 fr. 50 

LE FORT. i«a «liirarsle lailMaira et les Sociétés de seeours ea 
France et à l'étranger. 1873, 1 vol. gr. iii-8^ avec fig. 10 fr. 
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LC PORT. ««Ode sur rorga rtirti » » de te Médfjrtmj en France 
et à l'étranger. 187â, gr. in-8. S fr. 

lEIBNIZ. «EiiTres pUtosophiqaoA, avec une Intpodvction et 
des notes par M. Paul Janet, 2 vol.. in-8. 16 fr. 

LITTRÉ. Aosiute Comte et (Stiuurt mil» suivi de Stuart MiU 
et la phUo!>ophi€ positive, par M, G, Wyrouboff, 1867, in-8 de 
86 pages. 2 fr. 

LITTRÉ. Aipiplleatteii de te i^hlloeoi^lile pamlUve au gouver- 
nement des Sociétés. In-8. 3 fr. 50 

LORAIN (P.).#eBner et te vaeetee. Conférence historiée. 1870^ 
broch. in-8 de â8 pages. 1 fr. 50 

LORAIN (P.). i^'aMUitaBee pnMique. 1871, in-4 de 56 p. 1 fr. 

LU B BOCK . li'hoiiiiiie mvmmt Ftalutetre) étudié d'après les reonu • 
ments et les costumes retrouvés dans les différents pays de TEu- 
rope, suivi d'une Description comparée des mœurs des sauvages 
modernes, traduit de l'anglais par M. Ed. Barbier; avec 156 fi- 
gures intercalées dans le texte. 1867, 1 beau vol. in -8; prii^ 
broché. 15 fr. 

Relié en demi-maroquin avec nerfs. 18 fr. 

LUBBOCK. Les erisine» de te elviltaation. État primitif de 
Thomme et mœurs des sauvages modernes. 1873, 1 vol. grand 
in-8 avec figureç et planches hors texte. Traduit de l'anglais par 
M. Ed. Barbier. 15 fr. 

Relié en demi-maroquin avec nerfs. 18 tr. 

MAOY. De te sciesee et de te satiire,- essai de philosophie 
première. 1 vol. in-8. 6 fr. 

MARAIS (Aug.). Garlkaldl et rarmée des Toa^ea. 1872, 
1 vol. in-18. 1 fr. 50 

NAURY (Alfred). Hiatoire des relisions de te Grèee antl^ve. 

3 vol. in*8. 2A tr. 

MAX MGLLER. Amour allemand. Traduit de l'allemand. 1 vol. 
in<18 imprimé en caractères elzéviriens. 3 fr. 60 

MAZZINI. Lettres à Daniel Stem (1864-1872), avec une Icltrp 
autographiée. 1 v. in-18 impriméen caractères elzévirienÇf 3 fir. 50 

MENIÉRE. Cleéron médeete, étude médico- littéraire. 1862, 
1 vol. in-18. H fr. 50 

MENIÈRE. liOs consultations de madame de (Sévisné, étude 
médico-littéraire. 1864, 1 vol. in-8. 3 fr. 

MERVOYER. Étude sur l'assoelation des idées. 1864, 1 vol. 
in-8. 6 fr. 

MEl]I*{IER (Victor). I«a seienee et les savants. 

V^ année, 1864. 1 vol. in-18. 3 fV. 50 

2« année, 1865. 1«' semestre^ 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

2* année, 1865. 2* semestre, 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

3« année, 1866. 1 vol. in-18. 3 tr. 50 

A« année, 1867. 1 vol. in-lS. 3 fr. 50 
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ICU*SAND. Mà9» é P Êé mi •kMMAvMS ei reoteignement public. 
1873, 1 ▼ol. ia-18. 3 fr. 50 

MILSAND. lie «•«• et la lltoeKé. Liberté du mariage, liberté 
des testaments. 1865, iii-8. 2 fr. 

MIRON. Ue la «éparatloa «a temparel et du aplrltael. 

1866, in-8. 3 fr. 50 

MOREK. Prajet «'•rsaniMiltoa de eeUése» eiuKeMna, 

in-8 de 6à pages. 1 fr. 50 

MORIN. ma WÊÈM^méUitme et des «éienee* eeevlle*. 1860, 
i vol. in-8. 6 fr. 

MURARET. t«e médeein de* Tltlefl e( des eampacnes. 

k* édition, 1862, 1 Tol. grand in-18.* ' 4 fr. 50 

NAQUET (A.). lA répntellque radleale. 1873, 1 vol. in'18. 

8 fr. 50 

SfOmiRISSOR. ISMMil «iir la pMIosoi^hle de KeMuet. 1 vol. 
in-S. 4 fr. 



OOER. I*e« Bemaparie et les frontières de la France. In-18. 

50 c. 

OdER. lia mépvMHiae. 1871, broehure in-8. 50 e. 

OLLÉ-LAPRCNE. 14a Ftailosoiibie de M allekraneke. 2 vol. in-8. 

16 fr. 

PARIS (comte de). lies assoeiations ouTrlères en AMSle« 
terre (trades-unions). 1869, 1 vol. gr. in-8. 2 fr. 50 

Edition sur papier de Chine : broché. 12 fr. 

— reliure de luxe. 20 fr. 

PKTROZ (P.). li'art et la erlllqae en Franee depuis 1822. 
1 vol. in-18, 3 fr. 50 

PUISSANT (Adolphe). Errenrs et i^réjasés pepalalres. 1873, 
1 vol. in-18. 3 fr. 50 

REYMOND (William). Histoire de Part. 1874, 1 vol. in-8. 

5fr. 

RIBOT (Paul). BfatériaUsme et splrltvallsme. 1873. in-8. 

6 fr. 

RIBOT (Th.). lia iMyeheiecle aafllalse eenlemperaUie 

(James Mill, Stuart Mill, Herbert Spencer, A. Bain, G. Levires, 
S. Bailey, J.-D. Moreli, J. Murphy). 1870, 1 vol. in-18. 3fr.50 

RIBOT (Th.). De ^hérédité. 1878, i vol. in-8. 10 fr. 



RITTER (Henri). Histoire de la ptoHosoplUe noderae» tra- 
duction française précédée d*une introduction par P. CbaUemel- 
Lacsur. 3 vol. in-8. 20 fr. 
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RITTER (Henri). HUrt^lre «e la rhiUHivplile •Meieime, trad. 

par Tissot. à vol. 30 fr. 

SAINT-MARC GIBARDIN. I41 ehn«o «n MMad Baaplre. 

In-4. A fr. 50 

SALETTA. Principe 4e ieciqne pesttive» ou traité dé êûÊp^ 
ticisme positif. Première partie (de la connaissance en général), 
i Yol. gr. in-8. 3 fr. 50 

SARGHI. Examen de la doetrine de Kant. 1872, gr. in-8. à fr. 

SCHELLING. Écrito phlloiioplliiqaefi et morceaux propres & 
donner une idée de son système^ traduit par Gh. Bénard. In-8. 

9fr. 

SGHELLING. Bnuie ou du principe divin,^ trad. par Husmmi* 1 vol* 
in-8. 3 fr. 50 

SGHELLING. idéaiUime SranMendan^àli traduit par GrkDbtot4 

1 vol. in-8. . 7 fr. 50 

SIÈREBOIS. Aalapfiie de râaae. Identité d« matérialiime et d« 
vrai spiritualisme. 2» édit. 1873, 1 vol. in-18, 2 fr. 50 

SlÊREBOtS. lia morale fouillée dans ses fondements. Essai d*an- 
thropodicée. 1867, 1 vol. in-8. 6 fr. 



SOREL (Albert). i.e traité de Parui dd •# navenifera ftM«« 

Leçons professées à TÊcde libre des sciwioes politiques par 
M. Albert Sorel, professeur d'histoire diplomatique. 1873, 1 vol. 
in-8. 4 fr. 50 

SPENCER (Herbert). Voyez p. 3. 

STtART MÏLL. Voyez page 3. 

THULIÉ. IM folie et la loi. 1867, 2* édit., 1 vol. iil-8. 3 fr. 50 

THULIË. I^a manie raisonnante dn docteur Campacne. 

1870, broch. in-8 de 132 pageb. 2 fir. 

TIBERGHIEN. I^eM commandemento «e l'Iiiimanité. d872^ 
1 vol. in-18. 3 fr. 

TIBERGHIEN. Enseignement et phllosopiUe. 1873, 1 vol, 
in-18. à fr. 

TISSANDIER. Études de Théodieée. 1869, in-8 de 270 p. à fr. 
TISSOT. Voyez Kant. 

TISSOT. Principes de morale, leur caractère rationnel et 
universel, leur application. Ouvrage couronné par l'Institut. 
1 vol. in-8, 6 fr. 
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VACHËRÛT. UUtUiwe 4e l'écolo tf* Alexandrie. 3 vol. io-8. 

24 fr. 

VALETTE. Cours de Code elvll professé à la Faeullé de droit 
de Paris. Tome I, première année (Titre préliminaire — Livre 
premier). 1873, 1 fort vol. in-18. 8 fr. 

VALMOMT. ■«'esiMea prasolen. 1872, roman traduit de l'an- 
glais. 1 vol.ln-18. 3 fr. 50 

VÉRA. 9tramo. li'anelenne et la neiivelle fol. 1873; in-8. 

6fr. 

YÉRA. Cavonr et l'^sllfic llkre dan» TÉtat llkre, 1874, 
in-8. 3 fr. 50 

VfiRA. TradneiloB de Hésel. Yoy. page 13. 

VILLIAUMÉ. l:ia politique moderne, traité complet de politique. 
1873, 1 beau vol. in-8. 6 fr. 

WGBER. motoire de la pkllofiopliie européenne. 1871, 
1 vol. in.8. 10 fr. 

YUNG (EOCÉNE). Henri lY, éerivaln. 1 vol. in-8. 1855. 5 fr. 

ZfMMERMANN. De la nolltude, des causes qui en font naître le 
goût, de ses inconvénients^ de ses avantages, et son influence 
sur les passions, rimagination, Tesprit et le cœur, traduit de 
Vallemand par N. Jourdan. I>{ouvelle édition, i 840, in-8. 3 fr. 50 

Ij'Bnrope orientale. Son état présent, sa réorganisation, avec 
deux tableaux ethnographiques, 1873. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

I«e Pays JousoHilave (Croatie-Serbie). Son état physique et po- 
litique, 1874. in-18. 3 fr. 50 

Annale* de rAMienblée nationale. Compte rendu in extenso 
des séances, annexes, rapports^ projets de loi, propositioos, etc. 
Prix de chaque volume. 15 fr. 

Trente volumes sont en vente. 

liOl de reerutenent deo armées de terre et de mer, pro- 
mulguée le 16 août 1872. Compte rendu in exlemo des trois 
délibérations. — Lois des 10 mars 1818, 21 mars 1832, 
21 a;Til 1855, 1«' février 1868. 1 vol. gr. in-4 à 3 colonnes. 

12 fr. 
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ERQIIÎTK PARIEHKRTAIRB SDR LIS ACTES DD GOPEaNfiMIHT 

DE LA DÉFENSE NATIONALE 

DÉPOSITIONS DES TÉMOINS : 

TOME PREMIER. Déposilioiw de MM. Thiors, maréchal Mae-Mahon, maréchal 
Im Rœnf, Beoedetti, duc de Gramont, de Talhoaét, amird Rigadt de Genonillf, 
baron Jéréme David, général de Palikao, Joies Brame, Clément Dayemois, 
J>réolle, etc. 

TOME DEtTXIÊBfE. Dépositions de MM. de Chaudordy, Laurier, Cresson, Dréo, 
Ran*c, RampoDt, Steenackers, Femique, Robert, Schueider, Buffet, Lebreton et 
Hébert, Bellangé, colonel Alavoine, Genrais, Béeherelle, Robin, MoUer, Boatefoy, 
Mejer, Cléivent etStmonnean, Fontaine, Jaeob, Lemaire, Petetin, Guyot-Mootpaj- 
ronx, général Soumaio, de Legge, colonel Yabre, de Crisenoy, colonel Ibos, etc. 

TOME TROISIÈME. Dépositions militaires de MM. de Freycinet, de Serres, le 
général Lefort, le général Dncrot, le général Vinoy, le lieutenant de vaisseau 
JF'arcy, le commandant Amet, l'amiral Pothnau, Jean Brnnet, le général de Beau- 
(brt^'Hantpoul, le général de Valdan, le général d'Aurelle de Paladines, le gêné 
rai Chanzy, le général Martin des Pallières, le général de. Sonis, etc. 

TOME QUATRIÈME. Dépositions de MM. le général Bordone, Mathien, 
de Laborie, Lnce-Villiard, Castillon, Debnsschëre, Darcy, Chenet, de La Taille, 
Baillehache, de Grancey, L'Hermite, Pradier,Middleton, Frédéric Morio, Thoyot, 
le nxaréchal Bazaine, le générai Boyer, le maréchal Canrobert, etc. Annexe 
à la déposition de M- Testelin, note de M. le colonel Denfert, noto dé la Com- 
mission, etc. 

TOME CINQUIÈME. Dépositions complémentaires et réclamations. — Rapports 
de la préfecture de police en 1870-i871. — Circulaires, proclamations et bnllctins 
du gonvernement de la Déren5e nationale. — Suspension du tribunal de la Rochelle ; 
rapport de M. .de t^ Borderie ; dépojsitions. 

RAPPORTS : 

TOME PREMIQl Rapport de M. Chaper sur les procés-verbaux des séances 
dn Gonvemement de la Défense nationale. — Rapport de M. de Sugny sur les 
éTénements de Lyon lotts le GoaTemement de la Défenfe nationale. — • Rapport 
de M. de Beêséguter sur les actes dn Gouvernement de la Défense nationale dans 
le end-onest de là France. 

TOME DEUXIÈME. Rapport de M. Saint-Mare Girardin snr la chute du se - 
cond Empire. -~ Rapport de M. de Sugny sur les événements de Marseille sous 
le Gouvernement de la Défense nationale. 

TOME TROISIÈME. Rapport de M. le comte Daru, sur la politique dn Gon- 
vemement de la Défense nationale à Paris. 

TOME QUATRIÈME. Rapport de M. Chaper, sur Texamen au point de vue 
militaire des actes du Gonvemement de la Défense nationale & Paris. 

TOME CINQUIÈME. Rapport de M. Boreau^Lajanadie^ snr l'emprunt Morgan . 

— Rapport de M. de la Borderie, snr le camp de Conlie et l'armée de Bretagne. 

— Rapport de M. de la Sicotiére, sur l'affaire de Dreux. 

TOME SIXIÈME. Rapport de M. de Rainneville sur les actes diplomatiques du 
Gouvernement de la Défense nationale. — Rapport de M. ^. Lallié snr les postes 
et les télégraphes pendant la guerre. — Rapport de M. Deleol sur la ligne du Snd- 
Onest.— Rapport de M. Perrût snr la défense nationale en province, (i" partie.) 

TOME SEPTIÈME. Rapport de M. Perrot sur les actes militaires du Gouver- 
nement de la Défense nationale en province {impartie : Expédition de l'Est). 

TOME HUITIÈME. Rapport de M. de la Sieotiéremr l'Algérie. 

TOME NEUVIÈME. Algérie, dépositions des témoins. Table générale et ana- 
lytique des dépositions des témoins avec renvoi aux rapports des membres de 
la commission (10 fr.). 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES ; 

TOME PREMIER. Dôpècbes télépraphiqiiOB ofûcielles, première parlîo. 
TOME DEUXIÈME. DéDèchM télégraphiques offiaieU#8, deuxième partie, pièr*» 
juftifiaatiTefl du rapport de M. Bainl-Marc Girardin. 

Prix dé oiuique volunia. . . «s fr. 

DE RESSÉârUlEH. Les éTénements de Tonloase sons le GouTeroement de la 

DéfflBBc nationale. Io-4. 2 fr. 50 

SAINT-MARC GIRARDIN. -^ La chute du second Empire. In-4. 4 fr. 50 

DE SUGNY.^Les événementg de MarsmUe goug I0 GouyeraeniMt de la Défense 

nationale. In-4, 10 fip, 

PE 8UGNY. — Les éyénements de Lyon sous le Gouvernement de la Défense 

nationale. In^. 7 fr. 

DARU. — La politique du GonTernement de la Défensa nationale à Paris. In-^t 

151^. 
CHAPER. •— Examen au point de vue militaire des actes du GouTamement de 

la Défense à Paris. In-<i. 15 fr, 

CHAPER. <— Les procès-verbaux des séances du Gouvernement de la Défense na» 

tionale. In-4. 5 fi*. 

BOREAU-LAJANADIE. — L'emprunt Morgan. In-4. 4 fr. 50 

DE LA BOUDERIE. — Le camp de Conlie et l'armée de Bretagne, in-4. 10 fr. 
DE LA 6IC0TIÊRE. — L'alFaire de Dreux. Ia-4. 9fr. 50 

DE LA SICOTLÉRE L'Algérie sous le gouvernement de la Défense nationale. 

8 vol. in-4. M fr, 

DE RAINNEYILLE. Les actes diplomatiques du gourernement de la Défense 

nationale. 1 roi. itt-4. 3 fr, 50 

LALLIË. Les postes et les télégraphes pendant la guerre. 1 vol, in-4. 1 fr. 50 
DEL60L. La ligne du sud-ouest. 1 vol. in.4. 1 fr. 50 

PERROT, Le gouvernement de la Défense nationale en provinee.S vol.iB-4. 95 fr. 
Tnble générale et analytique des dépositions des témoins, 3 fr. 50 

ENQUÊTE PARLEMENTAIRE 

sva 

L'INSURRECTION DU 18 MARS 

édition contenant in^-exifuo les trois volumes distribués à l'Assemblée nationale. 

1* RAPPORTS. Rapport général de M. Martial Delpit. Rapports de KM. de Meaux, 
sur les mouvements insurrectionnels en province ; de ifossy^sor le mouvement insur^ 
rectionnel ^ à Marseille ; Meplain, sur le mouvement insnrreetionnel à Toulonse ; 
de Chamaillardf sur les mouvements insurrectionnels à Bordeaux et à Tours ; DelilUf 
sur le mouvement insurrectionnel à Limoges ; Vacherot, sur le rôle des municipalités ; 
Ducarrcy sur le rôle de Tlnternationale ; Boreau-Lajanadie, sur le rôle de la presse 
révolutionnaire à Paris ; de Cummnt^ sur le rôle de la presse révolutionnaire en pro- 
vince; de Saint-Pierre, ewc la garde nationale de Paris pendant l'insuffeetion ; de 
Larochetheulonj sur l'armée et la garde nationale de Paris avant le 18 mars. — Rap- 
ports de MM. le» premiers présidents des Cours d'appel. — Rapports de MM. les préfets 
de l'Ardèche, des Ardennes, de TAude, dn Gers, de Plsère, de la Hante-Loire, du 
Loiret, de la Nièvre, du Nord, des Pyrénées-Orientales, de la Sarthe, de Seine-et- 
Marne, de Seiae-et-Oise de la Seiue-InlÔneure, de Vancluse. — RapporU da MM. les 
cbefs de légion de gen larmerie. 

2* DÉPOSITIONS, de MM. Thiers, maréchal Mac-Mahon, général Trochu, J. Favre, 
Erpest Picard, J. Ferry, général Le Plô, général Vinoy, colonel Lambert, colonel 
Gaillard, général Appert, Floquet, général Cremer, amiral Saisset, Schnleher, 
Tirard, Vautraio, Vacberot, général d'Aurelle de Paladraes, Torqnet, de Pl<mic, 
amiral Pothnau, colonel Langlois, colonel Le Mains, colonel Vabre, Héligou, Tolain, 
Fribourg, Corbon, Ducarre, etc. 

8« PIÈCES JUSTIFICATIVES. Déposition de M. le général Ducrot, Procès-rerbanx 
du Comité central, dn Comité de salut public, de l'Internationale, de la délégatien des 
vingt arrondissements, de l'AlliaBce républicaine, de la CoamaDO. ««• Lettre du 
prince Czartoryski siu* les Polonais. -» Réclamations et errata. 

Édition populaire eonteoant in exien$o Ui trois volumet dittribnét 
* aux membres de l'Assemblée nationalo. 

Prix : !• francs. 



COLLECTION ELZÉVIRIENNE 

l«eUre« de Josepli MabbiiiI à Daniel Stern (1864-1872)^ avec 
une lettre autograpbiée. 3 fr. 50 

Anioiir alleniMUl, par Max BIdller, traduit de l'allemand. 
1 Tol. in-18. 3 ûr. 50 

Wm mort des rois de Franee depuis François P' jusqu'à la 
Révolution française^ études médieales et historiques, par M. le 
docteur Coblieu. i vol. in-18. 8 fr. 50 

Ubre exunett, par Louis Yiaroot. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

li^Alsérfe, impressions de voyage, par M. Clamageran. 1 vol. in-i8. 

3 fr. 50 

l^A mépubllqiae de tS4S, par J. Stuart Mill, traduit de l'an- 
lis, avec préface par M. Sadi Carnot, i vol. in-18. 3 fr. 50 



ÉTUDES CONTEMPORAINES 

I«e0 koarseoltf sentllghoiniiietf. — I«*aniiée d^Hcnrl W, 

par Adolphe Bouillet. i vol. in-18. 3 fr. 50 

I<e« kevrseolB seatltakeMUies. — I.*ArBiée d'BeBrI ▼. 

Types nouveaux et inédits, par A.Booillet. 1 v. in-i8« 2 fr.50 

I^es Bourscoto sentilshomines. — 1/ Armée d^Henrl T. 

ti*arrière-ban de Tordre moral, par A. Bouillet. 1 vol. in-18. 

3 fr. 50 

I«>splOB praMien, roman anglais par V. Yalmont, traduit par 
M. J. DOBHISAT. 1 vol. in-i8. 3 fr. 50 

I^ft Commvne et ses Idéen à travers Thlstolre, par Edgar 
BonRLOTON et Edmond Robert. 1 vol. in-18. S fr. 50 

•a prlnelpe «nteritalre et ém prinelpe ratlomiel, par 

M. Jean Cbasseriau. 1873. 1 vol. iQ-18. 3 fr. 50 

l^ mépnMi^ve radicale, par A. Naquet, membre de TAssem- 
blée nationale. 1 vol. in-18. 3 fr, 50 

RÉGINTIS PUBIIGATIONS SCIINTIflQUIS 



A6ASS1Z. De respèee et des eUuMlfleatleiM en aeelesle. 

1 vol. in-8. S fr. 

ARCHIAC (D'). l«e«eBS sur la ffavne ^vaternalre, professée! 
au Motéum d'histoire naturelle. i865« i vol. in-8^ 3 fr. 50 

BAIN. I^es sens et l'intellisenee, trad. de Tanglais, 1874 
1 vol. in-8. 10 fr. 
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BAOEHOT. liOifi seieBiiaqves da développement de0 a»-* 
lions. 1873, 1 vol. in-&, cartonné. 6 fr. 

BÉRAUD (B.-J.). Atlao eompiel d'aBAtomle ehlrarsleale 

toposrapiiiiqae, pouvant servir de complément à tons les ou- 
vrages d*anatomie chirurgicale, composé de 109 planches re« 
présentant plus de 200 gravures dessinées d*après nature par 
M. Bion, et avec teite eiplicatif. 1865, 1 fort vol. in-4. 

Prii : flg. noires, relié. 60 fr. 

— flg. coloriées, relié. 120 fr. 

Ce bel ouvrage, auquel on a travaillé pendant sept ans, est le 
plus. complet qui ait été publié sur ce sujet. Toutes les pièces dis- 
séquées dans' Tamphithéitre des hôpitaux ont été reproduites 
d*après nature par M. Bion, et ensuite gravées sur acier par les 
meilleurs artistes. Après Peiplication de chaque planche, Tautcur 
a ajouté les applications à la pathologie chirurgicale, à la médecine 
opératoire, se rapportant à la région représentée. 

BERNARD (Claude) . I«eçoos ovr les propHétéo des «ssas 

vivants faites à la Sorbonne, rédigées par Emile Alglàye, avec 
94 flg. dans le texte. 1866, 1 vol. in-8. 8 fr. 

iLANCHARD. lios MétnmorpliAses 5 les Mcenni et les 
instinets des inseetes, par M. Emile Blanchard, de l'Insti- 
tut, professeur au Muséum d'histoire naturelle. 1868, 1 magni- 
fique volume in-8 jésus^avec 160 figures intercalées dans le texte 
et 40 grandes planches hors texte. Prix, broché. 30 fr. 

Relié en demi-maroquin. 35 fr. 

BLANQCI. i«'éternlté pnr les astres, hypothèse astronomique, 
1872, in-8. 2 fn 

BOCQDILLON. Manuel d^hlstoire naturelle médieale. 1871, 
1 vol. in -18, avec 415 fig. dans le texte. 14 fr. 

BOUCHARD AT. Manuel de matière médieale, de thérapeu- 
tique comparée et de pharmacie. 1873, 5* édition, 2 vol. 
gr. in-18. 16 fr. 

BOUCHARDAT. De la «lyeesurle ou dlatoète sucré, son trai- 
tement hygiénique. 1 fort vol. in-8, 1875. 15 fr. 

BOUCHUT. Histoire de la médecine et des doctrines mé- 
dicales. 1873, 2 vol. in -8. 16 fr. 

BDCHNER (liOuis). Science et Mature, traduit de l'allemand 
par A. Delondre. 1866, 2 vol. in-18 de la Bibliothèque de phi- 
losophie contemporaine. S fr. 

CLEMENCEAU. De la génération des éléments anatomi- 
qnes, précédé d*une Introduction par M. le professeur Robin. 
1867, in-8. 5 fr. 
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Cmmté w ^mtmm bl«torkiu«s 4e la Wmmwaté «te HMiteeiae faites 
pendant l'année 1865 (les Chirurgiens érudiU^ pas M. Ver- 
nenil. — Guy de Chauliac, par M. Follio. — Celse^ par M. Broca. 
— Wurtzius^ par M. Trélat. — Rioland^ par M. Le Fort. ^ 
Leuret^ par M. Tarnier. — Harvey, par M. Béclard. — Stahly 
par M. Lasèguc. — Jenner, par M. Lorain. — Jean de Vier^ 
par M. Axenfeld. — Laennec^ par M. Chauffard. — Sylvius^ 
par M. Gabier. — Sloll, par M. Parot). 1 vol. io-8. 6 fr. 

DËLVAILLE. rcttren médicales sur TAnstetcrre. iBTUy 
in-8. 1 fr. 5a 

DDMONT (L.-A.). Httekel et la Ihéorle de l'évoiatien ett 
AUemai^ne. 1873, 1 vol. in-i8. 2 fr. 50 

DURAND (de Gros). Essais de physielosie philosophique; 

1866, 1 vol. in-8. 8 fr. 

DURAND (de Gros). Ontologie et psychologie physiologique. 
Études critiques. 1871, 1 vol. in-18. 8 fir. 50 

DURAND (de Gros). Origines animales de Thomme, éclairéei 
par la physiologie et ranatomie comparative. Grand in-8, 1871, 
avec figé 5 fr. 

DURAND-FARDEL. Traité thérapeutique des emnx miué- 
raies de la France, de Tétranger et de leur emploi dans les 
maladies chroniques. 2* édition, 1 vol. in-8 de 780 p. avec 
cartes coloriées. 9 fr. 

« 

FAIVRE. De la varlaMIlté de respèee. 1868, 1 Vol. in-18 
de\9LBibUotKèque de phUosophie contemporaine. 2 fr« 50 

FAU. Anatomfe des formes du corps humain, i 1* usage des 
peintres et des scnlptears. 1 866 , 1 vol. in-8 avec atlas 
in-folio de 25 planches. 

Prix : flg. noires. 20 fr. 

«-* flg. coloriées. 5 fr» 

W. DE FONVIELLE. I.^Astronomie moderne. 1869, 1 vol. 
de la Bibliothèque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 

6ARN1ER. Dictionnaire annuel des progrès des sciences 
et Institutions médicales, suite et complément de tons les 
dictionnaires. 1 vol. in-12 de 600 pages. 7 fr. 



GBEHANT. Mamiel de physique médieale. 1869, 1 volnme 
in-1 8, avec 469 figures dans le texte. 7 fr. 

GRÉHANT. Tahleanx d^analyse chimique conduisant i la 
détermination de la base et de Tacide d'un sel inorganique 
isolé, avec les cooleurs caradéristiqaes des précipités. 1862, 
in-4, cart. 3 fr. 50 
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OBIMADX. CMmie orcMU^pM éléaMatatre, le^oat profe w é e i 
à la FacaUé de médecioe. 1872, 1 vol. iD-18 avec âgures. 

4 fr. 50 

GRIMAUl. Chimie inorsMii^ae éiémenUiire. Leçons profes- 
sées à la Faculté de médecine, 187A, 1 vol. in-8 avec fif . 5 fr. 

(IROVE. CorrêlaMott des forées physi^aes , traduit par 
M. l'abbé Moigno, avec des notes par M. Séguin atné. i vol. 
in-8. 7 fr. 50 

RERZEN. Physlolosie de la Voloiilé, 187/1. 1 vol. de la 
Bibliothèque de Philosophie contemporaine. 2 fr. 50 

JAMAIN. Mouve«a Traité élémentaire d^anatomie deserip- 
tive et de préparations anatomiques. 3' édition, 1867, 
i vol. grand in-18 de 900 pages, avec 223 flg. intercalées dans 
le teite. 12 fr. 

JANET (Paul). i.e Corveaa et la Pensée. 1867,1 vol. în-18 
de la Bibliothèque de philosophie contemporaine, 2 fr. 50 

LAUGEL, l«es Prolilèmes (problèmes de la nature, problèmes 
de la vie^ problèmes de Tâme), 1873, 2" édition, 1 fort vol. 
in-8, 7 fr. 50 

LAUGEL. I^a ¥ou, l'Oreiiieet la Mnsiqve. 1 vol. in-18 de la 
Bibliothèque de philosophie contemporaine* . 2 fr. 50 

LAUGEL. ii*Op(iqae et les Arts. 1 vol. in-18 de la BihîiO' 
thèque de phW)9ophie contemporitine, 2 fr, 50 

LE FORT, i^a ehirarsle militaire et les sociétéi de secoors en 
France et à l'étranger, 1873, i vol. gr. io-8 avec figures dans 
le teUe. iO fr. 

LEMOINE (Albert). I.o Tltallsme et TAnlmismo de fltahl. 

1864. 1 vol. in-18 de la Bibliothèqtie de philosophie contempo' 
raine. 2 fr. 50 

LEMOINE (Albert). Ile la physionomie et de la parole. 

1865. 1 vol. in-18 de la Bibliothèque de philosophie contem- 
poraine. 2 fr. 50 

LEMOINE (Albert), l/itabltado et l'insttnet, éludes de psycho- 
logie comparée. 1875, 1 vol. in-18 de la Bibliothèque de pliito- 
Sophie contemporaine, 2 fr. 50 

LEYDIG. Traité d^lstoloste eomparée de Phonmie et 
des animaux, traduit de Pallemand par M. le docteur 
Lahillonrb. 1 fort vol. in-8 avec 200 figures dans le teite, 

1866. 15 ft-. 

LONGET. WnUé ûb phypiolocio, a«ëdittoD| 1875, S vol.gr. 
in-8. 16 fr. 
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L0MGi£T. TAMe»«9 de P l iyi» l»gi#. MoQvement cir<miair6 de la 
matiàre dans les trois règnes, avec figures. 2^ édition, 187/1. 7 fr. 

LOBBOCK. li'HeaMtt» «vMit l'htotoive, étudié d'aprèt les rao- 
paments et les costumes retrouvés dans les difiéreots pays de 
l'Europe, suivi d'une d^cription comparée des mœurs des 
sauTages modernes, traduit de Tanglais par M. Ed. Barbier^ 
avec 156 figures intercalées dans le teite. 1867. 1 beau vol. 

. iii-8^ broeké. 15 fr. 

Relié en demi-maroquin avec nerfs. 18 fr. 

LUBBOCK. l<Mi «HMM» de l* eivii^Miiott, éut primitif de 
l'homme et mœurs des sauvages modernes, traduit de Tanglais 
sur la seconde éditioa. 137S, 1 vol. in-S ayec figures et plan- 
ches hors texte. 15 fr. 
Relié en demi-maroquin. 18 fr. 

MÀRBA'. ma meaveniMit dmu» le« rotteSlons de îm rie. 

1868, 1 vol. in-8, avec 200 figures dans le texte.' 10 fr. 

IIÀRËY. Mm MMehlae aaimale^ 1873, 1 ¥ol. in-8 aveo 200 ilg. 
cartonné à l'anglaise. 6 fr. 

MOLESGHOTT (J.). I«a Cirealatlott de %m Tle, Lettres sur la 
physiologie en réponse aux Lettres sur la chimie de Liebig, tra- 
duit de l'allemand par M. le docteur Cazbllbs. 2 vol. in-18 de 
la Bibliothique éê pMiotophie conlemporainâ. 5 fr. 

MUNARET. I«e médeeiii des villes eS des campasiies, 

4» édition, 1802. 1 vol. gr. in-18. 4 fr. 50 

ONIMUS. De la théorie dyiuiinl^ae de la chaleur dans les 
seienees hlolosiqaes. 1866. 3 fr. 

QUATREFAGES (de). Charles ntumtm ei se» ipréevvseurs 
français. Étude sur le transformisme. 1870, 1 vol. in-8. 5 fr. 

RICHE: Manuel de chimie médieale. 1874, 2*^ édition, 1 vol. 
in-18 avec 200 flg. dans le texte. 8 fr. 

IlOBIN (Cb.). Jovrnal de l'anaSomle et de la physloloffle 
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